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THÉORIE 

DES TOURBILLONS 

CARTÉSIENS, 



AVEC 



DES RÉFLEXIONS SUR L'ATTRACTION. 




SECTION PREMIÈRE. 

Suppositions et idëes préliminaires. 



E suppose le plein absolu. 
2T Donc si la masse de la matière e|t infinie , elle ne 
peut changer de lieu j ou être mue to^ à la fois ; car 
il n'y a point d'autre espace à occuoer que celui qu'elle 
occupe déjk.*Elle ne peut non plus, a proprement parler, 
^ mouvoir tout entière circulairement ; car une sphère 
infinie n'a point de vra^^ntre , ni les propriétés que 
nous connaissons auxftphères célestes : mais la masse 
infinie de lAnatière peut être divisée en une infinité 
d^phére^ qui circuleront; c'est là ce qu'on, appelle 
les Tourbillons inventés pu mis dans un nouveau jour 
par Descartes. ^ 

3. A plus forte raison la masse finie de la matière 

TOM. «I. # ^ ^ ^ I 
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6 THÉORIE 

pourra- t-elle être divisée en tourbillons. Nous ne con- 
naissons , avec cèrtitude , que certaines choses qui se 
passent dans notre tourbillon,' auquel nous dpnnèns le 
soleil pour centre. De ce centre jusqu'à Saturne, qui 
en est le corps visible le plus éloigné /il y a trois cent 
millions de lieues , et nous ne sommes nullement assu- 
rés que le tourbillon se termine a Saturne. 

4. Je siipgose que tous les mouvemens circulaires 
des planètes"* de notre Iburbillon autour du soleil , 
sont exactement circulaires, quoiqu'ils ne le soient pas. 
Mercure est la plus excedtrique de toutes à l'égard du 
soleil, et Vénus est la moins excentrique. La plus 
grande et |a moindre distance de Mercure au soleil , 
sont entre elles dans le rapport de 20 à i3 , et les deux 
pareilles de Yéhus dans celui de 1 25 à 124; d*où l'on 
voit que l'orbite de Vénus approche beaucoup plus 
d'être un cercle parfait que celle de Mercure. Entre ces 
deux*extrêmes sont toutes les autres orbites. On peut . 
conclure de là que la supposition de toutes les orbttes 
exactement circulaires, n'«st pas fort violente , sans 
compter même ^'elle ne subsistera pas toujours dans - 
celte théorie. * 

5* Tous les mouvemens célestes sont si uniformès 
et si égaux , que depuis quatre^mille ans peut-être 
qu'on observe le oiel , on ne s'apeiiçoit pa^ que rien s^ 
démente : çiu contraire , ce^u'on aurait cru d'abord 
nouveau et irrégulie|^ vient d^s la suit^ se lier par- 
faitement avec le reste. Il fant donc -dœouvrir poui* 
ces effets des causes qui , parieur naturel^ soièn^ès 
plus constantes et les plus dutablès qu'il soit possible. 

6. S'il n'y a point de fide (i), on ^ul compter que 
tout notre tôurbillon solaire n'est qu'un grand fluide ; 
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DES TOURBILLONS. 7 
car il ne contient de corps solides que le soleil , qui né 
l'est peut-être pas entièrement , six planètes principa- 
les et dix subalternes^; et tout cela ensemble , comparé 
à la masse d'un globe qui a pour rayon trois cent mil- 
lions de lieues (3), se trouvera n'être qu'un atôme : et 
que sera-ce si le tourbillon s'étend au-delà de Saturne. 

7. Je ne suppose aucune attraction , mais seulement 
les lois du mouvement reconnues par tous les philoso^ 
phes , non que la matière une fois créée , et ayant reçu 
du Créateur une première impression de mouvement 
dans toutes ses parties , je erme qu'elle pùt en un temp& 
quelconque , et même infini , se mettre , en vertu des 
seules lois du mouvement , dans Tétat où nous voyons 
aujourd'hui l'univers : cela n'est non plus concevable 
qu'il le serait que toutes les parties d'une pendule, 
détachées les unes des autres , et les parties de ces par- 
ties, à force d'être agitées toutes ensemble^ vinssent 
enfin a s'arranger de manière qu'elles formassent une 
pen4ule régulière, if faut que la main de l'horloger 
s'applique à l'ouvrage , et que cette main soit conduite 
avec beaucoup d'intelligence. Il ne fera rien que selon 
les lois du mouvement : mais ces lois seules n'eussent pas 
fakpar elles-mêmes ce qu'il fera. L'application de^ ceci 
à funivers et a son auteur se présentera bien aisément 

On a dit que le nombre des arrangemens que peut 
prendre la matière simplement agitée pendant un 
temps infini , étant infini , l'arrangément qu'elle pren* 
dra, avec le concours d'mie intelligence, yestnécës- 
saii*ement compris. Mais je réponds que ces deux espèces 
d'arrangemens , l'un sans le concours d'une intelli 
gence , l'autre avec ce concours , sont deux infinis 
férens, comme la suite infinie des nombres paii 



intell^^^ 
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8 ^ THEORIE 

celle des impairs : aucun des termes dè Tune ne se 

trouve dans l'autre. 

SECTION H. 

De la force oentrifuge. 

*• 

8. C'est une loi du mouvement, que dès qu'un 
corps est mu , ne fût-ce que par une impulsion instan- 
tanée , continuera sans fin à se mouvoir en ligne 
droite , selon la direction que lui a donnée d'abord la 
force motrice y et avec le degré de vitesse qu'il en a 
reçu , à moins qu'il nef vienne à perdre son mouve- 
ment j en le communiquant à d'autres corps qu'il ren- 
contrera, ou à changer sa direction, parce que ces 
n^émes corps lui en feront prendre d'autres. 

9. Quand un corps j>ar son mouvement décrit un 
cercle, il n'importe ici quelle en soit la cause, il se 
meut à chaque instant infiniment petit, ^selon une 
droite infiniment petite , qui est \in des élémens ou cô- 
tés du polygone circulaire infini : il devrait donc (8) 
continuer a se mouvoir selon cette droite , qui alors 
deviendrait finie , et une tangente du cercle au point 
d'où 1« corps sera parti; mais la cause qui produit le 
mouvement circulaire, empêche que cela n'arrive. -Le 
corps qui, s'il eût été abandonné à lui-même, eût suivi 
la direction de la première petite droite , est obligé de 
s'en détourner pour suivre celle d'une seconde droite ^ 
et toujours ainsi de suite : il souffre une espèce de vio- 
lence qui, à chaque instant, l'empêche de s'échapper 

ar une tangente de cercle. 

10. y affeWe tendance cette espèce d'effort toujours 
sl^istant et toujours réprimé. 
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. DES TOURBILLONS. 9 

11. Si le corps s'échappait par une tangente quel- 
conque du cercle, il continuerait son mouvement en 
ligne droite , selon la direction de cette tangente , et 
par conséquent s'éloignerait toujours de plus en plus 
de ce même centre de cercle , dont auparavant il se te- 
nait toujours à une égale distance. Sa tendance à s'é- 
chapper s'appelle donc Jvrce centrifuge, 

12. La force centrifuge n'est proprement que la 
même force qui produit la circulation , altérée seule- 
ment, quant aux directions que la circulation fait 
changer à chaque instant. Une plus grande force de 
circulation produira toujours une plus grande force 
centrifuge proportionnée à elle. 

i^ . , Une force de circulation est d'au tant plus grande , 
qu'elle fait circuler le corp^mu avec plus de vi- 
tesse ; 2<> plus la vitesse d'un corps mu, selon une cer- 
taine directioii^ est grande , plus il faut de force pour 
le faire changer de direction ; et par conséquent il fau- 
dra une plus grande force pour le faire changer plus 
souvent de direction dans un tcAnps donné. Or, on 
sait que , plus une circonférence circulaire est grande , 
moins les détours y s^^ont fréquens dans une certaine 
étendue donnée j et au contraire : donc , dans toute 
circulation , plus la vitessè est grande et le cQccle petite 
plus la force doit être grande. 

Donc la vitesse étant appelée a, et un rayon r , tout 
ce qui entre dans la force de circulation sera exprimé 

par u X - ou— , et par conséquent aussi la force centri- 

fuge (12). On voit 'dans le produit u X - que le pre- 
mier terme en est la vitesse, en tant qu'elle appar^ 
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ti«nt au mouvement en géaéral , et le second la vitesse 
appliquée a un mouvement circulaire. 

i4« Si Ton avait égard à la masse ou à la grandeur m 

du corps circulant, il faudrait poser ; ce qui est ne- 

r 

cessaire quand on compare les forces centrifuges de 
deux corps inégaux. 

15. Si les vitesses de deux corps égaux circulans 
sont inégales, et les cercles qu'ils décrivent égaux, ce- 
lui qui a la plus grande vitesse a la plus grande force 
centrifuge, et df^ autant plus grande, que le carré de 
cette vitesse est plus^ grand que celui de Vautre. 

16. Si les deux corps ont des vitesses égales, celui 
qui décrit le plus petit cercle , a la plus grande force 
centrifuge. * ' * 9^ 

1 7. *La force centrîfuge ne peut jamais devenir infi- 
niment grande, car il faudrait pour cela que lé cercle 
devint infiniment petit, auquel cas il ne serait plus. cer- 
cle, et ne pourrait plus être parcouru. 

18. La force cent|{^fuge peut devenir infiniment pe- 
tite, même sans que la vitesse le devienne; car elle dé- 
pend, non de la vitesse, mais du carré de cette vitesse. 
Or, on sait, par la théorie de Tinfini, que le carré 
d'une grandeur décroissante peut devenir infiniment 
petit avant que cette grandeur le devienne , ce qui 
fait que la force centrifuge peut cesser, quoiqu'il reste 
quelque peu de vitesse. ^ 
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Section m. 

De la circulation des Solides et des Fluides. 

19. Soit un corps sphériqu© solide , qui tourne ^wr 
son centre : on lui conçoit nécessairement un cercle du 
plus grand mouvement, un équateur • des deux côtés 
^4luqQçl sont des cercles qui lui sont parallèles et tou- 
jours déct^oissans y ju^u'à (devenir enfin deux points 
qui soift les deux pôles. Chacun des parallèles tourne 
autour de son centre immobile > et la ligne droite , for- 
mée de tous cfs centre», est immobile, et eatFaxe'du 
mouvement. La nécessité de ces idées vient de ce. que 
la sphère est solide; par conséquent toutes ses parties 
«ontlié^s, nç peuvent se mouvçir que toutes ensembles, 
^t selon la même directioii. • 

•20. Cependant on conçoit aussi , qu^ si un point 
quelconque de la surface sphérique, venait subitement 
à se détacher de tout le corps de la ^hère, il continue- 
rait à éjixe en mouvement comme il y était auparavant^ 
et décrirait la ligne droite tangente du cercle au point 
où il se trouvait lorsqu'il s'est détaché. Or, c^est là 
Telfet d'une force .centrifuge : donc, il en avait une 
avant que de se détacher, et par conséquent ^ussi tous 
les autres points de la sphère. ^ 
- ' 21. Puisque Féquatetir et tous ses pairallèles décrois- 
fians ne fbnt leur révolution que dans le même temps, 
ia vitesse de Féquâteur, dont le rayon est Rj sera à 
lôelle d'un parallèle quelconque, dont le rayon sera 
r: : -/T: r; et s'il se détache de la surface delà sphère 
deux points, Tun sur l'équateur , l'autre sur le paral- 
lèle , et qu'ils décrivent tous deux leurs tangentes , le 
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13 THÉORIE 

premier aura la vitesse le secon4 la vitesse r : donc , 

la force centrifuge étant — (i3), celle du premier, avant 

qu'il fût détaché , sera — zz: /î , et celle du second r; les 
• ^ 

forces centrifuges de ces deux points seront égales aux 
vitesses qu'ils ont chacun dans' leur circulation. 

22. Les forces centrifuges décroissent depuis Téqua- 
teur , de part et d'autre , jusqu'au pôle , et la elles de- 
viennent infiniment petites. 

23. Venons maintenant à la circulation des fluides , 
qui mérite notre principale attention, puisque tout 
notre tourbillon solaire n'est presque entièrement qu'un 
grand fluide (6). 

Posés comme nous sommes sur la terre , qui a certai- 
nement une révolution solide en vingt-quatre heures, 
et par conséquent un équateur et des pôles , etc., bien 
réels , nous avons observé à quels points du ciel étoilé 
répondaient cet équateur et ces pôles , et nous y en 
avons imaginé qui fussent célestes ; et pour achever la 
correspondance du céleste au terrestre , nous avons 
conçu que le tourbillon solaire entier avait la même 
circulation que la terre. L'idée était bien naturelle ; 
mais on y peut faire plusieurs réflexions. 

24. S'il y avait des observateurs dans les autres pla- 
nètes qui ont la même circulation que la terre , ils rai- 
sonneraient comme nous , et dans chaque planète on 
donnerait au del un équateur et des pôles , et tout ce 
qui en dépendrait , fort difierens de ce qu'on établit 
ici. On se tromperait dans toutes les planètes. Donc, 
l'équateur et les pôles que nous donnons au ciel, ou à 
notre tourbillon solaire , ne sont que des apparences 
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DES TOURBILLONS. i3 
qui ne sont que pour nous ; et tout ce qui se trouvera 
fondé là-dessus , le sera assez peu. 

25. On conçoit bien pourquoi, dans la circulation 
d'un solide, toutes les couches circulaires qui le compo- 
sent y se meuYeut parallèlement à Féquateur : c'est à 
cause de la liaison des parties. 

Mais dans la circulation d'un fluide où cette liaison 
n'a pas lieu , pourquoi ce parallélisme? C'est un mou- 
y^ent singulier , unique entre une infinité d'autres 
possibles , plus convenables la plupart a un fluide très 
agité ; un mouvement qui par lui-même se maintient 
difficilement. Où trouvera-t-on le principe qui déter- 
mine toute la suite des centres des parallèles à être une 
ligne constamment immobile dans un pareil fluide , au 
milieu duquel elle se trouve? 

26. Il est très certain que nossix planètes se meuvent, 
non dans des cercles parallèles à un équateur, et par 
conséquent entre eux , mais dans des cercles qui se 
coupent tous , ont pour centre le jsoleil , et qui sont ce 
qu'on appelle de grands cercles de la sphère ^ le tourbillon 
étant supposé sphérîque , comme ilj l'est ici. Or , com- 
ment concevra-t-on que ces six grands cercles puissent 
avoir une circulation si différente de celle de tous ces 
parallèles dont on formait le tourbillon? Ceux-ci sont 
un nombre infini , et les autres ne sont que six, qui 
devraient à la fin , ou plutôt très vite , se conformer 
aux plus forts , et en suivre le mouvement. Encore s'il 
n'y en avait qu'un ou deux, ou même que tous les six 
fussent fort proches les uns des autres, on pourrait 
croire , qubiqu'avec peu d'apparence , qu'ils se défen- 
draient contre l'impression générale du tourbillon, en 
formant une zone fort étroite , 4[ui aurait d'ailleurs 
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quelque disposition particulière qu'on tacherait d'ima- 
giner. Mais tout au contraire y ifes six grands cercles 
sont répandus dans toute l'étendue connue du tour- 
billon , .puisque le premier^ est celui de Mercure , et le 
dernier celui de Saturne. On peut, croire qu'ils fen- 
dent un témoignage incontestable de la manière dont 
se peut faire une circulation de tourbillon, .et ^ué nous 
n'aYonp aucun autre témoignage^ non. pas ikiénïe le 
plus faible , en faveur de l'autre circulation. . - 

27. Voici quelle dgit être la nouyelle |ci|*culation. 
Figurons-nous une sur&cjs sphérique ,- -formée d'ûxie 
infinité de cercles égaux > ayant tous le même centre^ 
J'appelle cela une cçuche. Qu^une autre couche formée 
de cercles égaux entre eux, mais plus grands ou pluh 
petits que ceux de la première y mais afjant tons le 
même centre que ceux de la première , enveloppe im- 
médiatement la première, ou en soit enveloppée, et toi^ 
j^urs ainsi de suite , il est visible que voilà une sphère 
«ntière formée. Comme il s'agit ici d'une circulation 
AuEidé , il faut Concevoir que cette sphère est enferhiée 
<lans quelque espèce d'enveloppe , ou enfin contenue 
dans ses bornes par quelque cause que ce soit. : 
^ Rien n'empêche que tous les cercles qiii ÊDrmeront 
une couche quelconque' dè la sphère, ne se meurent 
ttms ensemble de fa même vitesse ,- et selon la. même 
direction* Quant a ceux de là couche, imnîédiatemeiit 
supérieure ou inférieure, il est bien clairqu'ils peu- 
vent se mouvoir tous ensemble, selon la même direc- 
tion que les premiers ; mais quelle sera leur vitesse P 
SHlis circulent en même temps qu<B les preihiecs, ce qui 
serait ûne^ ^ande et parfaite uniformité, ils auroiit 
plus ou moins de vitesse qu'eux , puisqu'ils parcourent 
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DES TOURBILLONS. i5 
en même temps de plus grands qu de plus petits espa- 
ces. Hors ce cas du même temps, il semble que pour 
toutes les autres vitesses différentes, le frottement soit 
à craindre; mais il Tétait également dans l'autre cir^ 
culation, et au fond le fluide peut être composé de 
parties si subtiles et si peu liées entre elles , et d'ailr^ 
leurs la différence de vitesse, dont il s'agit ici, peut 
être si petite, cpie l'inconvénient du. frottement dispa- 
raîtra ; on le verra encore mieux dans la suite. En 
voilà assez pour croiredu moins possible la oircuJatio^ 
que je viens de décrire , et qn^ j'appellerai toujours 
fiuide , parce qu^elle ne peut convenir qu*aux fluides-, si 
IfcUe existe, l'autre existant certainement dans les solides. 
- 26. Que notre tourbillon solaire soit formé par la 
circulation solide, il est cenrtain que, selon la for- 
mule ^^^^^^ (14), parce qu'il faut ici avoir égard aux 

grandeurs m , qui sont les plans circulaires parallèles , 
on aura pour l'expression des '. forces centrifuges de 

deux plans in^aux' ^ = et r^, puisque les plans 

sont entre eux comme les carrés des rayons, et les vitesses 
comme ces rayons (21). Or, la suite des mombres cubin 
qu^ étant croissante , et rapidement croissante, il s'en- 
suit, que si la force centrifuge du plus petit plan cir- 
culaire qu'on aura déterminé est i , celle du second 
sera 8 , du troisième 27, etc. ; ce qui, poussé jusqu'à 
lafin du tourbillon, ferait une inégalité prodigieuse. U 
est impossible qu'il y ait jamais d'équilibre entre etr ' , 
et par conséquent les forces centrifuges agiraient perpé* 
luellement sansse détruire lesuneslesautres, et sans pou- 
•voir s'accorder, et le tourbillon deviendrait un chaos. 
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29. Dans la circulation (hiide , nous avons pareille- 

mxu^ 1 * . . 11» , 

ment et les m, sont ici comme dans 1 autre des 

r 

r*, parce que les grandeurs des couches sphériques 
sont dans le rapport des carrés de leurs rayons , aussi 
bien c^ue les plans circulaires parallèle^. Donc, on a 
r X ; mais nous ne connaissons point encore ici les 
vitesses u, J^ppelle v la vitesse de la couche qui a R 
pour rayon , et w celle de l'autre qui a r. Les deux for- 
ces diflFérenrment formées seront des Rv* etr . Or , 
je vois que si l'on suppose R v*= r u*, on aura R : r 
V*. Donc, il y aura équilibre entre ces deux 
forces quelconques , et par conséquent entre celles de 
toutes les couches du tourbillon, pourvu que cette pro- 
portion soit possible actuellement : or, il est bien 
clair qu'elle l'est. 

30. C'est chaque couche prise en entier,, dont la 
force centrifuge est égale a celle d'une autre couche 
quelconque prise aussi en entier ; mais il ne s'en ensuit 
pas que la force centrifuge, d'un point quelconque 
d'une couche , soit égale à celle d'un pfînt d'une autre 
quelconque. Il est aisé de voir que les forces centri- 
fuges étant alors selon les dénominations de l'article 

précédent ~ pour la force du point appartenant à la 

plus grande coujche, et pour celle de l'autre , et par 

conséquent étant entre elles : : r : R j elles ne peuvent 
jamais être égales. Mais il est vrai que cet équilibre se- 
rait tout au moins inutile ; car ne suffit-il pas qu'au- 
cune couche entière ne puisse être déplacée par une 
autre ? Enfin , il est très consitant que la circulation 
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DES TOURBILLONS. 17 
solide n'admet aucun équilibre^ et que la fluide en 
produit un , ce qui lui donne déjà un avantage infini 
isur l'autre. 

SECTION IV. 

Considération plus particulière du Tourbillon solaire. 

I I 

31. Puisque fl: r : (29), donc B*i ? \ \ u*\ ; 
donc les vitesses sont en raison renversée des racines 
carrées des rayons des couches sphériques concen- 
triques. ^ 

32. Ces rayons sont les distances de chaque couche 
au centre qui est lé soleil ; et si deux planètesf sont dans 
deux couches différentes , leurs vitesses autour du so- 
leil seront en raison renversée des racines carrées de 
leurs distances au soleil. C^est là la fameuse règle de 
Képler , adoptée par tous les astronomes , et devenue 
loi fondamentale pour le ciel. Képler ne connaissait 
que les vitesses des planètes au tour* du soleil , et leurs 
rapports entre elles ; et il n'en put conclure leurs dis- 
tances au soleil que par des calculs effrayans, et qui 
n'étaient peut-être pas àbsolument sûrs. 

3f&. Il eât à remarquer que cette règle n'est Qxacte 
que pour les moyennes distances des planètes au soleil; 
c'est^-dire, qu'elle ne léserait dans tout leur cours , 
qu'en cas qu'elles se mussent dans des cercles parfaits : 
or, c'est là précisément le cas où nous sommes ici. 

34. Voilà donc la circulation fluide du tourbillon 
établie , non plus sur de simples raisonnemens géomé- 
triques, mais sur un fait bien avéré, sur les distances 
moyennes de toutes les six planètes au soleil, et tout 
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ce qui tiendra nécessairement à ce fait, doit être censé 
de même nature. 

35. Ce n'est point du tout un rapport nécessaijf'e et 
naturel que celui des vitesses aux racines carrées des 
rayons : on aurait plutôt pris des puissances des rayons 
que des racines ; et pourquoi la raison renversée plutôt 
que la directe? Mais enfin ce rapport était possible , et 
la vitesse en général peut faire parcourir en même 
temps une infinité , et même une infinité d'infinités 
d'espaces difierens qui auront tous différens rapports à 
une certaine ligne donnée. Plus un certain rapport 
déterminé paraîtra reiherché dans cette infinité d'in^ 
finités, plus on aura lieu de le croire choisi par une in- 
telligence qui aura eu quelque dessein ; et on en sera 
absolument sùr , quand on en verra absplument le de&» 
sein. Ici c'était de causer un équilibre , état unique 
èntre une infinité d'autres états possibles d'une matière 
fluide en mouvement. 

36 . Puisque r', expression de la grandeur des couches 
concentriques, est tout ce qu'il faut mettre déplus dans 

— , expression générale de la force centrifuge, pour 

't* ■ f. . . i 

avoir les rapports des différentes forces centrifuges de 
ces couches(2^9), il s'ensuit qu'elles n'ont rien de plus qui 
{Puisse contribueif kx^es forces, nulle différence de rar 
reté ou de densité , et qu'enfin elles sont parfaitement 
homogènes,^ ou elles-mêmes, on du moins les unes par 
rapport aux autres c'est-à-dire^ que si elles sont hété- 
rogènes en elleAHOiêmes , elles ont toutes précisément la 
même hétérogénéité. L'une bal'autre mafiière existe, et 
il ne peut entrer rien de plus dans la considérs^tion des 
forces. / 
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37. Sur cela il pourrait venir Une pensée; c'est qu'eiai 
cherchant l'équilibre des couches, si on avait eu égard, 
non pas simplement à leurs grandeurs, mais aussi à leurs 
différentes densités possibles , on aurait pu trouVer tel 
rapport entre ces densités, qu'il auraitproduit unéqui,- 
Ubre , non-seulement dans la circulation fluide , mais 
dans la solide. J'en conviens; mais cet équilibre quelcon- 
que jii'eùt certainement pas donné la vitesse en raison 
renvèrsée des racines carrées des distances. Or, c'est là 
un fait bien constant et bieix avéré (32 et 38), et. tout 
ce qui y sera contraire sera faux. 

38. Des deux homogénéités que peut avoir la matière 
céleste ou éthérée , dont est formé le tourbillon (36) , 
l'homogénéité absolue est la plus vraisemblable ; car il 
est beaucoup plus difficile qu'un% matière hétérogène 
d'une certaine façon déterminée , se conservé toujours 
hétérogène de cette même fa^on dans un espace sphé- 
rique de trois cent millions de lieues de rayon , et pen- 
dant quatre mille ans ; qu'il nlest difficile qu'une ma- 
tière absolument homogène le soit toujours , ^et dans 
tout cet' espace , et pendant tout ce temps. Je prends 
donc le parti de supposer, désormais l'homogénéité par- 
faite de la matière éthérée. * 

3^. 11 faut nécessairement ta concevoir très subtile , 
très fine , très mobile ; et tous les phénomènes me for- 
cent à prendre cette idée,^^ <m du moins la pernjettent. 
Donc,.deux^couches.sphériques cooitiguës nç peuvent 
avoir entre elles dans leur mouvement différênt qu'un 
fi?ot(ement très. léger. . ' i . . ^ 

46. De plus^vce mouvement; différent est très peu 
différent; il né Test que selon la suite djea racines 
-carrées des nondsres naturels (21). Or, on sait qne les 
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ternies de cette suite he diffèrent que très peu d'un 
quelconque d'entre eux au «uivant, et toujours d'au- 
tant moins qu'ils sont plus éloignés de Torigine de la 
suite. t)n le verra par la seule inspection; la Toici : 
izz I. I -4-, Je sou s-en tendrai toujours après ce-4- 
une grandeur inconnue, croissante et moindre que i . 

I -h (2). 2 H-. 2 H-. 2 -4-. 2 H-. (2) 3 -+.. 3 H-. 3 -H. 
3-1-. 3-4-. 3H-. (4),etc. 

D'où l'on Toit qu'entre deux nombres qui sont conti- 
gus dans la suite des nombres naturels^ il y ^ dans celle 
des racines carrées d'autres nombres intermédiaires, 
et qu'ils sonttoujours en nombre d'autant plus grand , 
qu'ils sont plus éloignés de l'origine de leur suite. 
Donc, si l'on divise les couches concentriques du tour- 
billon selon l'ordre de leurs rayons i , 2 , 3 , 4 , etc. , la 
différencé de vitesse de deux couches contiguës, comme 
I et 2, 3«t etc., sera d'autant moindre, que ces cou- 
ches seront plus éloignées de l'origine de la suite, 
parce que chacune des deux vitesses contigués aura 
été formée d'un plus grand nombre de vitesse^ in- 
termédiaires , qui ne contribueront pas tant à la force 
du choc de la dernière. Or , ce choc est à considérer 
pour le frottement dont il s'agit ici. Donc, plus les 
couches sont éloignées de l'origine de leur suite, moins 
il y aura de frottements 

On pourrait trancher toute la question en un mot. 
Les rapports des carrés entre eux diminuent toujours^ 
et ceux des racines aussi. Donc , etc. 

41. Mais il fkut prendre garde à la raison renversée 
qui së trouve ici. Les plus grandes vitesses répondront 
aux plus petits rayons, et au contraire : la suite des 
rayons a certaineméht son origine au centre du tour* 



Digitized by Google 



# 

DES TOURBILLONS. m 
billon, et par conséquent celle des vitesses a la sienne à 
l'extrémité. C'est donc du centre du tourbillon qu'il 
faut compter les plus grandes vitesses ; et s'il y avait 
des frQttemens k craindre j ce serait dans cette région. 
C'est peut-être par cette raison que Mercure, si proche 
du soleil y en est pourtant , dans sa moyenne distance , 
éloigné de 8614 demi-diamètres de 1% terre, c'est-k- 
dire , de près de treize millions de lieues. Peulrêtre en^ 
tre Mercure et le soleil les frottemens eussent*ils empê- 
ché la matière éthérée d'avoir un cours assez égal et 
assez tranquille; et le souverain architecte n'a pas 
voulu placer les planètes que plus loin* On ^e peut 
jamais trop présumer de ses vues et de sa sage^Sf^^. 

42. Mais il y a aussi beaucoup d'apparence qu'une 
masse énorme de matière, toute conspirante à U0 
mén^e mouven^ent , aurait bientôt vaincu , et vaincu 
pour toujours les frottemens , s'il s'en était trouvé d'a- 
bord quelques uns. 

43. Le tourbillon étant supposé exactement sphéri- 
que, et le soleil placé à son centre, il faudrait, s'il 
était fluide, examiner sa circulation; mais il est certain- 
nement solide, du moins en grande partie. Ainsi, il 
faut jusqu'à présent le concevoir absolument immo- 
bile , et la circulation du tourbillon ne commençant * 
'tout au plus qu'où sa circonférence finit. 

44. Je ne puis m'empécher de regarder les orbites, 
ou cercles concentriques de nos six planètes (26) , 
comme de grandes pièces visibles de tout l'édifice pé- 
leste, etqui nous représentent ce que nous n'en voyons 
pas. Ces six cercles appartiennent à six couches diflTëren- 
tes de la sphère, dont, quoique inégaux, ils font cha- 
cun un grand cercle. Considérôns-en un quelconque 

TOM. ui. 2 
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dans sa couche. U en a à sès deux côtës une infinité 
d'autres égaUlc à lui , et touA difiEéreniment inclinés à 
lui. C'eét la même chose que si nous imaginions nôtre 
globe terrestre tôut couvert de cercles concentriques 
au globe , et posés de manière > par rapport à 1-équa- 
teur, que Tédiptiqué devint un de ces cercles. lisse 
camperaient touA en deux points diamétralement oppo- 
sés, comme font Téquateur et l'écliptique. Voilà la for- 
mation exacte d'une couche sphérique quelconque, 
et par conséquent de toutes celles de notre tourbillon. 
Venons maintenant à leurs forces centrifuges. 

'4$. Tout corps ou point qui décrit un cercle, tend 
incessamment^ par sa force centrifuge, à s'échapper 
en ligne droite , et à décrire la tangente du point où 
il se trouvait lorsqu'il s'est échappé. Supposons qu'il 
s'échappe pour un instant infiniment petit, il décrite 
une tangente infiniment petite , dont le bout sera infi«- 
nimentpeu plus éloigné du centre du cercle que n'était 
sion origine, et il se trouverai ce bout. Supposons que 
cous les autres points qui décriraient la même circonfé- 
rence que le premier qu'on a supposé , en aient fait au- 
îani , qiie sera-t-il arrivé ? Ils se trouveront tous pltis 
éloignés du centre qu'ils n'étaient auparavant, quoi^ 
que infiniment peu, et le cercle sera agrandi de même. 
Chacune 'des petites tangentes décrites sera devenne 
pour lui un nouveau côté infiniment petit, et plus 
grand qu'il n'était. 

46. U est a remarquer que de tous les efforts diflék*en& 
que faisaient les points d'une méinè circonférence pour 
l'agrandir, en suivant toutes les directions de diffé«- 
rentes tangentes , opposées même les unes aux autres , 
aucun effort n'en a contrarié un autre par rapport à 
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Teffet général d'agpmndîr \t cercle , et qtie tous y côû- 
spiraiem également et uniquement* 

47. Il est éridetit que tout ce qui s'est dit ici d'un 
eerole ^ se doit dire aussi d'ukie couche entière quel- 
oonqtie^ et enfin de toute la sphère. Donc^ toute la 
sphère, tend à s'agrandir, La direction de cette ten- 
dansee ne peut être que du centré à la circonférence ; 
et k tendance est jgale pai^lout. Cette force qui n'était 
que centrifuge dans les parties ^ peut s'àppelèr dans le 
tout force ea^pmsifn^^ forméé de plusieurs forces éentri* 
fuges qui concourent au mèmë e£fet ; elle est aussi cen- 
trifuge à sa manière. 

48. S'il était important, pour la conservation de 
rintérieiir du tourbillon , que tout y fût en équilibre y 
il né l'était pas moins que tout le tourbillon pùt se dé^ 
fendre , et se défendre également partout des attaques 
du déhori; et c'est oe qué l'intélligence* infinie a parfai- 
tenient exécuté par le moyen de la force expansite, qui 
repoussera tout ce qui viendrait attaquer le tourbillon. 
Mais ce n'est pas encore ici le lieu d'en parler. 

49. Si la forée centrifuge générale du tourbillon 
atait son effei, le tourbillon n'en serait point détruit 
ni défiguré , il deviendrait seulement une plus grande 
spl^ère , cé qui est infiniment différent de ce qui atrive-> 
rait, si le tourbillon arait la circulation solide (i^); 
et on le verra sans peine ^ en y supposant le cas pi^ésent. 
Le préjugé doit être grand pour tout ce qui assure une 
plu^ longue et plus conslàftte durée. 

llo.,Il reste peut^tre une objection eh faveur de là 
circulation solide* Tout le monde convient que la di- 
rection générale et unique de notre tourbilkm est 
dkiooident en* orient, et c'est ce que la circulation 
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solide exécute parfaiteQienl par le parallélisme des 
plans dont on conçoit alors que le.tourbillou est formé; 
^u^ U,eu que, la circulation fluide ne le peut , du moins 
QjUQ^jtrès imparfait^ement y par les couches concentri- 
ques ; car ^.qiie selon Fidée de l'article 37 , on imagine 
dans une couche un ciercle tel que serait Téquateur 
sur notre glçbe terrestre, on concevra bien que c6 
çercle se meuve exactement d'occident en orient : 
mais un autre quelconque , tel que serait notre éclipti^ 
que y n'aura plus cette direction exacte de mouvement, 
mais en aura une qui déclinera d'abord au nord y en- 
suite au sud , etc. ; et comme ces déclinaisons seront 
toujours d'autant plus grandes que ces cercles seront 
pris plus éloignés de l'équateur, il en viendra enfin 
un dernier qui passera par ces pôles, n'aura plus d'au- 
tre direction de mouvement que du nord au sud où du 
s^d au nord; et tout ce qui pourra lui rester de la 
direction générale, ce sera d'avoir commencé son mou- 
vement plutôt adroite qu'à gauche, plutôt vers l'ornent 
que vers l'occident, ce qui est extrêmement faible. 

Tout cela est vrai; mais il Test aussi que tout le 
monde convient que nos six planètes ont la direction de 
leur mouvement d'occident en orient, malgré leurs dé- 
clinaisons bien connues ; car au fond ces déclinaisons , 
qujelles qu'elles soient, n'empéchejnt pas les planètes 
d'arriver toujours à un point du ciel plus oriental que 
celui d'où elles étaient parties. 

5 1 . Nous n'avons encore vy que la force centrifuge 
générale du tourbillon, ou celle des^ couches comparées 
ent:re, elles : np^ s'il s'agissait de Celles de deux points 
pris chacun dans une couche différente, ce ne. serait 
plus la même chose , puisque la grandeur des couche» 
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n'entrerait plus dans Texpression de la force, comme 
elle y entrait dans Farticle 29. Donc, de deux points 
appartenans , F un , à la couche qui a R ponr rayon , et 
Fautre à celle qui a r , la force centrifuge du premier 

sera simplement—, et celle du second —. Or, :: 

r*: R*; c'est-à-dire, que la force centrifuge du premier 
sera à celle du second en raison renversée des carrés 
des rayons de leurs couches. 

62. Si on était étonné de la grande inégalité des forces 
centrifuges de deux points pris dans deux couches diffé- 
rentes malgré Tégalité des forces centrifuges des couches 
mêmes , il serait aisé de se rassurer , en remettant dans 

les expressions et ^, forces centrifuges des points , 

R* et r*, grandeurs des couches , car on aurait aussitôt 
rR = Rr. 

53. Les astronomes ne font leurs calculs que pour le 
centre des planètes, dont ils n'ont pas besoin alors de 
considérer les grandeurs. Ainsi, les forces centrifuges 
de deux planètes , dont les rayons ou distances au soleil 
sont RelTy sont entre elles : : r': R*. Si les distances 
de la terre et de Jupiter au soleil sont œmme i et 5 , la 
terre a vingt-cinq fois plus de force centrifuge que 
Jupiter. 

54. Dans tôut mouvement uniforme, tel que celui 
du tourbillon^ Te^pacé étant appelée, la vitesse », et le 

temps ^ , on a — =t. Or, ici, les circonférences décrites 

I 

par deux planètes étant : : et r, et leurs vitesses r" 
et on a donc pour le temps de la révolution de la 
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première X> cl pour celui de la révolution de la 

conde j.. Or , i_ : i_\\R : r . Donc les temps des ré- 
R» r* R» 

volutions de deux planètes sont entre eux comme les ra- 
cines carrées des cubes de leurs distances au soleil. Le 
temps de la révoli^tion de Jupiter sera au temps de la 
révolution de la terre , comme la racine carrée de 126, 
cube de la distance de Jupiter au soleil, est à i . Cette 
radne carrée de 1269 est entre 11 et 12. Il est visible 
que nous voilà revenus comme dans TarticlQ 32 , a cette 
admirable règle de Képler , un des grands chefs-d'œuvre 
de Fçsprit humain, 

55. Puisque la force centrifuge peut cesser, quoi* 
qu'il restât encore un peuxle vitesse (18), il parait bien 
sûr que le tourbillon n'aura pas assez d'étendue pour 
pouvoir tomber dans ce cas là, autrement tout l'effet 
de la force expansive , dérivé de la centrifuge (47 et 
4S), serait perdu é 

56. On peut même dire quelque chose de plus. 
Quoique deux forces composées des deux, mêmes élé- 
mem, mais pris en dlfférens degrés, soient en équi- 
libre yil se peut néanmoins que l'une ait plus d'action que 
Tautre par rapport à un certain effet déterminé. Ainsi, 
s'il s'agit de résister aux attaques du dehors , indiquées 
dans l'article 48, une oouehe qui a^ra plus de vitesse 
aura plus d'avantage par rapport à cette résistance, 
qu'une autre couche en équilibre avec elle, et qui sera 
plus grande. Il y a beaucoup d'apparence que le Créa- 
teur aura posé pour dernière couche du tourbillon, 
celle où se trouvait la vitesse requise selon cette vue. 
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SECTION V. 

Du Corps solide dans un Tourbillon. 

57. Concevons un corps parfaitement solide, et sans 
aucun mouTement, posé dans le tourbillon partout ail^ 
leurs qu'au centre. Qu*arrivera-t-il? Il est certain que , 
dans la couche qui le contient, il occupe la place d'un 
volume égal de matière fluide qui aurait circulé avec 
tout le reste, et contribué à TefFort centrifuge de toute 
la couche , et que pour lui il n'y contribue rien. La 
couche qui le porte est donc affaiblie à cet égard , et 
n'est plus en équilibre avec les autres* Les couches su«- 
périeures k celle-là n'y gagnent rien; elles n'en ont pas 
plus de facilité à monter; mais les inférieures en ont 
davantage , puisque la couche chargée lepr résiste 
moins qu'elle ne faisait. Elles vont donc monter? Elles 
ne le peuvent , si le globe solide ne descend , puisque 
tout est plein (i), et il descendra , puisqu'il n'a au- 
cune résistance à opposer. Pendant le séjour qu'il a fait 
dans sa couche, il est impossible qu'il n'y ait pris une 
quantité proportionnée de la direction d'occident ett 
orient, qui est celle de cette couche comme de tout le 
tourbillon : mais parce qu'il ne descend qu'en vertu de 
la force expansive du tourbillon, dont la direction est 
du centre à la circonférence , il ne descendra que seloi^ 
une ligne qui fera partie d'un rayon du tourbillon. Il 
est clair que ce sera la même chose dans la seconde 
couche et dans les suivantes. 

59. Ce globe n'a pu descendre sans faire monter en 
sa placé , k chaque instant , des volumes égaux de ma- 
tière Quide. La direction de leur" mouvement, pour 
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monter, était du centre à la circonférence (47) : donc, 
la descente du globe , qui ne peut être que la même di- 
rection renversée, est de la circonférence au centre. 

69. Le globe n'a reçu aucun choc, aucune impul- 
sion ; il n'est descendu qu'à cause du plein , et par la 
nécessité de céder sa place à un fluide qui montait : 
mais en descendant, il a acquis de. la vitesse, et une 
vitesse qui lui est propre. 

60. Cette vitesse ne vient que de la force centrifuge 
ou expansive des couches du tourbillon qui , étant 
toutes égales à cet égard , ne peuvent donner chadbne 
qu'ttn degré égal de vitesse : ainsi la vitesse du globe 
tombant, sera une vitesse accéUréet toujours composée 
de degrés égaux. 

61. Le globe tombant de plus haut, n'en aura pas 
une plus grande vitesse mitiale, puisque la couche d'où 
il .tombera n'en aura pas une plus grande force cen- 
trifuge. 

62. Par rapport k cette vitesse, il n'importe non 
plua quelle soit la grandeur du globe ; car il ne reçoit 
aucun choc (69) qui eût fait varier la vitesse, selon la 
masse choc^ée. 

63. On voit assez que tout ce qui vient d'être dit 
n'e&t que le système de Galilée sur la pesanteur, qui se 
déduit très ' simplement de nos principes. Rien n'est 
plus ordinaire aux hommes , que de concevoir les corps 
naturellement pesans; mais dès qu'on pensera un peu, 
on verra que rien n'est plus inconcevable. Nous ne 
nous arrêterons pas à le prouver. 

64. La vitesse initiale d'un corps quelconque. (62), 
tombant d'une hauteur quelconque (61), est^ la vraie 
mesure de lai force, générale .centrifuge ou expansive 
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du tourbillon, ou, en un mot, de la pesanteur qui y 
règne. On sait, par expérience, que dans le tourbillon 
solaire cette vitesse est de i3 pieds 8 lignes et un peu 
plus en une seconde. 

Il est visible que le noimbre qui eût toujours exprimé 
une pesanteur, pouvait être plus grand ou plus petit à 
rinfini, et qu'il n'a ^té fixé tel qu'il est, que par une 
volonté souveraine, qui a eu égard aux rapports que 
notre tourbillon devait avoir «au reste de l'univers; 
rapports qui nous sont inconnus. 

65: Si, selon les articles 67 et 58 , le globe tombant 
tombe jusqu'au centre, il peut, en vertu de sa vitesse 
acquise , aller au-delà , et il remontera : mais les cou- 
ches inférieures le repousseront comme auraient fait 
les supérieures , et cela selon une direction toute con- 
traire à celle de sa pi^mière vitesse acquise ; de sorte 
qu'il s'arrêtera enfin au centre, où il sera absolument 
sans pesanteur, tant la pesanteur est une qualité peu 
inhérente et peu essentielle au corps. Loin que celui-là 
soit poussé et obligé de céder sa place, au contraire, 
tout tendra de tous côtés à le fuir. 

66. Mais ce qui arrivera fort aisément, c'est que ce 
globe, pourvu qu'il soit tombé d'une hauteur suffi- 
sante , aura acquis assez de vitesse pour se trouver dans 
une couche , où il sera en équilibre avec un volume 
égal de matière éthérée ; car le désavantage qu'îl aura 
par sa masse solide , pourra bien être réparé par un 
certain degré de vitesse acquise. Il s'arrêtera donc à 
.une certaine couche ; et comme il n'a nulle force pour 
lui résister, elle l'emportera avec elle , comme s'il 
en faisait naturellement partie. On peut se souvenir 
que , selon les articles 57 et 58 , il avait toujours , dans 
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9a descente , acquis de la direction d^occident en 

orient. . 

67. Il circule donc alors et prend nécessairement 
une force centrifuge, qui est celle de sa couche; de 
9orte:que, de pesant qu'il était auparavant , il est de- 
Tenu , pour ainsi dire , léger. S'il se détachait de sa 
couche , il en suivrait une tangente , et s'éloignerait 
toujours de ce même centre, dont il s'approchait tou- 
jours dans son premierwétat. 

68. Dans la couche où il est placé, il aura nécessai^ 
rement un de ses diamètres dans le plan d'un grand 
cercle , qui circulera , ou ej^actement , ou le plus exac^ 
tement de tous, selon l'article 5o, d'occident en orient. 
J'appelle ce diamètre lepfemier, et j'en conçois dans 
le même plan un second , qui le coupera à angles droits. 
Comme les deux extrémités du premier peuvent s'ap*- 
peler occideni et crient, les deux du second pourront 
s'appeler nord et sud. Les deux premières seront égale- 
ment éloignées du centre du tourbillon, et les deux 
autres iué|[alement. Je prends le nord pour la plus 
éloignée. 

Le premier diamètre étant tout dans un même plan, 
ayant ses deux extrémités également éloignées du cen* 
tre du tourbillon, est simplement emporté d'occident 
en orient. Mais il peut n'en être pas de même du se- 
cond ,• dont les deux extrémités sont nécessairement 
dans deux couches différentes; Ces deux couches n'au^ 
ront , à la vérité , que la même force centrifuge : mais 
quand, par leur mouvement d'occident en orient, elles 
ft*apperont les deux extrémités nord et sud du second 
diamètre, elles les frapperont avec différentes forces 
itnpulsiveSf qui seront les produits des masses ou gran* 
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deurs des couches par leur YÎtesse ; non de ces masses 
ou grandeurs entières , air elles ne peuvent pas frapper 
p9.r leur tout, mais seulement par quelque partie du 
tout; et cçtte partie aura toujours dans chaque couche 
le même rapport au tout. Par exemple , elle en sera 
toujours la dixième partie. Pour accourcir, je prends 
ici le total même des couches , soit R le rayon de la 
plus grande couche^ qui frappe l'extrémité nord du se- 
cond diamètre, etr le rayon de Tautre. La force im- 

pulsive de la plus grande couche sera donc X r*, et 

i. ' i. 1 ' 

celle de l'autre xR'.Or, R* x r^:r'xR' : : /?" : r\ 

Donc, Textrémité nord sera plus fortement frappée 
que Vextrémité sud ; èt comme elle est aussi dans l'hé- 
misphère supérieur du globe, par rapport au centre 
du tourbillon , elle sera plus fortement poussée d'occi- 
dent en orient , que l'extrémité inférieure sud , son 
opposée , ne le sera du même sens. I)ono , le globe ne 
sçra plus simplement transporté comme il l'était , sans 
prendre lui-même aucun mouvement particulier; il en 
prendra un par sa partie supérieure , d'occident en 
orient, et «par conséquent l'inférieure ira d'orient en 
occident; ce qui fera une rotation de tout le globe so- 
lide autour de son centre. J'appellerai toujours dé ce 
nom de rotation tout mouvement circulaire pareil, 
par opposition à la circulation qui se fait par rapport 
à un centre posé au dehors du corps circulant. 
11 

69. Ce rapport de R* et de r% pour les forces impul- 
sives des couches R et r, est le même que celui qui a 
déjà été trouvé (64) pour les temps des révolutions de 
deux planètes posées dans les mêmes couches. Cela 
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vient de ce que les forces translaJtives qui emportent 
deux planètes dans les couches et r, étant le produit 

de leurs masses ou grandeurs par leurs vitesses , sont 

I 1 , 

les mêmes que R* x r* et r* x i forces impulsives 
appliquée^ aux deux extrémités du diamètre du globe 
posé dans les couches R et r. Or , les forces translati- 

ves X r* et r* x R* des deux planètes^ et par con- 
séquent aussi les forces impulsives appliquées aux 
deux extrémités du diamètre supposé , sont entre elles 
R r 

: : "T : "7, temps des révolutions des deux planètes. 

70. Un tourbillon étant divisé en couches toujours 
croissantes, selon la suite des nombres naturels , 1.2. 

3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. , etc. , les r' seront ces nombres 

«levés à * ; savoir : 

I. 3— .5-t-(8) iiH-. ï5— i8h-.22H-.28h-.3iH-. 

Les H- et les — signifient ici la même chose que dans 
Tarticle 40. 

♦ 1 . • 

Dans cette suite de nombres élevés à % cl^ux termes 

quelconques consécutifs , comme 1 5 — et 1 1 H- mar- 

1 1 

quent les i?" et r* qui frapperaient les extrémités du 
diamètre d'un globe posé dans' deux couches contiguës , 
qui seraient la sixième et la cinquième : pareillement 

22 H- et 8 marquent R* et r* des deux extrémités du 
même diamètre posé alors dans les deux couches non 
contiguës, la huitième et la quatrième. 

71 . Il est clair que plus les deux couches> où posent 
les extrémités de ce diamètre, sont éloignées, c*est-à- 
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dire, en un mot» plus il est grand, plus le rapport 

1 1 

de à r' est grand , et par conséquent Tinégalité 
d'impulsion d'autant plus grande, et la rqtation du globe 
qui en dépend d'autant plus forte et plus prompte. 
72. Elle le sera encore, si l'inégalité de rapport en- 
'11' * • 

ireR' ^tr' demeurant là même, oes^ deux grandeurs 

sont prises dans un endibit plus proche du centre du 
tourbillon ; car alors les vitesses seront plus gnmdes ; 
et, quoiqu'elles semblent avoir dis{>aru dans l'exprès- 

11 

siqn R* et r*, elles y sont toujours essentiellement rei^- 
fermées , comme on l'a vu , en la formant dans Tarti- 
cle 68. Il est vrai que, dans le cas 4u présent article, le 
diamètre du globe devra être plus court : on en voit 
aisément la raison. Le rapport de 3 — à i,.le.çj,qs. 
grand qu'il y ait entre deux termes consécutifs de la 

suite des r* , est celuî detf deux premiers termes. 

78. Donc, la force ou. vitesse de rotation est for- 
mée de la combinaison de ces deux élémens , Tendroit 
du tourbillon où te §kibe' est posé , et la grandeur de 
son diamètre». 

• 74« II. y e^>atoait bien encore un troisième, mais 
qui .^e peutjâtre soumis au calcul , ni connu^par obseiv 
vatioi), Qest le, plus ou le moins de solidité du globe; 
car ^Tfk plus solide résistera davantage à la même forc^ 
4e rotation , et tout ^au moins la prepulra-'t-il plus tard: 
7Ô . La ci?cuUti(^U'^t Id rotation ne tieHnënt ensem^ 
ble, et. ^ comjnpui^iquent, pcmr sôodsà dire,: que «par 
l'endroit marqué dans.l^rticte ^^l^ rdu rést^V elles dont 
tqut-à-^it in^épeiswiUint^a l'une^ de l'autre. La oircula- 
tum s^ra très, prompte y et' la ârotàtion trèis lente , et 
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peut-être AuUe ^ si le gicbe est placé fort près du centré 
du tourbillon , et n'a qu'un fort petit diamètre. Au con- 
traire , la circulation sera très lente et la rotation très 
prompte, si le globe est placé loin du centre du tourbil- 
lon, et a un fort grand diamètre. Il peut se mêler encore 
à tout cela le principe inconnu de Farticle précédent. 

76* Si le globe était placé en tel lieu, ou que sùn 
diamètre fût tel par son peu de grandeur, qu'il ne pût 
reioevoir des impulsions aasez inégales pour causer une 
rotation parfidte / il n'y en aurait donc alors qu'une 
imparfaite , c'est-à-dire, des oscillations, des balance- 
mehs. 

Je n'ai aucunement parlé de la rotation du soleil , 
parce que jusqu^ici il a toujours été supposé parfaite- 
ment immobile au centre d'un tourbillon parfaitement 
spbérique. 

SiÇÇTION VI. 

' Où Tourbilloti dans uH Tourbitlon. 

77 « Je suppôse qu'un tôurbtUôn die 'la nàturè 
que notre tourbillon solaire, mais moindre, soit placé 
dàns ce graind. tourbillon;. et pour soulager Fitiia^na- 
tion qui pourrait êtrë effrayée d'un (kiide qni tie- 
Q^^ierait ùi nèsé <soiif(»Mlpait aiveo un ^Mvè iiAde plùi 
girmiA et'.pluÉ fort, je feinsique le petit est enfèrttrë 
dhns une lén/velcvppe quelconque , ' eôtitfe laquelle il 
exievessa foree> particulière centrifugé -ôU expânàiye, 
qu^fl a ea tout sens» On voit que 4sa^ ést fèrt diffé- 
reiU de: celui des articles 57 , 6^ , evài 

Je>oonç6is de ptus que, dans quekfUé ëndî^oît du 
grand; tourbillon où soit le petit ; il a tôujours , cômitle 
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le corps solide de Farticle 68 -, <leux diamèttMfs j le pte<^ 
mtôr et le second , qui se coupent k angles droîu> el; 
les mêmes quatre points déterminés , occident , orient, 
nord et sud. Le haut et le bas se prendront toujours 
par rapport au centre du grand tourbillon , qui en est 
le lieu le plus bas; et par conséquent Thémisphère du 
petit t0urbillon , dont le point nord est le point du mi- 
lieu, sera l'hémisphère supérieur de ce tourbillon, et 
Fautre Vinférieur. 

78. Le petit tourbillon posé dan^ le grand > n'est pas 
absolument sans force , comme éjtait le corps solide de 
la secUôn précédente ; il a nécessairemaiit sa force cen- 
UriftîgetMiexpansiTe, puisqu'il est tourbillon. Le grand 
a pareillement la sienne ; et ce s#nt deux forces de 
même espèce, cpxi peuirent , ou s'accorder, ou se corn*- 
battre. En quelque endrôit du grand tourbillon que le 
petit soit posé, Thémisphère supérieur de ce dernier 
exercé sa force expansive de ba^ en haut , selon ce qui 
a été die dans Ta^tielè précédeïit , et le gmnd tonrbil^ 
km exerce aussi la sienne selon la même direction. Les 
deuk forces ne se èotpba^teni donc pas là ; elles s'uni- 
raient philÀt. Mais Itiémisphère inférieur du petit 
tourbillon exerce sa force expa^sWe de haut en bas, 
et le grand exerce toujours la tienne selon sa même di- 
rection ée bas en fami»- Cesif là «iiiquement que les 
deux forces sonl antagonistes^ Si aelle d« pêtii tour^ 
billon est là plus grande ^ les eout^es du grand , qui 
sont au«âessus de lui, lui tièdent, et il descend; si 
c'est le contraire , il monte. 

7$. Il ne siéra pas toui-a-ftlit hors de p^ôpos de r^nar- 
qwàr iei qn^lLpeut donq y 4VMr dàtts lanàture une pe- 
siinieuv ientièreÉièni ft)«ht}ee sur les mêmes principes 
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que celle qui nous est si connue sous ce nom , et qui 
fasse monter les corpà comme l'autre les fait descendre, 
tant ils sont indifférens d'eux-m:émes à Tun ou à Tautre 
i^ouvement. 

80. La force du petit tourbillon contre le grand ^est 
toujours égale , puisque c'est toujours la force expan- 
aiye. de .tout son hémisphière inférieur , sq^ qu'il 
monte, soit qu^il descende. Mais dans Tun et Tautre 
cas la force antagoniste du grand tourbillon Tarie; car 
il y a toujours unf pkti^grand ou un plus pëtit nombre 
de ses cpue^es qui agissent. . , 

8^1. II. n'est guère pos8ible,.()ue, dans la vast^ éten^ 
due .du tourbillon solaire , il n'y ait quelque endroit ou 
uu -certain nombr^deses couches prises depuis le cen» 
tre, aient une force eXpansive égal^ à celle de J'Minis- 
pftière inf4rieur du petit tourbillon. Quand il arriyerà 
là, soit en montant 1 soit en descendant, il s'arrêtera, 
non pas dans le moment, mais parce qu'en montant ou en 
dèaceodantil aura aciquis de la vitesse ; il fera quelques 
ûsctlUuiàns 9 c'est-à-dire* qu'il ira au-dëlà dti point de 
l'équilibre , en reviendra , etc. , jusqu'à ce qu'aU bout 
de quelque temps il s'arrête parfaitement à çe point. 

82. Je ne prétends pas que les choses se soient pas- 
sées précisémeiSit de ceinte . manière , il y a infiniment 
plus d'apparence que , dès le premier temps de la créa- 
tion, tout a été mis dans les équilibres nécessaires 
pour la durée des grands mouvemens qui s'allaient exé- 
cuter. L^nivers est un ouvrage de l'art , mais de l'art 
d'un Dieu. 

. 88. Il n'est pas à craindre que le petit tourbillon, 
arrêté danSi le grand , vienne à, se confondre avec lui , 
ou à en être, absorbé. Ce n'est point l'enveloppe sup- 
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posée dans l'article 77 y qui y metjôbstacle ; c'eàt que 
le grand et le petit tourbillon ont dés forces égales pré- 
cisément dans le seul endroit par oii ils peuvent s^âttà- 
quer. L'enveloppe était purement imaginaire , et il la 
faut rejeter. Nous savons déjà , par une longue expé- 
rience , que les équilibres qui entrent dans la constitu- ' 
ûôn de Tunivers , sont d'une grande durée. 

84. On peut imaginer aussi, âi Ton veut, qUe les 
deux fluides sont analogues à Feau et à l'huile, et «w- 
nUseibles comme ces dèax liqueurs. Il est Certain que la 
matière éthérée du grand tourbillon est toute de la 
même nature (36) : il serait fort possible que celle du 
petit fiit tout entière aussi d'une autre nature, qui la 
rendrait immiscible «avec celle dù grand. Il semble 
même qu'il peut y avoir une infinité de fluides , qui^ 
pris deux k jdeux , soient immiscibles , et cela encore a 
difTérens degrés. 

85^ Le petit tourbillon arrêté dans lé grand par cet 
équilibre qu'il y a rencontré, peut encore n'être pas 
arrêté exactement ; il ne changera pas de couche , l'é- 
quilibre ne le permet pas ; mais il changera de cercle 
dans cette' même couche , et voici pourquoi. Il faut se 
rappeler ici entièrement l'article 5p. Si le centre du 
petit tourbillon était posé dans la couche du grand , 
qui passe par ce que nous avons nommé ses pôles , il 
est clair que la surface supérieure du petit tourbillon 
serait couverte d'arcs de cercles, qui tous, à compter 
depuis les pôles jusqu'à leur équateur , auront toujours 
des directions plus parfaites d'occident en orient; ce 
qui est le mouvement général du grànd tourbillon. 
L'impulsion que recevra le petit d'occident en orient , 
sera dofic inégale , quant à la perfection des différentes 

TOM. III. 3 
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directipns; et comme il en ré&ulteraune moyenne, qui 
sera cçTJ.ai?ieinent plus parfaite que la première qu'il a 
epp;y*i) $(çra4onc.p9u;sséyef^V^quateurdelamâme oou- 
cbt} o|Li, il était; et il y arrivera , si rien ne Ten empêche. 
86.. Il pourrait même , sans obstacle étranger, n'ar- 
- river pfiSi jusque?-là; car , cora^np -cWt Tiiiégalité de la 
perfection des directions qui £iit Te ffei dont il:s'a§it 
ici , et quç cette inégalité va toujours en diminuant 
depuis les pôle^, elle peut être devenue si peMte un 
peu en^deçà de l'équateur , [qu'elle ne sçora plus capa^ 
ble de cet e^et , surtout ^i le tourbillon n'«$t pas assee 
.grand pour recevoir deux impressions suffisamment 
inégales. 

87. Yoilà donc le petit tourbillon placé dans une 
certaine couche du grand , et dans un certain lieu de 
çettç couche , d'où il ne peuf plus sortir; et il ne^paut 
plus qu'être emporté par cette couche, qui circule 
d'qcçident en orient. Mais pourvu qu'il soit d'une gran- 
deur suffisante, ce qui apparemment ne manque ja- 
mais y il aura nécessairement les deux extrémités de 
son diamètre , que nous appelons le second , placées 
dans deux couches difiCéréntes ejfx forces impulsives^ et 
il sera précisément dans le cas du globe solide de Tar^ 
ticle 68 t donc, il aura une rotation en même temps 
qiu41. circulera, 

88. Noi|s n'avons point 0pçore considéré l'intérieur 
du petit tourbillon; mais puisqu'il est tourbillon , il a 
par Lui-même une circulation générale , $Mon' uiîe di- 
rection quelconque qui lui est propre. Si la rotatioa 
qu'il reçoit du gr&nd , et qui ne peut être que d'ocei^ 
dent en orient , est très forte , et si sa circulation par- 
ticulière était d'orient en occident, et smez forte aussi, 
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il serait impossible que la rotation extérieure et la cir- 
culation intérieure ne s'altérassent mutuellement. On 
Toit assez l'ii^ité de cas moyens qui naîtraient de la 
combinaison de ces principes : mais dans ceux mêmes 
où la rotation et la circulation seraient fort difierentesi 
un autre principe empêcherait que cela ne pùt subsî^ 
ter long^temps. C'est Textréme différence qu'il y aurait 
toujouro entre la masse du petit tourbillon et la mttsse 
dn grand, conspirante tout entière à donner au petite 
jusques dans son intérieur , la direction d'occident en 
orient. Le petit tourbillon de Jupiter est le seul auq^ 
nous puissions appliquer cette considération* Qu'on 
en prenne le demi-diamètre , en le poussant même au- 
delà du quatrième satellite , et qu'on le compare au 
demi<fiamètre du tourbillon flolaire, qui est an moins 
de trais cent millions cfe liems, et Ton Terra quelle 
sera Ténorme diffénsnoe des eeAAe$f ou des sphères 
formées sur ces deux demi-diamètres. Aussi la rotation 
et la circulation du -tourbillon de Jupiter outilles à très 
peu près la même, direction que le tourbillon solaire. 

69. En ce cas la même où le grand tourbillon chan- 
gerait entièrement la direction propre et originaire 
du petit, ce changement ne porterait q««e sur cette 
direction , et non sur la Titese» de la circulation du 
petit j si ce n'est que dans le temps où le changement 
s'opérerait, il àrriverait quelque légère perte de. vitesse 
aux deux toui4)illons ; «nais pela fait , le petit pourrait 
conserver une vitesse de cireutaiion intérieure, fort 
différente de celle dm grand. 11 suffira que sa force ex* 
pansive totale soit -égaie à celle d'un volume égal de 
matière étfaérée dan^ l'endroit du grand tourbillon où 
il sera pkcé. Tous les raouvemens les plus violons 
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qu'on puisse faire dans un vaisseau , et les plus oppo- 
sés à la route , n'y nuisent point. 

90. Rien n'empêche ^ue le petit tourbillon ne porte 
à son centre un globe solide qui y sera immobile, 
comme nous avons toujours supposé jusqu'à présent 
que l'était le soleil au centre de notre tourbillon;, Seu- 
lement il faut considérer que ce globe solide, qui ne 
contribue rien à la force expansive du tourbillon , et 
tient la place d'une matière éthérée qui y eût contri- 
bué , affaiblit donc le tourbillon à cet égard, et d'autant 
plus qu'il est gros, et par conséquent qu'il faut que ce 
petit tourbillon en ait d'autant plus de matière éthé- 
rée , ou soit plus grand. 

91. Rien n'empêche non plus que le petit tour- 
billon n'ait par tout ailleurs qu'à son centre un globe so- 
lide ; et il donnera à ce globe son mouvement de circu^ 
lation. Le petit tourbftlon est parfaitement, à jeet égard, 
de la même condition que le grand. C'est ainsi que la 
lune , renfermée dans le tourbillon de la terre , circule 
autour d'elle. La lune est appelée satellite de la terre. 

92. Un petit tourbillon peut même avoir plusieurs 
satellites qui circulent autour du globe central, ou de 
la planète principale. Le tourbillon de Jupiter en a 
quatre , et celui de Saturne cinq. 

98. C'est par les satellites que l'on juge sûrement que 
les planètes qui en ont, ont aussi un tourbillon particu- 
lier : un seul satellite suffira pour cette preuve ; mais pour 
savoir si les satellites suivent dans leur circulation autour 
de leurs planètes principales les mêmes lois que les planè- 
tes principales dans leur circulation autour du soleil , 
dont elles sont véritablement satellites, il en faut plus 
d'un. Ainsi, il n'y a que ceux de Jupiter et de Saturne 
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qui puissen t servir à cette recherche .Or, il est sûr, par les 
observations , que, dans l'un et l'autre tourbillon, les sa- 
tellites suivent la règle de Kepler. Donc (36), dans cha- 
cun de ces deux tourbillons la matière éthérée y est , 
ou absolument homogène, ou de la même hétérogénéité. 

94. Il n'est pas nécessaire pour cela qu'elle soit, ou 
la même que la matière du grand t'&urbillon , ou de 

^ la même hétérogénéité , et encore moins qu'elle soit 
la même dans les deux petits tourbillons. 

95. Mercure , Vénus et Mars n'ont point de satellites; 
mais ce n'est p^s une preuve que ces planètes n'aient 
pas de tourbillon. Il est évident que les satellites ne 
sont nullement nécessaires pour en constituer un, mais 
seulement pour nous marquer qu'il y en a un. Si ces 
planètes manquaient de satellites , elles seraient absolu- 
ment dans le cas du globe solide de l'arlicle Ô7 , et 
pourraient venir à se trouver dans celui de l'article 66, 
c'est-à-dire qu'elles n'aurairat point de tourbillon : 
mais il est plus apparent et plus conforme à l'analogie 
générale , qu'elles n'en soient pas dépourvues. 

96. La même raison aura lieu pour les satellites des 
planètes. 

97. Si la terre avait un second satellite, il y a toute 
apparence que les révolutions des deux garderaient 
entre elles la règle de Képlçr , puisque^ celles des satel- 
lites de Jupiter et de Saturne la gardent exactement^ 

f 

SECTION VII. 

Détails plus particuliers du Tourbillon Solaire. 

98. Voici lès rapports des distances des six planètes 
au soleil : 
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Mercare,... 5. 

Venu»,....,..... 8. 

La Terre, * ii. 

Mars,*.. i iS. 

Jnpitier , 55. 

Saturne,. i lo*, 



Pour changer \out cela en grandeur absolue ^ il n'y 
a qu'à saToir que la terre est à 3o millions de lieues 
du soleil , son demi-diamètre étant de i5oo. 

Sur ce pied, Mercure est k i3 millions de lieues du 
soleil i et Saturne à 3oo millions. * 

99. C'est le centre de Saturne qui est éloigné à cette 
disianee de celui du soleil; lùais le tourbillon de Sa*' 
turne a nécessairemeiit encore de plus la distance du 
cinquième satellite au centre de Saturne , qui eèi 
de 900,ooo»lieues*^ et peut-être ce petit touiiïillon ne 
iinit*il pas là. 

\oOé Mais il est presque certain que le grand tour- 
billon solaire n'y finit pas, car il faut qu'il enveloppe 
totalement le petit de Saturne , et assez avantageuse- 
ment pour lui communiquer tout le mouvement néces- 
saire. Yoilà doi^c un espace immense occupé seulement 
par six planètes principales. 

loï. Quoiqu'elles aient toutes des tourbillons ( 9^) , 
il n^ a nulle apparence que ces tourbillons occupent 
tout ce grand espace, c^est4i-dire que, rangés en ligne 
droite, ils se touchassent les uns les autres. Il faudrait 
quUls fussent monstrueux en grandeur, qu^ils débordas- 
sent infiniment leurs satellites, quand ils en auraient; 
et enfin , cela ne servirait qu'à produire quelquefois 
des frottemens nuisibles au grand équilibre général. 
102. Les six planètes, à compter du soleil, ne sont 
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point rangées selon l'ordre de leurs grandeurs. Il est 
bien vrèii que Mercure, la plus petite de toutes, et de 
beaucoup , est la plus proche du soleil , et que Jupiter 
et Saturne, les plus grandes de beaucoup, sont les 
plus éloignées. Mais Jupiter est un peu plus grand que 
âatume ; et Vénus et la terre , qui sont égales , sont 
moins éloignées que Mars qui est plus petit qu'elles. 
§ io3. Les vitesses des six planètes étant en raison 
renversée des racines carrées de leurs distances au so- 
leil , les voici en nombres rationnels approchés : 

Mercure, 10-4- 

Vénus,..., 7 -f- ' 

La Terre, 4 H- 

Mars, 3 -f- 

Jupiter, 3 — 

Saturne, 2 -f- 

104. La plus petite distance d'une planète au soleil , 
est (98) à la plus grande : : 5 : 1 10 : : i : 22 , et laf plus 
petite vitesse d'une planète est ici k la plus grande 
: : 2 : 10 : : I : 6 ; ce qui marque qu'il règne dans tout 
le tourbillon un grand calme général. 

105. Cependant les vitesses absolues, dont on n'a 
vu encore que les rapports, sont prodigieuses. Voici 
les espaces que parcourent nos planètes , par leur cir- 
culation , en une seconde : 

Mercure , 9 

Vénus, 7fl 

La Terre, 6 

Mars, 47 

Jtipiter,.. 2| 

Saturne, 1 4 

Le vent le plus violent que nous connaissions, fait 
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lo toises en i". Or, lo toises sont à une lieue qui en 
contient 2270 , : : i : 227. Donc , une planète qui ferait 
une lieue en 1", aurait 227 fois plus de vitesse que ce 
yent, et celle qui en fait 9 en a 2048 fois davantage ; ce 
qui n'est presque pas imaginable pour nous qui ne ju- 
geons que par des expériences très bornées. Mais il 
est toujours vrai que la plus grande vitesse absolue 
ne peut jamais nuire au grand calme' du tourbiltoi^ 
pourvu qu'elle soit assez uniformément répandue dans 
ses différentes parties, comme il arrive précisément ici% 

106. On peut remarquer , en passant, que la vitesse 
de la circulation dé Saturne étant ici de i 4 de lieue, 
ou de f , elle est a celle de Mercure : t f : f ^ • i î 5 , exac- 
tement comme elle avait été trouvée par une voiç dif- 
férente dans Tarticle 104. 

107. Il ne nous reste plus qu'à considérer les rota- 
tions des planètes. On n'en connaît encore aucune aux 
deux extrémités , Mercure et Saturne. Voici les espaces, 
que parcourent les quatre autres en i" : 

Vénus ~ de lieue. 

La Terre, ^ 

Mars, ri 

Jupiter, 2 

On voit d'abord ici deux rotations égales, ensuite 

une moindre, et enfin une très grande par rapport à 

elle» toutes. 

108. Mais si on compare aux rotations les circula- 
tions correspondantes dans les mêmes planètes , les ar- 
ticles 73 , 74, 75 seront bien confirmés. Il sera bon de 
s'arrêter un peu ici à Jupiter , dont la circulation et la 
rotation ont quelque chose de singulier. 

109. La rotation de Jupiter, qui est 2 7 ou 7 est à 
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celle de la terre qui est ^ , : : 7I • r;; • • ^5 : i . Donc , sa 
vitesse dé rotation est 26 fois plus grande que celle de 
la terre. 

On aurait trouvé la même chose pèir le simple rai* 
sonnement. Le diamètre de Jupiter est un peu plus de 
dix fois plus grand que celui de la terre. S'il faisait sa 
rotation en 10 jours, elle serait presque de la même 
vitesse que celle delà terre : au lieu de cela, il la fait 
en moins de 10 heures , plus de 24 fois plus vite. 

1 10. Cependant k cette rotation si prompte, répond 
une circulation qui est 2 y , la plus lente de toutes , 
excepté celle de Saturne; et même 2 y et 2 ^ étant 
: : 36 : 35 , il s'en faut très peu que ces deux grandeurs 
ne soient égales , au lieu que partout ailleurs la circu- 
lation a un avantage extrême sur la rotation. 

I n . Cela vient d'abord de ce que le diamètre de 
Jupiter , singulièrement grand , du moins par rapport 
à ceux de toutes les planètes inférieures , donne lieu à 
une plus grande inégalité de forces impulsives , selon 
l'article 68. Mais il est vrai aussi que dans la position où 
est Jupiter , cinq fois plus éloigné que la terre du cen- 
tre du tourbillon , les vitesses doivent être fort dimi- 
nuées , et en même temps leur inégalité quelconque. 
On ne sait pas ce qui en est pour le sujet présent; 
mais, en tout cas, voici un paradoxe qui réparera 
tout; c'est que si les vitesses ou leurs inégalités étaient 
trop faibles, ou n'étaient point à compter, les forces 
impulsives qui causent la rotation , y gagneraient ; car 
on verra, par leur formation (68), qu'au lieu d'être 
1 1 

M* etr*, elles deviendraient R* et r% et par consé- 
qq^t plus grandes qu'elles n'étaient. Ce seraient deux 
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grands fleuves , mais Tun plus profond que l'autre , qui 
couleraient de la même vitesse le long des deux côtés 
d*un grand bâtiment; certainement il serait plus at-^ 
taqué et plus endommagé par le fleuve le plus profond. 

I ifi. Le peu de différence de la circulation et de la 
rotation, de Jupiter^ conduit à croire que ces deux 
grandeurs pourraient quelque part se trouver parfai- 
tement égales. Ainsi quand , pour expliquer pourquoi^ 
la lune présente toujours la même face à la terre , on a 
supposé sa rotation égale à sa circulation > on n^a fait 
qu'une hypothèse très iadmissible. 

I ! Il est vrai aus8i|que 1^ lune pourrait n'avoir 
point de rotation. Son diamètre, qui n'est que le quart 
de celui de la terre, est assez petit. 

114. Le plan du grand cercle ou de l'orbite, dans 
laquelle une planète fait sa circulation autour du cen- 
tre du tourbillon solaire, est son plan de circulation, et 
la perpendiculaire , tirée de ce centre sur le plan de 
l'orbite de la planète, est son axe de circulation. Le 
plan du plus grand cercle que décrive la surface de la 
planète dans sa rotation, ou, ce qui est le même, le plan 
de son^équateur, est son plan de rotation; et la per- 
pendiculaire tirée du centre de la planète sur ce plan, 
et qui ne peut être que la droite qui joint les deux pôles 
de l'équateur , est l'axe de rotation. Dans l'hypothèse 
du tourbillon parfaitement sphérique , les deux plans 
etjles deux axes de circulation et de rotation, ne doi- 
vent pas être dififérens : on ne voit aucun principe qui 
les sépare ; et les deux mouvemens , qui ne sont alors 
que le même autant qu'il est possible , s'en exécuteront 
plus facilement. Jupiter est à peu près dans ce cas : son 
axe de rotation est presque perpendiculaire à son or^ 
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bite; mais, d'un autre côté , celui de la terre est in- 
cliné de 23 7 degrés à Fédiptique Cela demande de 
nouvelles recherches. 

SECTION VIIL 

Du Tourbillon environné par d'autres Tourbillons. 

1 15. 11 n'y a dans tout notre tourbillon que le soleil ^ 
centre de ce tourbillon , qui ait la lumière pur lui- 
même : celle de toutes les planètes vient certainement 
de lui. Nous voyons de tous côtés ail tour de nous un 
très grand nombre d'étoiles, qu'on appelle fixes ^ lumi- 
neuses aussi par elles-mêmes; et les Cartésiens croient 
avec beaucoup d'apparence , que ces étoiles "sont des 
soleils, centres d'autant de tourbillons dont le nôtre 
est environné. Nous ne considérons ici que ceux dont 
il Test immédiatement , inégaux entre eux tous selon 
toutes les apparences. 

Ces tourbillons , semblables au nôtre , ont chacun 
leur force expansive en tout sens de leur centre à leur 
circonférence ; et par conséquent, en» touchant notre 
tourbillon, ils ne peuvent manquer d'y trouver une 
tendance directement contraire à la leur. Il tend à s'é- 
tendre , et ils tendent tous à le comprimer. 

J'ai dit en touchant notre tourbillon , car étafnt rond 
il ne QBUt pas être touché dans tous ses points par 
d'autrefs corps de même figure. Quelque différens en 
grandeur qu'on les supposât, il restera nécessairement 
des vides que la matière éthérée remplira , grands ou 
petits* 

11^. Il est presque absolument impossible , pour ne 
pas dire absolument, que les tourbillons environnans, 
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tendent tous, avec des forces précisément égaies, à 
comprimer le nôtre, sans quoi il ne peut demeurer 
exactement sphérique , tel que nous l'avons supposé 
jus(ju'ici, quoiqu'il ne le soit pas. Nous allons donc 
rentrer dans le vrai , et admettre les forces compri- 
mantes inégales. 

117. Pour éviter la confusion, je conçois, comme 
dans l'article 68 , le tourbillon solaire sphérique divisé 
en quatre parties égales par les deux diamètres est et 
ouest,' et nord et sud , ou ^ O et iV 5.. Le centre du 
tourbillon sera C. Les pressions du tourbillon environ- 
nant , qui se feront de E vers C, seront directement op^ 
posées à celles de O en C , et de même celles de N en 
C à celles de S en C Je suppose que les inégalités de 
toutes les autres pressions collatérales , étant comparées 
et combinées ensemble , se réduisent à ces quatre prin^ 
cipales. Cela posé , il est aisé de voir ce quî pourra 
arriver. 

Si les deux pressions dei^ vers C et de O en C étant 
égales entre elles , sont moins fortes que les deux pres- 
sions de N en et de 5 en C, égales aussi , le tour- 
billon ne peut plus demeurer sphérique ; son diamètre 
N C S deviendra plus petit que le diamètre E C O. Si 
on avait supposé le contraire , ce ne serait que la même 
chose renversée. 

118. On peut imaginer que , dans ces deux casrlà , le 
tpurbillon devient elliptique, puisqu'il a ses deux dia- 
mètres ou axes inégaux. 

119. Le soleil qui était au centre de la sphère, est 
encore au centre de l'ellipsoïde ; car , selon la supposi- 
tion , il n'a été poussé inégalement d'aucun côté, et par 
conséquent il n'a pu être déplacé, 
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120. Mais si les deux pressions opposées d'un même 
axe , si celle de en C , par exemple , el celle de 5 en 
C avaient été inégales, il aurait été poussé hors du 
centre par la plus forte , toujours sur le même axe , et 
aussi ioin qu41 aurait été possible. 

Ce petit nombre de cas très simples suffirait pour faire 
entrevoir , du moins en gros, mais sûrement , Finfinité 
de cas moyens, qui en peuvent résulter. 

121. Ce qui marque encore bien que 4e soleil n'est 
pas au centre du tourbillon , c'est qu41 a une rotation 
bien constatée par ses taches. Il tourne sur son axe en 
25 \ jours : cet axe est cent fois plus grand que celui 
de la rotation de la ^erre ; et par conséquent le soleil 
fait eu un jour un peu moins de 36,ooo lieues, tandis 
que la terre n'en fait que 9,000. Il est visible que cela 
vient de Textréme grandeur du diamètre du soleil , et 
de Textréme vitesse qui règne dans l'endroit où il est 
placée • 

122. Supposé qu'il n'y eût point eu de soleil^ et que 
tout l'espace central égal à son globe n'eût été rempli 
que de matière éthérée , cette matière eût eu une cir- 
culation comme celle de tout le reste ; et on trouvera 
que sa couche la plus élevée eût fait , selon la règle de 
Képler, sa circulation en deux heures 41'. Si le centre 
du'soleil est jeté par les tourbillons environnans hors 
du centre de cet espace central, et jusqu'à la couche la 
plus élevée, le soleil aura une circulation de deux 
heures 41'. Mais une circulation si courte serait nulle 
pour nous. Il serait impossible de s'apercevoir que le 
soleil , revenu à la même place au bout de deux heures 
41', en eût changé pendant cet intervalle de temps, 
sans compter qu'il n'y jurait aucun centré visible au- 
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quel on pût rapporter cette circulation. On ne s'est 
aperçu que depuis peu de la rotation du soleil, dont la 
durée est plus de deux, cents fois plus longue. 

ia3. Nous pouvons donc raisonnablement croire que 
le soleil fait quelque petite circulation , mais si petite, 
qu'on peut le supposer immobile à cet égard. C'est sur 
ce fondement que les Coperniciens établissent leurs 
calculs astronomiques qui procèdent fort bien. Le tour- 
billon est certainement elliptique (i 16) , et ils mettent 
le soleil , non au centre , comme il serait dans un cercle, 
mais k un des deux foyers de Tellipse. Il y a une infinité 
de différentes espèces d'ellipses : mais on prend l'ellipse 
ordinaire qui se règle par le simple rapport des deux 
axes ; ce qui n'a pas empêché l'un des plus grands as- 
tronomes qui aient jamais été^ Cassini, de proposer 
une ellipse d'une espèce plus composée , qui ponrait 
rendre les calculs plus exacts ou plus faciles, tant il 
reste encore d'incertitude sur ce sujejf. Pour nous , il 
nous suffira de mettre le soleil dans un foyer d'une el- 
lipse ordinaire , qui sera celle de tout notre tourbillon, 
mais sans savoir quel sera le rapport des deux axes de 
cette ellipse. 

I a4. Peut-être croîra-t-on d'abord (jue cette ellipse 
générale du tourbillon viendrait à se manifester par leA 
orbites des planètes, qu'elle déterminerait à être de la 
même e«|)èee qu'elle : mais il s'en fisiut bien , dans le 
fait, que cela soit ainsi. 

La plus grande et la moindi% distance de Mercure au 
soleil , sont entre elles à peu près comme 20 et 1 B ; d'où 
il suit que son orbite est fort différente d'un cercle, et 
fort elliptique. Au contraire, dans ,1'orbitd de Vénus 
ces deux distancés sont à peu près comme t^S et 124 ; 



Digitized by Google 



DES TOURBILLONS. 5i 
ce qui fait le cercle presque parfait. Aussi les orbites de 
Mercure et de Vénus sont-elles , à cet égard , le^ deux 
extrêmes; et entre elles sont celles de Mars» de Sa- 
turne, de Jupiter, de la terre , ainsi rangées selon Tor- 
dre de leur ellipticité décroissante. On entend bien 
que rellipticité générale du tourbillon solaire vient de 
la compre^ion inégale des «i>urbillons «nvirosinans , et 
qu'il suffit, pour cet effet, que cette compression soit 
une simple tendance , dont il ne s'ensuivrait' aucune 
action , aueun mouvement; mais il n'en va pas de même 
des ellipticités différentes des planètes ; et il faut aller 
plus loin pour en entrevoir la cause. 

125. Il faut se représenter les tourbillons environ- 
nans en nombre indéfini, grands et petits, ronds, ou 
à peu près ; et à cause de cette figure et du plein , leurs 
interstices doivent être remplis de matière éthérée, 
quiapparemment y sera moins agitée que si êUe avait 
son mouvement entièrement libre dans un seul tour- 
billon , comme le nôtre. Ce grand amas de tourbillons , 
et le nôtre y est compris , ont chacun leur force expan- 
sive particulière, différente, si Fon veut, de celle de 
tout antre; ils tendent tous à s'agrandir , et s'en em- 
pêchent tous réciproquement, du moins pendant quel- 
que temps; mais il serait presque impossiUe que , dans 
un très grand nombre de combats particuliers » Téqni- 
libre parfait ne fût à la .fin rompu en quelque endroit. 
Un tourbillon qi»lconque se sera étendu , en absorbant 
quelque portion de cette maUjère éthérée des intei^stices 
moini^gitée ; et dès-lors le voilà devenu plus fort que 
tel autre tmirbilkm voisin, qui auparavant ne lui cé- 
dait pas ; maps daais le même temps le tourbillon voi- 
sin , moiiis gêné par une moindre quantité de matière 
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des interstices, peut en pomper assez pour devenii* 
égal aj'autre , et Féquilibre est rétabli. 

126. Il suit de là que la matière éthérée des inter- 
stices des tourbillons peut n'être pas oisive et inutile au 
tout. 

127. 11 y a un second cas. Un tourbillon qui en tou- 
che un autre , ne peut tendihe a s'agrandir, sans tendre 
en même temps à jeter de sa matière propre dans cç 
Yoisin; et si cette tendance se réduit en acte, le plus 
fort s'affaiblit donc, et le plus faible se fortifie d'autant; 
et l'équilibre qui avait été rompu , se retrouve par la 
cause même qui l'avait rompu , tant la nature a été at- 
tentive et ingénieuse à le conserver. 

128. On peut donc imaginer que l'univers, autant 
qu'il nous est cotinu , est un amas de grands ballons , 
de grands ressorts bandés les uns contre les antres, qui 
s'enflent^t se désenflent , et ont une espèce de respira- 
tion et d'expiration successives , analogues à celle des 
animaux ; ce qui fera la vie de ce grand corps immense. 

Il se pourrait même que ce que nous appelons ici la 
vertu élastique des corps , que nous observons fort en 
petit, fût quelque chose de tout pareil; mais ce tfe&t 
pas le temps d'en parler. 

129. Le plein ne permet pas que les tourbillons s'en- 
flent tous , ou se désenflent tous eh même temps ; il faut 
nécessairement que les uns s'enflent, taudis que les 
autres se désenflent, et cela avec toute la précision pos- 
sible ; mais on voit bien que c'est le plein même qui la 
cause. De plus , il se peut fort bien qu'un mêm^ tour- 
billon s'enfle d'un côté , et se désenfle du. côté opposé : 
le tourbillon qui le touche k l'est, s^a pfans fort que 
lui y et celui qui le touché à Touest , plus faible. . 
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130. Dans les petites machines des animaux^ Tinspi- 
ration ne dure qu'un temps fort court , et l'expiration 
un autre temps égal. Mais il ne serait nullement impos- 
sible qu'il y eût un animal dont l'inspiration et l'expi- 
ration durassent chacune un quart-d'heurç , une demi- 
hettre , etc^ Cela n'a point de bornes / et il semble qu'il 
ne faudrait qu'augmenter à proportion les organes et 
la machine de l'animal. Du moins est-il certain que , 
quand notre tourbillon serait terminé à Saturne , ce 
qui pourrait bien n'être pas > un espace de trois cent 
millions de lieues ne serapas trayerséen peu de temps : 
il en faudra d'autant plus, que ces jets de matière 
étrangère dans notre tourbillon , n'y peuvent péné^ 
trer> sans combattre et sans surmcmter un mouvement 
très rapide de sa matière propre. 

131. Cela même pourrait faire naître quelque diffi- 
culté ; mais on y répondrait suffisamment par l'exemple 
des grosses rivières qui pénètrent dans la mer, lors 
même que son mouvement est le plus contraire au leur, 
et qui j forment des courans bien sensibles et bien 
marqués dans l'étendue de quelques lieues. ^ 

132. On ne peut imaginer ces jets de matière étran- 
gère , que comme étant d'un assez gros volume y et du 
moins dans la proportion des courans des rivières a la 
mer où ils entrent. Mais nous ne proposons jusqu'à 
présent que de simples conjectures sur la communica- 
tion des tourbillons étrangers avec le nôtre ; et il faut 
attendre la connaissance de quelques faits bien consta- 
tés , pour airiver a quelque chose de moins vague et 
dé plus déterminé. Qu'il nous soit permis cependant de 
suivre notre hypothèse jusqu'où elle peut aller , et de 
voir quel est son degré de vraisemblance. 

TOM. III. 4 
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1 3l « Le tourbilton solaire reçoit ^ non de toutes parts, 
tnak de plusieurs endroits de sa circonférence > des jets 
de matière étrangère , qui ont dès direeûons différen** 
te$, et souvent opposées^ ou ^ k peu près, prises deux 
à deut. Lui-méilie il en peut rendre aux tourbillons 
etiTironnans ^ difierens de ceux dont il en reçoit ; et au 
lieu que les premiers jets avaient leur directiôn de sa 
circonférence à son centre , ces seconds auront la leui* 
du centre à la circonférénce. Ces courans, qui rie doi» 
vent faire qu'un petit volume par rapport au volume 
total du tourbillon , sont séparés les uns des autres par 
d'assez grands intervalles; ils peuvent avoir des vitesses 
différentes jusqu'à un certain point. Maintenant , que 
Ton conçoive les couches qui portent nos six planètes , 
et qui y dans un milieu parfaitement uniforme, auraient 
eu un cours parfaitement circulaire , peuvent*eUes l'a- 
voir encore dans un milieu inégal et mêlé, tel que nous 
venons de le représenter? Pourraient^^elles même con- 
server leur figure sphérique sans altération, surtout 
quand elles seraient attaquées par des courant differens 
de ]^ manière exposée dans les articles 117 et iso? 
Voilà le principe général des différentes ellipticitésdes 
planètes, prom» dans l'article 134. Il est aisé de voir 
en gros^ d'un seul coup d'oeil , qu'il en doit naître un 
prodigieux nombre de variétés possibles. C'en sera 
une , et peut->4tre la plus singulièire de toutes, que Fel- 
lipse ou orbite de Vénus seule restée cercle presque 
parfait (ii4). 

t&ié On Mit par observation à quels lieux du firma- 
ment répondent dans les orbites planétaires les aphé- 
lies ^ ou plus grandes distances de chaque planète au 
soleil. Ceux de Mercure , de Vénus et de Saturne sont 
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dahs le sagituitre ; tehii de. Mais d«ns k vi^^t f dé k 
terre dan» le dapriccMm^, de Jupiter dans labakneë* 
Ainsi 9 tous ks apfaâièaëont eotnpris damk rëgidn dû 
•oiel, qui s'étend depuis k vierge jusqu'au tàtpAcùrrie^ 
et il n'y en a point hors de ces einq signes , e'e^t4i-di^è i 
que les jets ou cdurafia oAt plus de force dam touM 
cette grande partie du oiol qtie dans l'autre presqtté 
égale , puisqu'il y en a une correspondante où les eU 
lipses pknétairessontle plus ellipses par rapport auso* 
leil. Cela est assez conforme à Thypothèse des jets. 

135. Les aphélies sont fixes , ce qui marque qu'il y a 
partout des équilibres établis > du moins pour de lon- 
gues durées. 

1 36. Il n'est pas impossible , et peut<4trè>|est^it véees^ 
saire pour l'espèce de vie qu'a Funirers , que tés équi^ 
libres finissent^ un tôt dans un endroit, tantôt daiis 
Tautre. Un tourbillon qui, pendant plusieurs siècles, 
aura jeté dans les tourbillons' Toisins et reçu d^x une 
égale quatitité de matière , Tiendra enfin, par quelque 
cause que ce soit, à en jeter plus quHl n'en recerra, et 
à se vider peu à peu. Alors il ne pourra plusse soutenir 
comme les autres; et le corps solide ou soleil qu'il avait 
a son centre , et qui certainement sera demeuré le der- 
nier en sa place ^ en sera chassé , et ira errant par les 
interstices dqs tourbillons , où il né trouvera presque 
aucune résistance. Cé sera là une comète ; et l'on pour- 
rait suivre cette idée , si l'on voulait, et k rendre assee 
vraisemblable ; mais je doute que Ton sache encore 
assez l'histoire des comètes ; du moins y pour moi , je 
suis dans le cas dè ne l'avoir pasassee étudiée. J^ iàe 
pui^ cependant m'empécher de dire que, quand on fait 
décrire aux comètes des ellipses infinies ou pre^utg In- 
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fi^iés , doBi notre soleil est un des foyers , il me semble 
que c'est là un reste du système de Ptolomëe , bien 
naturel à la vérité , où l'on se fait le centre de tout*. Il 
n'y a point de mouvement céleste qui ne puisse être 
rapf>orté par nous à tel point du ciel qu'il nous plaira : 
mais afin qu'il s'y rapporte naturellement, il faut du 
moins que ce point soit dans le plan d'une couche dé-r 
cri te autour de lui par le corps mu. Or, on ne peut sa- 
voir qu'une courbe soit circulaire, ou au moins ren- 
Irantê, si l'on n'a vu le même corps y revenir; mais on 
n'est pas encore sûr d'avoir vu deux fois la même co- 
mète. Maintenant que l'on observe, et en plus de lieux, 
et mieux que jamais, on commence à croire qu'il y a 
des cemètes tous les cinq ans et demi : en voilà beau- 
coup ; et plus il y en aura , moins il y aura d'apparence 
qu'elles décrivent toutes des courbes autour du soleil , 
et {(lus il sera dif^cile de reconnaître celles qui seraient 
les mêmes. Ne précipitons rien , s'il se peut. 
. 137. Il y a un fait bien constaté en astronomie, 
dont la cause, telle que, nous l'imaginons, en consé- 
qurace de tout ce qui a été dit, serait l'émission des 
jets. 

Anciennement on croyait les étoiles fixes, absolu- 
ment ; et on y était assez bien fondé : mais on s'est 
aperçu , il y a environ deux mille ans > qu'elles ont un 
mouvement , non pas mouvement qui les fasse changer 
de place entre elles , mais qui les fait aller toutes en- 
semble d'occident en orient, toujours parallèlement à 
l'écliptique ou orbite delà terre; de sorte que l'étoile 
de la constellation d'Aries, qui était autrefois à Finter- 
section de l'écliptique et de notre équateur, n'y est 
plus y mais s'est avancée vers l'ori«nt , sans sortir du 
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Cftrde de Técliptique , et ainsi de toutes les autres étoî^ 
les du finnament. Cela est assez connu. 

i3&. Si Ton conçoit que les plans de la eircîiUtiiiD 
et de la rotation de la terre , qui natureUementne doi* 
yent être que le même (114), vienhentÀ se détacker 
Tun de Vautre, et par conséquent aussi leurs axes, il 
n'importe encore comment : si , de plus, on conçoit que 
r*xe de réquateur :se meuve et déorÎTe un cercle au.4our 
de l'axe de Técliptique imjuôbile, iLesi;€acttin'qiM 
le- mouvement des fixes sera vu de bi .terre , tql q»'tli« 
été représenté dans Tar^icle précédent; ilsâra^tovôoM» 
parallèle à VécUptique; le& fixes ne cônaervwiiùt pàiiU 
les mêmes distànces à Végard de Téqualeur , etc. U b» 
laut qu'un pôu d'auemion pour s'en .eo|iTaii»a^e« n , 

139. Ma^ quelle ser^ \a cause qui sépa,rera« les deilx 
axes ? Un jet de minière étrangère qui viendra frapqpar 
la terre par le pôle commun à la eireulaiion et à la ro;- 
tation ; e\ certainement il doit prodjuire quelque ^effet. 
Comme le mouvement apparent des fixes dure d^k de- 
puis deux mille ans , qu'il a pept^être commencé. long- 
temps avant que d'être observé, ^t qu'on .ne sait quand 
il finira ,^1'aotion doù il dépend doit être afii^e^ 11^44- 
rée , et ne va pas jusqu'à troubler les grands éqtiiUbi:^* 
Xe jet dont il s'agit ici ne changera qm^ la .direction 
de l'un ou de l'autre des deux axes de la terre. Pow 
' changer la direction- de l'axe de circulation , . il; fau- 
dSrait transporter la terre dans une autre couche d^ 
tourbillon, car il £^i$é de voir qu'elles pnt t0u|l;es 
cet axe différemment dirigé; et ce transpçrt de la tf^e 
dans une autre, couche, dqnt il fautait vaincra la ré- 
sistance, ne serait pas un médiaçre.effa^t; Le jet ne 
changera que la ^trection de l'axe de rotation » et rien 
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M oppoBort* Cet axe n'est déieminé par les eircom- 
stances physiques, qu'à faire un certain angle aveo 
cslai de cipoulatton , mais i|on pas à aToir sa direc- 
tion ^t et onett , plut6t que nord et sud. Il obéira 
sur oela à b moindre impulsipn. On peut ^e rappeler 
te qui a étë dit sur la cause de la rotation dans Far* 

ticr. Uactioa du jet sur Taxe de rotation de la terre 
M peut guère être •continve t il sisraît difficile de con* 
MTW qu'un tourbillon voisin agit pendant deux mille 
ans sur le nètre , sans que le nôtre réagit sur lui. Il est 
^tfBÀ qtk'iï pourrait y pendant ce ten^ps Ik , réagir sur un 
autre voisin , et l^i renvoyer autant de matière qu'il 
en aurait reçu; mais il partit plus naturel iqne Inaction 
du premier )e| soit interrompue, et ne se fasse qu'à 
dilE^entes reprises, telles cependant que son eififet n'ait 
pas été entièrement détruit dans les intervalles de 
repos. Ou verra aisément que ces intervalles , quoique 
téek, n'empêcheront pas la continuité apparente d'un 
Hk&fotvémeBi qui n'est qu'mn degré en soixa«te*dix ana, 
^ dont la révolu^n entière serait de 2^,260. -C'est là 
le plus long, sans comparaison, de tous 1|^ mouve- 
mens observés jusqu'ici , et celui dont la cause parait 
le plm devoir être rapportée aux tourbillons envirOn- 
nsM. 

141. Les observations astronomiques plus exactes, 
)^us assidues et plus nombreuses aujourd'hui que ja- 
mais f commencent à faire découvrir, ou du moins à 
soupçonner que l'angle dé Péquatenr avec l'édfp- 
tiquc/ que Ton ê&kii toujours cru constant , diminue, 
ou, ce qui est le même, que l'équateur et l'édiptique 
se rapprochent, delà se lierait ^iséméilt avèc notre hy 
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pothèse présente. L'axe de Técliptique, ou celui de 
la circulation* de la terre que nou8 ayions supposé 
immobile , ne le sera pas parfaitement , et participera 
un peu au mouvement de Tautre axé, qui est celui de 
l'équateur et de la rotation ; ce qui est VftiisemblaUe ^ 
car certainement ce nouveau mouvement, tel qu'il de- 
vrait être sur le pied de ce qu'on en connaît jusquHci , 
serait très lent par rapport à l'ancien : sa révolution 
ne pourrait être aux 26,200 ans du mouvement appa- 
rent des fixes , que comme i à 2o5. 

149. Cela ne eondut pas que l'édipâque, q^'on 
supposerait partie d'abord d'iuie position perpendicu-» 
laire k l'équateur, dût^ dans le cours de 5 miliioas 
1^,000 ans, qui sont le prpduit de 26,200 pmr ao5, 
s'approcha toujours de l'équaieur , se meure dans son 
plan , passer ensuite aurdelà , et se remetttre d^m sa 
première position, il ae peut très bien cpiei'éclipdqne 
ne s^avance vers l'équateur que jusqu'à un certain 
point ^ qu'ensuite eUe retourne au point d'où elle était 
partie , et toujours ainsi de suite , en faisant des oseiU 
lations qui dureront des milliers d'années. Mai^ d^en 
vonlok* dtwimBr toutes les causes, ce serait trop s'aban- 
donner aux conjectures. 

i42. En ^néral, il estcertidn que l'ondfe , l'ufii&r^ 
mité, la constance , la Ipngue durée deamonviemehs cé-^ 
le^s demandent un grand équilibne universel , qui se 
subdivise même en pinceurs équilibres particuliers. Un 
équilibre ne peut être formé que par deux forces égales, 
lyailleurs , ces équilibres ne sont pas des repos , des 
cessaticms de mouvemens; au contraire >tk s'accordent 
avec des mouvemens très vifs , très rapides , toujours 
snbsîslans.ll faut donc que des forces ^ales ne laissent 
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pas de se combattre perpétuellc^ment , en se balançant les 
unes les autres, et devenant alternatiYement supérieu-> 
res et inférieures, du moins pendant de longues suites 
de siècles. Les équilibres et les oscillations serontlesdeux 
giandsprincipes de la formation artificielle de Funivers. 

SECTION IX. 
Sur les Atmosphères des Corps oëlestes . 

144. Tious avons vu que plusieurs planètes ont cer- 
tainement des tourbillons particuliers, et qu'^pparem^ 
ment elles en ont toutes (96 et 96). 

Outre cette enveloppe , quelques globes solides en 
ont certainement encore une autre. La terre, par 
exemple, a son atmosphère formée tant par l'air, si n&r 
cessaire à tous les animaux, que par les vapeurs et 
les exhalaisons qui sortent incessamment de la terre 
échauffée, soit par les feux souterrains, soit par le 
soleil , et s'élèvent jusqu'à une certaine hauteur qui 
n'est pas encore déterminée. 

Au lieu que la matière éthérée , qui compose en gé^^ 
néral le tourbillon solaire, est extrêmement fine, 
déliée et homogène, la matière atmosphérique est 
grossière, tantôt plus, tantôt moins, inégale en ses 
parties , inégale en différons temps , inégalement agi-^ 
tée. Une atmosphère est la région des orages et des 
tempêtes, des changemens les plus brusques et les plus 
violens, tandis que le mouvement de la matière éthé- 
rée est, quoique très rapide , si égal et si réglé, qu'il 
imite le plus profond repos. 

Le globe de la terre ne peut avoir qu'une circuU-^ 
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ûon solide , et par conséquent tout ce qui en sortira y 
ou en sera élancé , prendra cette sorte de mouvement; 
et même ce qui ne fera que le toucher, ou n'en sera qu'à 
une certaine distance, prendra nécessairement aussi 
cette même circulation. 

Le fait parait bien certain. Si l'atmosphère de la 
terre a là même circulation que le globe qu'elle envi* 
ronne , elle aura dans ses différentes couches d'autant 
plus de vitesse , qu'elles seront plus élevées , et précisé» 
ment dans la même raison. Si c'est le contraire, une 
couche supérieure ira plus ou moins vite que l'infé* 
rieure , selon quelque autre raison ; et celui qiii sera 
sur le sommet d'une montagne fort haute, sentira un 
vent qu'il n'aurait pas senti au pied de la montagne. 
Or, on sait pay expérience- que cela n'est pas. Donc 
Fatmo^hère a la même circulation que le globe. Ce qui 
est en effet très naturel. 

1 45 . Les cercles concentriques de l'atmosphère , ceux , 
par exemple, que l'on imaginera tous dans le plan de 
l'équateur de la terre prolongé, auront toujours des 
. vitesses croissantes comme leurs rayons, que l'on doit 
concevoir croissaus comme les nombres naturels. Il 
suffira ici de considérer seulement ces cercles posés 
dans le même plan que l'équateur terrestre, et qui 
ont la circulation soli(k. Certainement ils ne peuvent 
monter que jusqu'à une certaine hauteur au-dessus du 
centre de la terre ; car il faut nécessairement que la 
circulation fluide de la pure matière éihérée recom- 
mence en quelque endroit. :J1 est possible et très appa- 
rent qu'avant cela les deux circulations se seront mê- 
lées > modifiées, altérées l'une l'autre; car la matière 
éthérée est partout en plus ou moins grande quantité ; 
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maU enfin it y a quelque hauteur où eUe recommence 
à être sans mélange de matière atmosphérique; et il 
ismi yoir »i cette hauteur peut être en quelque sorte 
déterminée, ou seulement conjecturée. 

146. Puisque le passage de la circulation solide de 
Tatmo^hèra à la fluide de la pure matière éthérée se 
fait perpétuellement et constamment, il faut qu'il se 
fasse sans trouble , sans chocs de mouvemens contrai* 
res j par des degrés les plus doux qu'il se puisse* DV 
bord, la matière atmosphérique est plus atmosphérique 
à mesure qu'elle est plus basse, et toujours plus mêlée 
de matière éthérée à mesure qu'elle s'élève davanbage , 
ce qui , eomme on Toit, dispose tout le reste k n'être 
plus que matière éthérée. 

D'un autre côté, il faudrait que la vitesse delà circu- 
lation solidjç et celle de la circulation fluide pussent 
venir à s'accorder dans quelqu'un des cercles sup- 
posés , c'est-à-dire , à y être égales ; ou du moins peu 
inégales, et alors il y aurait une certaine hauteur, 
un certain cercle oi^ se ferait le passage de la cir- 
culation soljide , ou mêlée à la circulation entièrement . 
fluide. 

Mais sur cet article des vitesses, il ne paraît pas d'a- 
bord que les deux circulations puissent jamais se con- 
cilier. La solide est croissante «omme les nombres na- 
turels, la seconde décroissante en raison inverse des 
racines carrées de ces nombres , de sorte que l'une est 
toujours d'autant plus petite par rapport à l'autre , 
qu'^ll^ sont plus avancées dans leur oojuirs. 

147. Cela sera toujours exactement vrai , et les deux 
vitesses ne pourront jamais s'acccMrder, si on conçoit 
qu'elles commencent l'une et l'autre par un même de- 
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gré y c'estf-k ^ire , si la vitess&e de la rotation du corps 
eedtral , qui produit la circulation solide de l'atmos- 
phère , est la métne vitesse que celle qu'aurait eue la 
surface d'un globe de ^ati^re 4tliérée mis en la place 
du corps central , et mu, comme faisant partie du reste 
du t0iiii)Uk)n dont la vitesse est connue; mais la chose 
n^est pas daas ces termes là. Le globe central de ma*^ 
tiàre éthérée avrair eu une vitesse plijis grande qu^ 
edle du corps central qui détermine le premier degré 
delà circulation solide de Tatmosphère. Par exemjde, 
la terre n'ayant par sa rototton en 24 heures que i de 
vjitesse , pn trouvera aisément que la dernière surface 
d'un globe égal de matière éthérée mis en sa place , 
aurait fait àa circulation en mm 7 heure , à en juger 
^pftr la circulatàoB qoe la lune , satellite de la terre , fait 
en 3o jours. Or, une 7 heure esta 24 : : i : 16. Donc, 
la dernière surface de matière éthérée aurait eu , par 
^ cifOttliAion fluide , 16 «fois plus de vitesse que n'en a 
la terre par se^ rotaticm. Or, il est possible que la vi- 
tesse croissante, qui commence par i , et la décrois- 
sante qui commence par 16 , viennent à s^ rencontrer ; 
^u moins y aura-t^'il un point de leur cours où elles 
seront moins inégales que partout ailleurs. 

148. Pour voir ce qui en est, ayant d'un côté tous 
les rayons el les vitesses de la circulation solide, qui 
-sont fi, 2^ â, 4^ ^7 etc., je prends les m^nes rayons pour 
joeux de la okèBlation fluide , et j'ai pour vitesse cor- 
respondante à la vitesse i de la circulation solide , la 
vitesise 16 par ma siapposilion. De là je tire aisément; 

parla règle de Képler, la vitesse , expression de la 

vitesse de la circulation fluide» qui rqpond au eetcle 
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dont le rayon est 2. Enfin, toutes les vitesses de 

la circulation fluide , correspondantes aux cercles 

^ 16 16 16 16 16 . 

I, a, 3, etc. , sont — , ç^yp^y pTj, p^, etc., suite tou- 
jours décroissante comme elle doit Tétre , dont le nu-» 
mérateur constant est le nombre dont le rapport à i 
marque de combien la circulation fluide commencerait 
par une plus grande vitesse que la solide , et dont les 
dénominateurs sont les racines carrées des rayons des 
cercles communs aux deux circulations. 

Cela posé , il est visible que quand la vitesse de la 

circulation fluide est — iz8, elle est encore plus grande 

que 4 , qui est la vite$ae correspondante de la circula^ 
tion solide. Mais quand la première de ces vitesses 

est = 5 1 , elle est plus petite que la seconde qui 

est 9 ; et par conséquent entre les deux. termes 4, et 9 
de la circulation solide, et les correspondàn& de la 

fluide et , les vitesses des deux circulations ont 
j/4 1/9' 

passé par l'égalité. Ce passage a dù se flaire entre les 
cercles qui avaient 6 et 7 pour rayons. 

149. Dans Fexemple présent, le rayon du premier 
cercle est le demi-diamètre de la terre, qui est de 
i5oo lieues ; et par conséquent le rayon du sixième cer- 
cle , jusqu'où s'étendrait pour le moins l'atmosphère de 
la terre, sera de 9,000 lieues. 

150. Cette hauteur de l'atmosphère terrestre parait 
excessive , surtout si oh la compare aux 20 lieues qu'on 
lui a données d'abord sur le fondement de quelques 
expériences du baromètre* Mais il est certain que dans 
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la saite on a été obligé , paor différentes observations et 
par de nouvelles considérations , d^augmenter toujours 
cette hauteur , et qu'enfin un très habile astronome vi- 
vantaosé ta porter jusqu'à 10,000 lieues. Le tourbillon 
sera encore près de dix fois plus étendu ou plus haut, 
n'allât-il que jusqu'à la lune , où il pourrait bien ne se 
pas terminer ; et sa grandeur peut empêcher que celle 
de Tenveloppe de la terre ne paraisse disproportionnée. 

i5i. Mais on peut faire encore une réflexion plus 
appuyée sur la nature même des choses. L'atmosphère 
n'est presque , dans sa partie basse , qu'un amas confus 
d'air , de vapeurs et d'ei^halaisons , le tout mêlé seule- 
ment d'autant de matière éthérée qu'il en faut pour 
remplir les interstices qui demeureraient vides : cette 
matière n'est là qu'en petite quantité ; tout ce mélange 
est déterminé par la rotation de la terre , à prendre la 
circulation solide; c'est une espèce de violence que 
souffire la matière éthérée qui s'y trouve enfermée. 
A une région plus haute de l'atmosphère > 11^ y a moins 
de matière atmosphérique , plus de matière éthérée 
qui s'oppsoe à la circulation solide , et tend à rétablir 
la fluide. Or, il est possible, et même vraisemblable, 
qu'il y ait enfin un lieu où la matière atmosphérique 
ne monte plus , et où cependant la circulation fluide 
ne soix pas encore rétablie ; car la pesanteur et la gros- 
sièreté de la matière atmosphérique doivent très natu- 
rellement l'empêcher de monter , ou du moins l'arrêter 
à une assez petite hauteur ; au lieu que la circulation 
solide, une fois prise par l'atmosphère > ne peut pa& 
aisément; se changer en la circulation fluide qui lui est 
tout opposée. Il faut que cela se fasse lentement et par 
degrés , même lorsque la matière éthérée sera dégagée 
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de toute autre. Quand nous doniions la hauieùrdd 
l'atmosphère , ce n'est pas seuletnent celle de cette at- 
mosphère qui peut agir sur le baromètre, mais de celle 
qui s'étend jusqu'à la région où recommence la par^ 
faite circulation fluide du tourbillon terrestre. 

IÔ2. Par les principes que nous employons ici, on 
petit déterminer quelle sera la hauteur de l'atmosphère 
de Jupiter, qui , selon toutes les apparences , en a une, 
A en juger par ses satellites , comme on a fait à l'égard 
de la terre dans l'article 147 ^ sa vitesse de rotation est 
à celle qu^aurait la dernière surface d'un globe ég^l 
de matière éthérée comme i est à 3. Donc, les vitesses do 
la circulation solide étant i, 2, 3, etc., celles de la 
3 3 3 

fluideserontS. — . — . etc. (i45). Or, ici l'égalité 

3 

arrive dès le second terme ; car 2 et — sont des gran- 
deurs presque absolument égales, puisque leurs carrés 
4 et 4 7 sont si proches. Donc, l'atmosphère de Jupiter 
ne s'étend que jusqu'au second de ces cercles que oous 
avons posés ci-dessus, articles 144 et 146. 

1 53 . Le diamètre de Jupitér étant dix fois plus grànd 
que celui de la terre , son atmosphère est donc élevée 
au-dessus d^ sooot centre de 3o,obo lieu^ ; et cepen?- 
<lant, ainsi que dans notre toul'billon terrestre , c^tte 
atmosphère de Jupiter est bien éloignée d'atiteindre à 
son pretoier satellite , ' dont la distance au centre de 
Jupiter est de plus de ioo,Qoo lieues. 
» 164 Malgré cela, il n'y a pas de proportiofl entre les 
grandeurs des globes de la terre et de Jupiter , et celles 
de leurs atmosphères , puisque l'atmosphère de la terre 
est élevée au-dessus dû centre de la terre de 6 ou 7 de 
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se& demi-diamètres (g5) , et que Fatmosphèrè de Jupi- 
ter n^est élevée au-dessu$ du centre de platlëte que 
de a de ses demi-diamètres (162). Donc, l'atmosphère 
de la terre est beaucoup plus grosse y par rappott à la 
terre , que celle de Jupiter ne Fest par rapport à Jupi- 
ter. Cependant , nous observons sur la surface de Ju- 
piter des changemens beaucoup plus grands que ceux 
qu'on pourrait observer sur la surface de la terre vue 
de Jupiter. Il y a tout lieu de croire que Tatntiosphère 
de Jupiter participe à ces changemens^ et peut-être 
même en est la catise en partie ; que par conséquent 
elle est plus agitée à proportion que la nôtre ^ ou que 
cette atmosphère doit ne rencontrer que plus loin ou 
plus haut la tranquille matière éthérée. Mais ce éoni là 
des Conjectulres auxquelles on répondrait par dVutres 
conjectures : ce serait du pùr physique ; et il vaut 
mieux s'en tenir à ce qui est plus géométrique et moins 
incertain. 

i5Â. Le soleil a aussi une àtmosphère , et l'on trou- 
vera, par les principes posés ici, que la vitesse de 
la rotation de sa surface est à celle dè la circulation 
fluf^ comme 1 est à 200 : d'où il suit que les vitesses 
des circulations fluides , correspondantes à celles des 
circulations solides , ou aux nombres naturels , seront 

,5loa 200 1100 . tj ' \ 1 . % 

p^, —, pj, etc. A 1 occasion de ces grands Nombres , 

nous pouvons rendre générale ki résoluticm du pro- 
blème présent : x repréëeûtant suocessivement.tou^ les 
nombres naturels et la suite des vitesses croissante de 
la circulation solide p la suite des vitesses dëcroissanteB 

de la fluide sera représèntéé par a étant une gran- 
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deur constante. Or , jamais il ne peut y avoir d'égalité 

entre deux termes de ces deux suites, que dans le cas 
* d 

de ' zr or, ou, ce qui est le même, a a* =; 

y ^ 

a 

Dans l'atmosphère solaire où a zr 200, aoo ^=84 et un 
peu plus , est donc le nombre de rayons des cercles où 
se trouve T égalité des deux vitesses difierentes. 

i56. Ici, le premier des cercles 1,2, etc., a. pour 
rayon le demi-diamètre du soleil 100 fois plus grand 
que celui de la terre , et par conséquent qui est de 
i5o,ooo lieues. Donc> le trente-quatrième cercle a un 
rayon de 5 millions 100,000 lieues , et c'est là la hau- 
teur de l'atmosphère solaire. 

167. Mercure étant éloigné du soleil de 12 millions 
771,000 lieues , l'atmosphère du soleil sera bien éloi- 
gnée d'atteindre jusqu'à lui. Il parait en effet peu con- 
venable que l'atmosphère du soleil allât (par une ma- 
tière étrangère, mue différemment des autres, et 
même irrégulièrement) troubler l'ordre et l'uniformité 
qui doit être dans le tourbillon de Mercure aussi lyen 
que dans les autres. 

i56. On pourrait même porter cette idée plué loin> 
si Ton considère seulement notre tourbillon solaire , 
et que , pour mettre tout sur le plus bas pied , on le 
conçoive terminé à Saturne , où il pourrait bien ^e pas 
Tètre. On conçoit que le principal objet de cet immense 
édifice , ce sont ces corps solides qui sont mus, et avec 
tant de rapidité, et avec tant de régularité. Mais toutes 
les masses de ces corps mises.ensemble , ne sont tout au 
plus qu'un atâme , en comparaison de la masse presque 
infinie de la matière éthérée où ils flottent. Pourquoi 
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cette étrange disproportion? L'Océan siera-t-il fait uni- 
quement pour porter une noisette ! Il me semble qu'on 
peut diminuer un, peu la surprise; je dis seulement un 
peu> en supposant, sur le fondement des trois atmos- 
phères que nous avons rapportées, qu^elIes sont, en 
général , nécessaires à tous les corps célestes ; et par 
conséquent il aura fallu laisser entre eux de très grands 
intervalles , afin que la matière éthérée, qui est Tâme 
de tout le tourbillon , ayant été troublée dans son ac- 
tion par d^s atmosphères , recommençât à l'exercer en 
toute liberté dans de grands espaces parfaitement occu- 
pés par elle. 



REFLEXIONS 

SUR LA THEORIE PRÉCÉDENTE. 



I. 

Si le système cartésien , dont on vient de voir l'expo- 
sition , est suffisamment établi, du moins dans ses 
points principaux , il est sûr que le système newtonien 
sera dès lors réfuté ; car il suppose essentiellement l'at- 
traction , principe très obscur et très contestable, au 
lieu que le système cartésien n'est fondé que sur des 
principes purement mécaniques, admis de tout le 
monde. Mais le Newtonianisme est devenu depuis peu 
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te^l^ement à la mode, car il y en a aus^i même chez* eeux 
qui jpensent^ et il a pris, ou taiiit d'autorité , ou tant 
de vogue ^ qu'id mérite d'être attaqué direC^eitient et 
danç tq^^te^ les formes. 

Ses plus zélés partisans ne disconvieoneat pas que 
ratt^actian ne soit inintelligible ; i^ais ils disent que 
rimpulsion Test aussi, parce que nous n'avons pas une 
idée nette de ce que le choc fail: passer du corps mu 
dans le corps en repos. Il est vrai que nous n'avons pàs 
çette idée bien claire ; mais ijous voyons très claire- 
ment que si le corps ^ mu choque le corps B en rejkM, 
il arrivera quelque chose de nouveau ; ou ^ s'arrêtera, 
ou il retournera en arrière , ou il poussera B devant 
lui. Ppnç , l'impiilsion qu le choc aura nécessairement 
un effet quelconque ; mais de ce que ^etB sont tous 
deux en repos à quelque distance que ce soit l'un de 
l'autre, il ne s'ensuit nullement qu'ils doivent aller 
l'un vers l'autre, ou s'attirer. On ne voit là la nécessité 
d'aucun e^et ; au contraire , on en voit l'impossibilité. 
Cela met une différence infinie entre ce qui reste d'ob- 
scurité dans l'idée de l'impulsion, et l'obscurité totale 
<^^i enveloppe celle de l'attraction. 

II. 

La mf^tièr^ .^e se meUè' point par elle-même , et il n'y 
a qu'u^ être étrsmger et supérieur à elle qui puisse la 
mppvçir.. Tout mouvement est une action de Dieu sur 
\9, m9(tiè^e ; ^% i\ n est pas élonBant que nous n'ayons 
p^ ui^e idée çiUi^e de cett^e^ action prise en dle-^mêaté; 
mais nious avons uneiidée très claire de ses effet». J« 
vois que la, fo^ce que Dieu imprime à la matière, 
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quand il ttwut avec i degré de vitesse qui a i de 
masse , est la même que celle qui aurait mu A et B 
égaux avec ^ de vitesse ; que par eonséquenty lorsque^ 
mu choque B en repos , il a là force nécessaire pour le 
pousser devant lui ; de sorte qu'ils iront tous deux en- 
semble comme une seule masse , avec une vitesse qui 
sera 7 ; de la suivront, comme l'on sait, les règles du 
mouvement très géométriques. 11 ne reste en tout ceci 
d'obscurité que dans l'idée précise de Faction de Dieu , 
qui ne doit pas être à notre portée. 

III. 

Les Newtoniens peuvent dire que , comme les corps 
ne se meuvent que par la volonté de Dieu , il est pos- 
sible que par cette même vôlonte ils s'attirent mutuelle- 
meht ; mais la différence est extrême. Dans le premier 
caft) la vôloitté de Dieu ne fait qtie» mettre en ceuvre 
une propriété essentielle k la matière, sa mobilité, 
et déterminer au mouvement l'indifférence naturelle 
qu'elle a au repos ou au mouvement. Mais, dans le se- 
cond oas , oti ne voit point que les corps aient par eux- 
tilême^ atiéune disposition à s'àttirer : la volonté dë 
Dieu n'aurait aucun rapport à leur nature, et serait 
|>uremen[t arbitraire, ce qui est fort contraire à tout ce 
qtie Hoûâ oiffit'e de toutes parts l'ordre de IHintvers. Cet 
arbitraii'e admis ruinerait toute la preuve philosophi- 
que de la spiritualité de l'àme. Dieu aurait aussi bien 
pu donner la pensée à la mâitière que l'attraction. 

IV. 

Si l'on dit que l'attraction mutuelle est une propriété 
essentielle aux corps , quoique nous ne l'appercevions 
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pas , on en pourra dire autant des sympathies y des hor- 
reurs, de tout ce qui a fait l'opprobre de l'ancienne 
philosophie scolastique. Pour recevoir ces sortes de 
propriétés essentielles , mais qui ne. tiendraient point 
aux essences telles que nous les connaissons, il fau- 
drait être accablé ,de phénomènes qui fussent inexpli- 
cables sans leur secours , et encore même alors ce ne 
^ serait pas les expliquer. 

V. 

L'attraction étant supposée , quelles en seront les 
lois? J'entends bien qu'elle se réglera sur les masses; 
j'entends aussi qu'elle se réglera sur les distances. Un 
corps aura besoin d'une force attractive d'autant plus 
grande , que celui sur lequel il doit agir sera plus éloi- 
gné ; et , ce qui en est une suite , il exercera (^'autant 
mieux sa force , que ce second corps ser» plus proche. 
De la s'jensuiyra nécessairement que l'attraction se fera 
en raison inverse de la distance , ou , ce qui est le 
même, sera d'autant plus forte, que la distance sera 
plus petite ; mais il s'ensuivra aussi que cette fprcesera 
infinie quand la distance sera nulle , ou que les deux 
corps se toucheront ; ce qui ne parait pas soutenaUe. 
11 y aurait alors entre deux corps qui se toucheraient, 
une cohésion que iluUe force finie ne pourrait vaincre. 
Si deux corps allaient l'un vers l'autre, il serait tou- 
jours d'autant plus difficile de les faire retourner en 
arrière , qu'ils se seraient plus approchés l'un de l'au- 
tre , etc. ; car on ne peut pas compter tous les inconvé- 
niens qui nai traient de vçét te règle ou loi de l'attrac- 
tion. Ils auraient beau être enveloppés et déguisés par 
différentes circonstances physiques, il ne serait pas pos- 

1 
1 
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sible qu'on ne les reconnut et qu'on ne les démêlât sou- 
vent; et comme la loi de l'attraction , selon les Newto- 
niens , n'est pas la simple raison inverse des distances ^ 
mais celle de leurs carrés , tous les inconvéniens en 
deviendraient encore beaucoup plus forts et plus mar- 
qués ; la cohésion de deux corps qui se toucheraient , 
deviendrait d'autant plus invincible à toute force, 
finie, etc. On le verra aisément, pour peu qu'on soit 
géomètre. 

VL 

Quand on veut exprimer algébriquement ou géomé- 
triquement des forces physiques et agissantes dans l'u- 
nivers , et qui ont nécessairement , par leur nature , de 
certains rapports, et sont renfermées dans certaines 
conditions , il ne suffit pas d'avoir bien fait un calcul 
dont le résultat sera infaillible , et sur lequel on sera 
sûr de pouvoir compter ; il faut encore , pour conten- 
ter sa raison , entendre ce résultat , et savoir pourquoi 
il est venu tel qu'il est. Ainsi, dans la théorie précédente 
(8. 14.) , on a trouvé , non-seulement que la force cen- 
trifuge renferme le carré de la vitesse, mais encore 
pourquoi elle le renferme nécessairement. Ici , je de- 
mande pourquoi l'attraction suit les carrés des dislan- 
ces plutôt que tout autre puissance? Je ne crois pas 
qu'il fût aisé de le dire. 

VII. 

Du moins est-il bien certain que cette loi des carrés 
ne suffirait pas pour expliquer plusieurs phénomènes 
de chimie si violens , que les plus hautes puissances de 
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rattraclion ne sembleraient qu^à peine y pouvoir attein- 
dre. Cette loi des carrés n'est dpnçpas un<ç loi générale 
de la nature. 

VIII. 

Les deux corps j4! et B, égaux en masse , s'attirent 
avec une force égale, si l'on n'y considère rien de plus : 
mais cela subiiste-t-il encore, si toujours de la 
même masse , a un plus grand volume que BP II semble 
que la force de ^ soit plus dispersée; mais, d'un 
autre côté, elle embrassera mieux B, et avec quelque 
avantage* 

IX. 

Si ^ et B y égaux en masse et en volume , ne diffè- 
rent qu'en ce que l'un est solide et l'autre fluide , ont- 
ils une force égale? ou quelle sera la différence de leurs 
attractions? 

Les, cqrp3^^ B, et C, égaux, étant rangés spr la 
même lignée et avec des distances égales, l'action n^u-, 
tuelle des deux extrêmes A et C passe- t-elle au travers 
de , ou y est-elle, arrêtée ? 

XL 

Mais une chose encore plus importante, c'est de sa- 
voir si, avec, l'at^rac^on, quelle qu'en soit la loi, on 
admettra au^si U forçe centrifuge? Un corps cû^Pulant 
sera attiré, ou vers le centre, ou vers la circonférence 
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du cercle qù'îl décrit , et en même temps il tendrâ, 
par sa force centrifuge , à s'éloigner du centre. Cette 
forcé, dans le premier cas, diminue donc Fefifet de 
Tattmction; et dans le second , elle l'augmenté. L'un du 
l'autre cas arrive perpétuellement , sans exception ; et 
lès efiets toujours certainement altérés par la' force cen- 
trifuge, lé devraient être sensiblement , du molnâ en 
quelques occasions rares. Mais cela ne se rencontre 
jamais : les effets dô l'attraction sont toujours ptirs et 
sans mélange , à cet égard , dans le système newtonieh, 
et par conséquent ce système est incompatiblé aVec la 
force centrifuge. Cepeiidant c'est une force bien réélle) 
bien démoi\trée, bien reconnue, même dé c^x cftti eii 
reconnaissent encore quelques dutres. 

XII. 

Malgré tout cela , dira-t-oîn , il est de fait que le.sys*- 
tème newtonien répond juste k tous les phértômèries. 
Comment est-il si heureux , ^'il eist faux? Je conviens 
qu^il répond juàte aux phénomènes célestes; ét il ne 
laisse pourtlht pas d'être faux. Ce paradoxe demandé, 
une a^z longue explication. 

Les astronomes n'avaient point encore de règle gë-' 
néraU pour la détermination des différentes distanéett 
des * planètes au soleil , lorsque Képler conçut ^ eiv; 
homme d'esprit et en grand philosophe , que, cdmmé' 
tout est lié dans ' la nature , ces distances incônnuié^ 
pourraient bien avoir quelque rapport aux révolutions 
de ces mêmes planètes autour du soleil , dont leà temps 
étaient bien certainement connu». 

Il chercha ce rapport , et il trouva 'cettei belle règle 



Digitized by 



76 THÉORIE 

qui immortalisera son nom , que les distances sont 
comme les racines cubiques des carrés des réyolutions. 
Ce rapport ne fut tiré d'aucun . principe connu d'ail- 
leurs , ni même adapté à rien d'établi : ce n'est qu'un 
simple fait qui n'a pu résulter que d'un nombre af-* 
freux de calculs très embarrassés ; et par là même il 
pouvait légitimement être suspect ; mais toutes les ol> 
servations de tous les astronomes se sont toujours ac- 
cordées à le confirmer. C'est déjà une loi fondamentale 
du cieK 

D'un autre côté , Huygbens a très ingénieusement 
découvert l'expression de la loi de la force centrifuge , 
adoptée pareillement de ^tout le monde , mais parce 
qu'elle était prouvée bien géométriquement. 

Enfin • le fameux livre de Newton est entièrement 
fondé sur le principe des attractions en raison inverse 
des carrés des distances , principe qui s'accordait avec 
la règle de Képler , et par conséquent ne pouvait être 
combattu par les faits ou les observations astronomiques. 

Mais comme les Cartésieps avaient les attractions en - 
horreur, et qu'ils se flattaient de les avoir bannies 
pèiir jamais y ils attaquèrent le système ne#tonien^ et 
firent voir qu'en appliquant aux corps célestes 1^ for- 
ces centrifuges de Huygbens , et en les supposant en 
équilibre entre eux , il en naissait nécessairement la rè- 
gle de Képler, et même le principe fondamentaf du 
livre de Newton , pourvu seulement qu'on veuille bien 
appeler force centrifuge ce qu'il appelait attraction. Je 
ne puis m'empécher de dire ici , quoique sans néces- 
sité , que la règle de Képler, démontrée géométrique- 
ment, et par les premières idées , me parait une chose 
d'un grapd prix. 
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. Si avant que de donner son livre , Newton avait su 
cela , soit par quelque ouvrage d'un autre, soit par sa 
seule pénétration , qui sans doute allait, au plus haut 
point, il n'aurait fait, quant a l'essentiel, que changer 
le nom de force centrifuge en celui attraction, et mas- 
quer un système connu pour le produire comme nou- 
veau. Mais, il n'est pas apparent qu'un aussi grand 
homme ait été capable de tant d'adresse. On peut fort 
bien ne pas s'apercevoir que la règle de Képler tire son 
origine d'un certain degré de mouvement précis im- 
primé à tout le système solaire, unique entre* une infi- 
nité d'autres également possibles , et qu'il faut de plus 
qu'il y ait équilibre, et équilibre très durable, non 
eïitre les planètes de ce système , mais entre des cou- 
ches sphériquej qui les contiendront , ainsi qu'il a été 
prouvé dans la théorie (3o). Encore une chose qui pou- 
vait empêcher Newton de donner dans ces idées , c'est 
que ces couches demandent le plein , et lui était per- 
suadé du vide. Quoi qu'il en soit, il est de fait qu'il a 
vu: la contestation assez échauffée entre ses sectateurs 
et les Cartésiens ; qu'ils y ont mis en avant l'équilibre , 
point très important et nouveau, et qu'il a toujours 
été spectateur tranquille de tout, sans y prendre au- 
cune part. 

XIII. 

' Venons au plein , qui n*a été que supposé dans notre 
Théorie. 

Certainement il n'y a guère d'idée en nous plus an- 
cienne qué celle du vide : tous les enfans l'imaginent 
partout où ils ne voient rien , et une infinité d'hom- 
mes pensent à peu près de même toute leur vie. Selon 
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les philosophes , qui ont eux-mêmes conservé cette 
idée si naturelle , il y a Vespace distinct de la matière 
dont' il est le lieu , et où elle peut également être ou 
n'être pas placée. On ne peut concevoir cet espace 
qu'infini , et de plus incréé ; et 'ce second point doit 
faire de la peine. L'èspace serait un être réel semblable 
à Dieu ; d'ailleurs , il ne serait ni matériel ni spirituel. 

XIV. 

Si la matière est infinie ; il y a autant de matière 
quç d'espace ; tout est plein , et Tidée forcée d'espace 
devient tout-à-fait inutile : la matière sera elle-même 
son lieu., parce qu'elle ne peut exister autrement* Il est 
vrai qu'alors on tombe, à l'égard du mouvement, dans 
des difficultés qui peuvent paraître considérables. L<a 
matière toute en masse ne peut se mouvoir . en ligne 
droite , puisqu'elle n'a pas où aller ; elle ne peut non 
plus se mouvoir circulairement ; car il n'y a point de 
centre dans Finfini : une sphère infinie enfermerait 
contradiction, puisque toute figure est ce qui est ter- 
miné extérieurement. Mais tous les inconvéniens se- 
ront levés , si Ton conçoit la masse infinie de la ma-* 
tière divisée en une infinité de sphères finies. Ce sont 
là les fameux tourbillons de Descartes, dont ceci 
prouve la nécessité , dans l'hypothèse du plein et de 
l'ii^finité de la matière. \\s avaient déjà par eux-mêmes 
une grande apparence de possibilité, et même , pour 
ainsi dire, un certain agrément philostophique. 

XV. 

Si la matière est finie , elle ne serait = toujours , par 
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rapport k Tespace, qu'un infiniment petit; et Funi- 
vers, quoique très réel, ne serait qu'un vide immense 
qui ne contiendrait rien, privé de toute force, de toute 
action , de toute fonction , ^ une petite partie près , 
qui ne mériterait pas d'être comptée. Le Tout-Puissant. 
n*aurai|t rien versé dî^ns ce vase. 

XVL 

On croirait remédier à cet inconvénient, ea suppo* 
santque la matière y qjapiqu'infinieiy Sjqratt >im moindre 
infini que Tespaoe , comm^, l'ipfini des nom|)re$ p^u^^y . 
ou celui des impairs, est moindre que celui de la suite 
totale des nombres naturels. Mais alors l'attraction , 
qui se lie si bien , à ce qu'on croit, avec le vide , et qui 
est mutuelle entre tous les corps, agirait perpétuelle- 
ment sur eux , pour les rapprocher les uns des autres , 
quelque dispersés qu'ils fùssent d'abord ; et elle agirait 
sans avoir aucun obstacle à surmonter , puisque l'es- 
pace ou le vide n'a aucune force, ni attractive , ni ré- 
pulsive. Les vides seméà originairement, si Ton veut, 
entre tous les corps , disparaîtraient donc en plus ou 
moins de temps , et il né resterait plus qu'un grand 
vide total au déhors de tous les corps violeinment ap- 
jMqué^ les uns contre les autres. 11 est visible que, 
pour la vérité de cette idée , il n'est pas nécessaire que 
le rapport de Tinfini de Tespace a celui de la matière , 
soit de 2 à i., comme il a^étç ppsé^ dans T^jxemple des 
nombres. Tout autre rapport, pourvu que l'espace soit 
le plus grand , fora le même effet. 
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XVII. 

Dains ce même cas , les tourbillons cartésiens ne réus- 
siraient pas non plus. Il faut , pour les mettre en ac- 
tion continue , qu'ils tendent toujours par eux-mêmes 
à s'agrandir , et qu'ils s'en empêchent toujours les uns 
les autres. Or, il est aisé de voir que des vides semés en- 
tre eux les détruiraient; en les empêchant d'être com- 
primés de toutes parts ; que quelques uns étant détruits 
les premiérs , les autres le suaient plus facilement , et 
toujours plus facilement, etc. Dans le cas précédent , 
le monde de pétrifiait ; dans celui-ci, il s'évapore. 

XVIII. 

Comme on ne lui voit absolument aucune disposi- 
tion à l'un ni a l'autre de ces deux accidens, il s'ensuit 
que l'espace réel ou le vide n'existç pas , même dan& 
le système newtonien , où il est cependant si établi et 
si dominant. Je puis ajouter qu'il n'est pas besoin > 
pour l'action perpétuelle et réciproque des tourbillons 
cartésiens, que la matière soit infinie; car, ne le fût* 
elle pas , les derniers tourbillons et les plus extérieurs 
de ce grand tout , n'auraient pas plus de facilité à s'é- 
tendre , puisqu'il n'y aurait pas d'espace au-delà d'eux^ 



FIN DE LA THÉORIE DES TOURBILLONS, 
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DOUTES 

SUR LE SYSTÈME PHYSIQUE 

DES 

CAUSES OCCASIONNELLES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Occasion de F Ouvrage. 

R.IEN n'a fait plus de bruit parmi le petit nombre 
fie gens qui se mêlent de penser , que la dispute qui 
existe entre les deux premiers philosophes du monde, le 
P. Malebrafiche elAmauld. On aeu avec raison une atten- 
tion particulière sur les différens combats quHls se sont 
livrés ; on a cru que si jamais la vérité a pu être éclair- 
cie par ce moyen, elle Fallait être. J'ai été spectateur 
comme le^ autres, moins intelligent sans doute, mais 
peut-être plus appliqué par la raison que je vais dire. 
Je n'avais jamais goûté le système du P. Malehranche^ 
si^r les Causes occasionnelles , q^uoiquej'enconnusge as- 
sez biep la commodité et même la magnificence. Je ne 
réponds pas que le préjug^é des sens et de l'imagination 
n'eût formé d'abord en moi cette oppositions une idée 
fort contraire assurément aux idées communes ; mais 
enfin , je m'étais défié de ce préjugé , et par les avertis> 
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semensque les Cartésiens ont assez de soin de nous don- 
ner sur leurs opinions extraordinaires , et plus encore 
par une certaine précaution générale quë j*ai coutume 
de prendre contre tous les sentimens que j'ai , sans les 
avoir long-temps consultés avec moi-même. Quand je 
n'avais écouté que ma raison pour satisfaire a ce que 
les philosophais exigent toujours de nous,* j'avais été 
surpris de ne la trouver pas plus favorable aux Causes 
occasionnelles , que mon imagination et mes sens. Mais 
peut-être le préjugé lui avait-il donné un certain pli. Je 
ne garantirai point cela. Tout ce que je pouvais était de 
me défier de ma raison même , et je le fis. J'y étais d'au- 
tant mieux fondé, que, de toutes les objections que 
j'avais à faire contre les Causes occasionnelles, je voyais 
que le P. Malebranche ne s'en faisait pas une seule dans 
ses ouvrages , et cependant je ne crois pas que jamais 
philosophe ait mieux pesé le pour et le contre deses opi- 
nions, n'y ait eu un dessein plus sincère de découvrir 
la vérité aux hommes. Sur cela, s'émut la querelle de 
M. Amauld et de lui. Ce redoutable adversaire voulait 
saper par le pied tout le système du P. Malebranche , et 
je me flattai que quelqu'une de mes difficultés aurait le 
bonheur de lui tomber dans l'esprit. Mais, ou il attaque 
d'autres points , ou quand il attaque ce point là, j'ai le 
déplaisir de voir que je n'ai rien de commun avec lui. 
Que croirai-je de moi-même? Ni le P. Malebranche 
n'a prévu mes objections, ni Amauld ne s'en est servi. 
Eû vérité, le préjudice est grand contre elles, et je re- 
connais que quand on ne me voudrait pas seulement 
recevoir à les proposer , on ne me ferait pas beaucoup 
d'injustice. Cependant, lorsque je viens à les considé- 
rer en elles-mêmes, je ne sais comment il se fait que je 
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ne les trouve point méprisables. Je me suis doncrésolu 
à me délivrer de cette incertitude , en demandant au 
public ce que j'en dois croire , et principalement au 
P. Malebranche j que je reconnais volontiers pour juge 
dans sa propre cause ; car, ni je ne me crois capable de lui 
faire des difficultés qui soient assez fortes pour Tobli-^ 
ger à dissimuler ce quHl en penserait, ni je ne le crois 
capable de dissimuler ce qu'il en penserait quand même 
elles seraient extrêmement fortes. 

Ce ne sont que des Doutes que je propose , et je me 
rendrai à la première réponse qu'on aura la bonté de 
me donner. Je me repdrai même, quand on ne m'en 
donnerait pas ; et j'entendrai bien ce silence. Je prie 
qu'on ne prenne point tout ceci pour des discours 
d'une fausse modestie : ce qui doit répondre de la sin* 
cérité de mes paroles, c'est. que je ne suis nf théologien, 
ni philosophe de profession , ni homme d'aucun nom , 
en quelque espèce que ce soit; que, par conséquent, 
je ne suis nullement engagé k avoir raison, et que je 
puis avec honneur avouer que je me trompais, toutes 
les fois qu'on me le fera voir. 

CHAPITRE II. 

tiistdire dtis Causes occasionnelles* 

Pour mieux proposer les Doutes que j'ai sur les Causes 
occasionnelles , je crois qu'il sera bon d'expliquer ce 
système , et même d'en faire l'histoire , telle que je la 
* devine sur des conjectures assez vraisemblables. 

Les Causes occasionnelles ne sont pas anciennes; je ne 
prétends pas qu'elles en vaillent moins. Descartes j un des 
esprits les plus justes qui aient jamais été , persuadé , 
TOM. ni. . 6 
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comme il devait l'être , de la spiritualité de Fâme, vit 
qu'il n'y avait pas moyen de la bien établir , à moins 
qu'on ne mît une extrême disproportion entre ce qui 
est éteridù et cè qui pense ; en sorte que , quoiqu'on 
élevât infiniment Fêtre étendu , où quoiqu'on abaissât 
infiniment l'être qui pense , jamais l'un ne pût arri- 
ver à l'autre. Tous ceux qui méditeront un peu sur 
cette matière , sont dans la nécessité de cette supposi- 
tion, et seront effrayés de l'absurdité du système com- 
mun , où l'on donne aux bêtes une âme matérielle qui 
pense. 

Mais si Vâme et le corps sont si disproportionnés , 
comment les mouvemens du corps causent-ils des pen- 
sées dans Famé? comment les pensées de l'âme causent- 
êUes des mouvemens dans le corps? Quel lien approche 
deux êtres si éloignés ? Voilà la difficulté qui fit inven- 
ter à Descartes les Causes occasionnelles. Il trouva que, 
puisqu'un mouvement et une pensée n'avaient nulle 
liaison naturelle , ils ne pouvaient être à l'égard l'un 
de Fautre Causes véritables (car il faut voir une liaison 
nécessaire entre la Cause véritable et son effet); mais 
qu'ils pouvaient être occasion ou Cause occasionnelle 
l'un de l'autre, j)ar ce que Dieu , à l'occasion d'un mou- 
vement du corps, pouvait imprimer une pensée à 
l'âme, ou à Foccasion d'une pensée de Fâme, imprimer 
un mouvement au corps. Comme les mouvemens et les 
pensées n'avaient aucune liaison naturelle , parce qu'il 
ne peut point y en avoir entre la Cause occasionnelle 
et son eff'et. Dieu demeura la seule Cause véritable des 
uns et des autres, et il fut, pour ainsi dire , le seul mé- 
diateur de tout le commerce qui est entre le corps et 
l'âme. 



Digitized by Google 



OCCASIONNELLES. 87 
Ensuite Descartes s'aperçut que l'on ne peut conce- 
voir comment le mouvement d'un corps passe dans un 
autre , et toujours avec des proportions très exacte- 
ment observées. Il avait déjà en main des Causes occa- 
sionnelles qui devaient letir naissance au système de 
Pâme ; il vit qu'en les appliquant aux corps , il faisait 
cesser toute la difficulté : il fit donc les corps simples 
Causes occasionnelles de la communication des mouve- 
mens les uns a l'égard des autres , puisqu'on ne conce- 
vait point quelle était la liaison entre le mouvement 
d'un corps et celui d'un second corps choqué par le 
premier , ni comment le mouvement du premier passait 
dans le second ; et il vonlut que Dieu fût la Cause véri- 
table qui , à l'occasion du choc de deux corps , trans- 
portait quelque chose du mouvement de l'un dans l'au- 
trfe : car on voit toujours bien une liaison nécessaire 
entre la vcdonté de Dieu , et sron effet. 

Tel fut l'accroissement des Causes occasionnellef 
dans la physique : elles l'o<icupèrent tout entière sous 
Descartes, Le P. Malebranche est venu , aussi grand 
philosophe et théologien , que Descartes était grand 
philosophe 9 et il a transporte les Causes occasionnelles 
dans la théologie. Il prétend que les anges aient été 
les Causes occasionnelle^ des œuvres surprenantes de 
Dieu dans l'Ancien Testament, et que sous le Nouveau , 
JêsaS'Christ y en tant qu'homme , soit la Cause occa- 
sionnelle de la distribution de la grâce. Ainsi les Causes 
occasionnelles furent faibles dans leur naissance, et 
inventées pour subvenir à un besoin pressant : mais 
peu à peu la commodité dont on les a trouvées , les a 
fait porter infiniment plus loin que la première néces- 
sité ne demandait. 
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Ce.n^est pas mon dessein de les suivre jusques dans 
la théologie dont elles se sont nouvellement emparées ^ 
c'est à Amauld à les en chasser , s'il est possible. Je dé- 
clare que je me borne uniquement à la physique, et 
que je. suis seulement en peine de savoir si ce système y 
peut être admis. Encore ne veux-je pas même toucher 
k Tunion de Tâme et du corps , quoiqu'elle soit de la 
dépendance de la physique : je ne parlerai que de 
deux corps que Ton prétend être F un à Vautre Cajuse 
occasionnelle de mouvement. Je ferai voir d'abord 
pourquoi il me parait qu'ils en sont Causes véritables ; 
ensuite je prouverai que Dieu dans ce système n'agit 
ni simplement , ni par des lois générales , ni plus en 
souverain que dans le système commun. Ceux qui en* 
tendent un peu cette matière, verront bien que tout 
ceci a rapport aux principaux avantages que les défen-* 
seurs des Causes occasionnelles attribuent à leur opi- 
nion. Ils sôutiennent qu'il n'y a qu'eux qui fassent 
agir Dieu d' une manière qui porte le caractère de ses 
attributs, toujours avec une simplicité extrême, tou- 
jours par des lois générales, toujours en maître et en 
créateur de toutes choses. Mais je trouve que sur les 
deux premiers points ils font tout le contraire de ce 
qu'ils prétendent; et que sur le dernier ils ne font 
rien de mieux que nous. Je demande qu'on ne s'étonne 
point de mes paradoxes, et qu'on difiere , s'il se peut , 
la surprise jusqu'après mes preuves. 
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CHAPITRE III. 

QuUl semble que les corps ne sont point Causes occasionnelles /mais 
Causes yéritables de mouvement les uns à Pégarddes autres. 

♦ 

C'est un des articles dont je mè défie le plus, parce 
qu'il est de ceux qui me paraissent les plus clairs , et 
que je ne comprends point comment mille autres n'ont 
point eu la même vue. 

Une Cause véritable est celle entre laquelle et son 
effet on voit une liaison nécessaire, ou, si vous voulez, 
qui précisément parce qu'elle est, ou est telle, fait 
qu'une chose est, ou est telle. 

Une Cause occasionnelle est celle qui ne fait rien 
précisément, pirce qu'elle est, ou est telle , mais parce 
que , quand elle est , ou est telle , une cause véritable 
agit ; en sorte qu'entre la Cause occasioïiiUBlle et son 
effet, vous ne voyez point de liaison nécessan^e. 

Je crois que de ces définitions , il suit évidemment 
ce que je prétends. 

Selon le V^Malebranche, les corps n'ayant nulle force 
de se mouvoir les uns les autres , Dieu a fait un décret 
par lequel il s'oblige lui-même à transporter quelque 
chose*du mouvement de l'un dans l'autre, à l'occasion 
de leur choc , selon les différentes proportions de 
grosseur et de vitesse qui seront dans ces corps. 

Ce décret ne rend pas les corps capables de se cho- 
quer, d'être inégaux en grandeur, inégalement mus; 
il suppose en eux ces trois choses qui ne dépendent que 
de leur nature seule : cela est clair. 

Jé suppose donc qa'a vaut ce décret , que je veux qui 
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ne soit pas fait encore, deux corps A etB se meuvent 
vers le même but ; que A soit un très grand nombre de 
fois plus grand et mu plus vite que B ; que A soit un 
corps concave , et qu'enfin il vienne à rencontrer B par 
la partie concave. Il n'y a rien là qui ne précède le dé- 
cret de la communication , et ne soit de la seule 
nature des corps. 

Je demande ce qui arrivera à la rencontre de A et 
de B. 

Il faudrait que , puisque les corps ne peuvent d'eux- 
mêmes augmenter ni diminuer par le choc le mouve- 
ment les uns des autres et B conservassent la même 
quantité de mouvement qu'ils avaient. 

Mais il est absolument impossible qu'ils la conservent 
tous deux en même temps. 

Si A conserve tout son. mouvement , il faut qu'il 
pousse B devant soi , et que par conséquent le mouve- 
ment de augmente beaucoup. 

Et B ne le peut éviter en se tirant de dedans A; car 
j€ suppose la ligne de la profondeur de A beaucoup plus 
grande que celle que jffpeut décrire en un instant, sans 
augmenter son mouvement. 

Si le mouvement de B n'augmente pas^ il faut que A 
n^ fasse plus que suivre , et que son mouvement dimi- 
nue beaucoup. 

Donc avant le décret par lequel Dieu établit le choc 
Cause occasionnelle de l'augmentation ou de la dimi- 
nutioa des mouvemens , il faut nécessairement que 
les mouvemens augmentent ou diminuent par le choc 

Et remarquez que la seufle impénétrabilité des corps 
rend nécessaire l'un des cas que j'ai proposés. 

Car s'ils n'étaient pas impénétrables, A laisserait 
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passser B au travers de soi, sansquHl arrivât nul chan- 
gement au mouvement de l'un ni de l'autre. 

Donc , de cela seul précisément , que les corps sont 
tels de leur nature, il suit qu'ils doivent par le choc 
changer le mouvement les uns des autres. 

Donc ils le changent comme Causes véritables, et 
non comme Causes occasionnelles. 

J*ai omis exprès deux cas chimériques. 

L'un que A demeure immobile à la rencontre de 

Mais alors B , comme Cause véritable , fait cesser le 
mouvem.ent de -/^ , ou même lui donne un mode po- 
sitif,* si le repos en est un, comme le prétendent leK 
Cartésiens. 

L autre , qu'à la renconj;Fe de B^ A soit réfléchi et 
retourne Vers le lieu d'où il vient. 

Mais alors B , comme Cause véritable , change la dé- 
termination du mouvement de A. , 

Et quand les corps , en vertu de leur essence seule , 
et avant le décret , ne feraieni que changer par le choc 
la détermination de leurs mouvemeus , et non les mou- 
vemens mêmes , cela suffirait pour ma preuve. 

Car la grande raison du P, Malebranohe , pour ne 
donner aux corps que la qualité de Causes occasion- 
nelles, c'est que le mouvement n'est que l'existence 
même d'un corps , en tant qu'il exbte successivement 
en difierens lieux; que, puisque Dieu peut seul donner 
l'existence et la conserver , il peut aussi donner le mou- 
vement; que tout mouvement d'un .corps est donc une 
action immédiate de Dieu , et que par conséquent nulle 
créature ne peut avoir la force d'y rien changer , 
comme Cause véritable. 

Je tacherai dans la suite de répondre à ce raisonne- 
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ment, qui, à dire vrai, est fort beau. Mais maintenant 
vous voyez bien que si vous en changez les termes , et 
que si vous mettiez détermination de mouvement au lieu de 
mouvement , vous trouverez que nulle créature ne doit 
avoir la force de rien changer, comme Cause véritable, 
à une détermination que Dieu a imprimée. 

Cependant le moins qui puisse arriver dans l'hypo- 
thèse que nous avons faite, encore est-il inconcevable 
que cela arrivât , c'est que B , comme Cause véritable , 
change la détermination de ^ , ee qui vaut autant par 
rapport au raisonnement du P. JUaleiranche , que de 
éhanger le mouvement de jé; et il est visible que les 
créatures étant une fois Causes véritables à Fégard 
des déterminations des mpuvemens, tout le syst^e 
des Causes occasionnelles est ruiné par les consé^ 
quetices. 

Mais , disent toujours les Cartésiens , quelle liaison 
entre le mouvement d'un corps et celui d'un autre? 
Conçoit-on comment se fait le passage du mouvement? 
On conçoit bien au contraire quelle liaison il y a entre 
la volonté de Dieu sur le mouvement d'un corps , et le 
mouvement de* ce corps. 

Presque tout cela est vrai. Je conviens que, pour 
établir une Cause véritable , il faut voir une liaison 
nécessaire entre elle et son effet, et que l'on ne conçoit 
point comment le mouvement d'un corps passe dans 
un autre. Je conviens que je vois clairement ta liaison 
qui est entre la volonté de Dieu et le mouvement d'un 
corps : mais les Cartésiens se trompent de croire en 
tirer avantage. 

Tout l'art de la philosophie ne consiste qu'à démêler 
}es unes d';avec les autres , des idées qui paraissent le3 
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mêmes. Pour établir une Cause.véritable , îl faut voir 
une liaison nécessaire entre elle et son efifet; mais il 
n'est pas besoin de voir comment elle produit son efifet. 
Dieu est Cause véritable de tous les êtres. Je conçois 
bien que, puisqu'il est tout-puissant par son essence, il 
est impossible qu'il veuille qu'une chose soit, et. que 
cette chose ne soit pas. Mais conçois-je comment cette 
chose est , sitôt que Dieu veut qu'elle soit? Nullement 
au contraire, mon esprit est si faux, qu'il me repré- 
sente Faction de Dieu comme quelque chose qui étant 
terminé et renfermé en lui-même, ne devrait rien pro- 
duire au dehors. Je n'entends point comment cet être 
possible qui n'est point , est averti que Dieu veut qu'il 
soit. Je n'entends point où il prend ce qui le fait être ; 
e' est-à-dire proprement , que je ne vois que la nécessité 
du fait, mais que la manière dont il arrive m'échappe 
entièrement. Les mêmes difficultés tombent sur la maT 
nière dont un corps vient à être en mouvement , lors- 
que Dieu veut qu'il y soit. Je conçois seulement qu'il 
y est, puisque Dieu le veut. 

De même je vois clairement, que puisque les corps 
sont impénétrables , ils doivent , en se rencontrant, se 
communiquer un mouvement, les uns aux autres; je 
viens de le prouver : mais comment ce mouvement 
passe-t-il des uns dans les autres? je n'en sais rien. S'il 
fallait entendre ces sortes de comrnenl là , je ne trouve- 
rais pas que Dieu même fût une Cause véritable d'aucun 
efifet. 

J'ai cherché long-temps s'il ne pouvait y avoir d'au- 
tre réponse au raisonnement que nous avons fait ; je 
n'en ai trouvé qu'une, indirecte, à la vérité, et qui 
ji'est pas trop de bonne foi : mais je ne laisserai pas de 
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la proposer pour la pivévenir ^ si elle venait en pensée à 

quelqu'un. 

Peut-être donc me réppndra-l-on , qu'on me refuse 
absolument Plvypothèae par laquelle j'ai mis ^ et ^ en 
mouvement ; qu'il est vrai qu'avant le décret de Dieu , 
qui établit le choc Cau^e occasionnelle de la communi- 
cation des mouvemens, chaque corps en partioulier 
peut être mu e^ en choquer un autre, mais qu'afin 
qu'ils commencent à se mouvoir pour se choquer, il 
faut nécessairement qu'ils poussent et déplacent , c'est* 
à-dire, meuve/nt d'autres corps interposés, supposé le 
plein: quex^omme le plein est constant d'un côté chez 
les Cartésiens , et que d'nin autre côté ils croient im- 
possible qu'un corps en meuve un autre , ils ne sau- 
raient accorder que ji et B viennent à se choquer, 
parce que pour cela il faudrait qu'ils eussent déjà mu 
d'autres corps; qu'ainsi, avant le décret, tout sera im* 
mobile, non que les corps , avant ce décret , ne pussent 
être mus , car cela est de leur nature , mais à cause 
du plein qui fait qu'ils ne peuvent être mus sans 
en -mouvoir d'autres , ce qui ne se peut qu'après le 
décret. 

Mais prenons garde : cette impuissance djes corps qui 
fait qu'ils ne peuvent, comme Causes véritables, se 
communiquer du mouvement les uns aux autres , est 
de leur nature : le décret de Dieu, qui les établit occa- 
sions de mouvement les uns des autres , ne leur donne 
aucune force mouvante. Toute vertu , toute efficace , 
quelle qu'elle soit, est, selon le P. Malebranche j un 
droit inaliénable de Dieu. 

Donc l'impuissance de mouvoir d'autres corps est 
^entielle aux deux corps particuliers A et 
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Donc ils la conserveront dans toute hypothèse qui 
ne détruira point leur essence. 

Je n'entre point dans la question du plein et du vide ; 
je reconnais maintenant le plein. 

Mais je puis prendre Thyp^lhèse du vide , et en tirer 
un raisonnement , par impossible ; cela est dans les 
règles. 

L'hypothèse du vide n'est point contre T essence 
de ^ et de -5 , car en les concevant dans le vide, je ne 
les conçcHs pas moins étendues, figurées , mobiles , in-^ 
capables même, si vous voulez, de mouvoir d'autres 
corps : mais il est vrai que je détruis Tessence de l'es- 
pace où je les conçois , parce que je ne conçois point 
cet espace comme un corps, qilbiqu'il en soit un. Or , 
cela est indifférent à notre question , qui n'a nul 
rapport à l'essence de l'espace où je mets les corps , 
mais seulement à celle des corps. Il n'est pas de leur es^ 
setice^ d'être dans un espace plein, quoiqu'ils y soient 
toujours ; mais il est de l'essence de l'espace d'être 
plein. 

Si l'impuissance de ^ et de était de leur nature , 
ils la conserveraient dans l'hypothèse du vide qui ne 
la détruit point- 
Mais dans cette hypothèse , ils pourront bien être 
mus , sans mouvoir d'autres corps interposés. 

Après qu'ils auront commencé k être en mouvement, 
je veux qu'ils viennent k se choquer. 

Alors il faudra qu'il arrive quelqu'un des cas rap- 
portés ci-dessus , qui prouvent que ^ et B auront une 
action de Cause véritable. 

Donc , puisque , dans une hypothèse qui ne détruit 
nullement leur nature , ils ne conserveront point leur 
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impuissance d'agir comme Causes véritables, cette im- 
puissance n'est pas de leur nature. 

Au contraire y ce sera de leur impénétrabilité, qui 
est inséparable de leur nature , que viendra cette 
action qui les rendra Caifses véritables. 

Ainsi , je crois que m^nobstant la subtilité de la ré- 
ponse que nous avons imaginée , notre preuve subsiste 
dans toute sa force. 

CHAPITRE IV. 

Qu'il semjjle que , dans le Système des Causes occasionnelles , Dieu 
n'agit pas simplement. 

Le défaut des Cartésiens n'est pas assurément de se 
servir d'idées confuses ; ils ne recommandent rien da- 
vantage que de les éviter, et ils se piquent extrême- 
ment de le faire : cependant je doute qu'ils aient assez 
bien éclairci celles que nous avons sur la simplicité.des 
actions de Dieu. Je tacherai à mettre le plus de clarté 
que je pourrai dans une chose qui parait assez claire 
à ceux qui y pensent ipeu , mais qui ne Test peut-être 
pas assez jusqu'à présent pour ceux qui pensent bien. 

Dieu a des desseins , et il les exécute. 

La sagesse d'un dessein consiste dans les raisons qui 
le font entreprendre , et dans les fins qu'on se propose. 
Pourquoi Dieu a-t-il voulu créer le monde tel qu'il est? 
nous n'en savons rien. On a beau dire que ç'a été pour 
sa gloire : il revenait à Dieu la même gloire d'un monde 
purement possible ; car ce qui n'est que possible est 
aussi présent à Dieu , et fait le même effet k son égard 
que ce qpi existe. Supposons donc dans le dessein de 
Dieu une sagesse infinie , mais ne songeons pas à la pé- 
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nétrer. Les vues de Dieu ne sont pas de nature k tom- 
ber dans Tesprit humain. 

Quant à ce qui regarde la simplicité , nous voyons 
que celle de ce dessein n'est pas la plus grande qui soit 
possible ; car il eût fallu que Dieu n'eût fait que diyi* 
séria matière en parties égales > et leur imprimera 
toutes un mouyement égal qui eût toujours duré. Ainsi 
nous croyons , sans le voir , que ce dessein de Dieu a 
été très sage, et nous voyons qu'il n'est pas très sim- 
ple. Mais il est indubitable que l'exécution de ce des- 
sein a dû être en même temps aus^ sage et aussi sim- 
ple qu'il a été possible. 

La sagesse de l'exécution consiste à exécuter son des- 
sein pleinement. 

La simplicité , à y employer le moins d'action et le 
moins de diversité dans Faction qu'il se puisse ; enfin , 
rien qui ne soit absolument .nécessaire pour une exé- 
cution entière et pleine. 

Ici , il se présente deux remarques à faire. 

lo. Que la sagesse de l'exécution nous donne une 
idée de la sagesse du dessein , non en soi , mais en tant 
qu'il a rapport k l'exécution : car, comme l'exécution est 
sage lorsque le dessein est exécuté pleinement , le dessein 
n'est sage que lorsqu'il peut être exécuté pleinement. 

2®. Que la sagesse de l'exécution marche avant la 
simplicité; c'est-à-dire, qu'il faut d'abord eitécuterson 
dessein pleinement, ensuite arec le moins d'action et le 
moins de diversité dans l'action qu'il se puisse. 

Ce point' est fort important, par^e qu'il me semble 
que c'est la que le plus grand génie de ce siècle s'est 
toujours mépris. 

Il dit que l'ordre de l'univers n'est pas en soi le plus 
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parfait qui puisse être ; que les moyens n'y sont pas 
toujours exactement proportionnés, aux fns qu'on a 
lieu de croire que Dieu s'est proposées ; que, par exem- 
ple , Dieu n'a intention de faire que dès animaux par- 
faits , qu'il vient pourtant des monstres; que Dieu 
envoie les pluies pour fertiliser les terres, que quelque- 
fois cependant les pluies rendent les terres stériles, etc. 
Mais cet auteur prétend que cet ordre est le plus par^ 
fait qui puisse être par rapport a la simplicité des lois 
sur. lesquelles il roule; c'est-à-dire ,• en un mot, que 
pour le rendre plus parfait en soi, pour faire que les 
moyens y fussent plus exactement proportionnés aux 
fins i il eût fallu le faire plus composé : mais qu'en le 
faisant aussi simple qu'il est, il n'a jamais pu être 
mieux. Or , il fallait absalumeilt que Dieu agit d'une 
manière trèfr simple. 

Ou jè me trompe fort, ou je vois un sophisme per- 
pétuel caché sous toute cette idée. 

Si Je veux faire une machine qui sonne les heures 
juste , et qu'il faille pour cela y mettre dix roues , je 
les y mettrai toutes dix. Mais en n'y en mettant que 
cinq, elle serait plus simple ? ïl est vrai, mais élle ne 
sonnerait pafties heures juste.* Mon •dessein n'est pas de 
faire utie machine simple , niais une machine qui sonne 
les heures juste , la plus simple qu'il se puisse. Je me 
garderai bien d'y mettre plus de roues qu'il n'en faut, 
èt en celât consistera la simplicité de mon exécution ; 
mais j'y en mettrai autant qu'il en faut pour exécuter 
pleinement mon dessein. 

Selon l'idée que je combats ici , on a fait le monde 
imparfait, pour le faire simple. Il fallait le faire parfait, 
et puis le plus simple qu'il eût été possiMe. 
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On dit que , quoiqi]|e les monstres ne soient pas du 
dessein de Dieu , la simplicité des loîs qûe Dieu a éta- 
blies, et qu'il n'a pas pu établir moins simples, les fait 
naître. 

Cela veut dire proprenàent que le dessein de Dieu 
n'a pas été sage ; car , il n'a pu être pleinement exé- 
cuté, puisqu'il n'a pu être exécuté que d'une manière 
qui faisait entrer les monstres dans Touvrage de Dieu , 
quoiqu'ils ne fussent pas du dessein. Or, une exécu- 
tion nleine , non-seulement comprend tout ce qui est 
dan^e dessin , mais exclut tout ce qui n'en est point. 
Ilesut aussi vicieux de faire trop que trop peu; et puis, 
si vous me dites que la simplicité des lois a fait faire 'à 
Dieu 'plus que ce qui était de son dessein , je âuis en 
droit de croire qu'elle lui a fait faire moins , quoi- 
que je ne puisse pas vous montrer ce moins qui n'est 
point , comme vous prétendez mç montrer ce plus 
qui est. 

Et voyez quelle bizarrerie et quelle contrariété cela 
met dans la nature de Dieu. Il est très sage^ et doit 
exécuter son dessein pleinement; il est très simple , il 
doit l'exécuter simplement : mais il ne peut l'exécuter 
pleinement et simplement en même tempf ; sa sagesse 
et sa simplicité se combattent; il faut qu'il relâche de 
l'eïtécutiôn pleine de son dessein , pour donner ce qui 
est dû à la simplicité. 

Il y aurait bien plus de sujet de croire qu'il relâche- 
rait de la simplicité , ou que même il y renoncerait 
entièrement, plutôt que de laisser imparfaite l'exécu- 
tion de son dessein. Car enfin , il vaut mieux se servir 
de moyens imparfaits , que de manquer quelquefois sa 
fih ; et la simplicité de l'action n'est qu'une manière 
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d'exécution, préférable, à la vérité, quand elle se 
rencontre , mais tion pas digne d'être recherchée aux 
dépens d'une exécution pleine et entière. 

Cela est si vrai , que le P. Malebranche convient que 
Dieu sort quelquefois de la simplicité de son action, 
et agit par des voies extraordinaires , quand Tondre le 
demande. Qu'est-ce que cet ordre? c'est la sagesse de 
ses desseins. Il préfère donc , en ces cas là , l'exécution 
pleine et entière de ses desseins , a la simplicité de 
l'exécution. 11 en devrait toujours faire autant; l'or- 
dre demande toujours la même chose. Je v^udraiRnen 
savoir pourquoi en d'autres cas , comme dans celui des 
monstres , Dieu préférera la ;5implicité de l'exécution à 
l'exécution pleine et entière de son dessein. Il est tou- 
jours sûr que c'est un système assez bigarré que celui 
où tantôt la sagesse de Dieu l'emporte sur la simplicité, 
tantôt la simplicité l'emporte sur sa sagesse. 

Dans le combat de ces deux attributs par rapport à 
l'exécution du dessein , la sagesse devrait toujours 
remporter : mais il vaut encore mieux qu'il n'y ait 
point de combat. Je crois que, . s'il le fallait, j'expose- 
rais un ordre physique , car je n'entends parler que de 
celui-la,. où' non-seulement vous ne prouveriez pas que 
celle de deux choses qui ne doit point être subordonnée 
à l'autre, lui fût .subordonnée > et gênée, pour ainsi 
dire, par elle, mais même où vous ne trouveriez aucune 
des deux subordonnée à l'autre. Chacune aurait son 
étendue aussi entière et aussi absolue que si elle n'avait 
point à s'ajuster avec l'autre : vous verriez l'exécution 
du dessein de Dieu aussi pleine que si elle n'était nul- 
lement simple, et aussi simple que si elle était fort 
éloignée d'être pleine. En effet , cela parait convenir 
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à deux choses qui naissent de deux attributs de Dieu : 
je ne crois pas que ces attributs se donnent les uns aux 
autres des modifications et des restrictions. 

Mais ce n'est pas là de quoi il est question présente- 
ment. Il me suffit d'avoir prouvé que quand Dieu exé- * 
cute un dessein , sa première intention est de Texécu- 
ter pleinement, ensuite le plus simplement qu'il se 
puisse. * ^ 

Le dessein de Dieu est qu'il y ait des planètes qui se 
meuvent sans cesse , des animaux qui se succèdent sans 
cesse les uns aux autres , etc. ; et pour cela il faut que 
les parties de la matière aient des mouvemens inégaux, 
et se les communiquent. 

Supposé , comme le prétendent les Cartésiens , que 
les corps n'aient nulle force mouvante, il ne se 
présente à Dieu que deux moyens d'exécuter son 
dessein : 

Ou de mouvoir inégalement les corps à chaque in- 
stant, selon ce dessein ; 

Ou d'établir une Cause occasionnelle de l'inégale dis- 
tribution dés mouvemens telle que le choc. 

C'est-à-dire , qu'il faut que Dieu remue inégalement 
les corps sans s'assujétir à rien qu'à sou dessein , ou en 
s'assujé tissant à une Cause occasionnelle. 

Sui^ quoi je raisonne ainsi. 

En cas que Dieu s'assujétisse a une Cause occasion- 
nelle , ou son dessein est aussi pleinement exécuté que 
s'il ne s'y assujétissait pas , ou il n'est pas aussi pleine- 
ment exécuté. 

Si le dessein n'est pas aussi pleinement exécuté, - 
Dieu ne s'assujétira point à la Cause occasionnelle. 

Car l'autre manière d'agir sera plus sage, et par con- 
TOM. m. 7 
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séquent elle remporterait, fût-elle moins simple en 

elle-même. . . 

"Si le dessein de Dieu est aussi pleinement exécuté 
par la voie de la Cause oçcasionnfille ,,.voilà les ,^Qni^ 
manières égales quant a 1(^ sagesse ; c'est k la simplicité 
a décider. 

Comparons-les donc toutes deux sur la simplicité. 

De manière ou d'autre, iDieu ne distribuera pas moins 
de moéhremens inégaux, ni k mo^ns de corps différens. 

Mais établir une. Cause occasionnelle, c'est assuré- 
ment prendre un circuit, et un circuit qui, selon la 
supposition présente , ne cowtribue en rien k une exé- 
cution plus pleine et plus entière du dessein* 

Cela décidé , il serait donc contre la simplicité , telle 
que nous l'avons définie , que Dieu établit une Cause 
occasionnelle. 

Comment voudrait-on que la simplicité de l'action 
de Dieu vînt d'une chose étrangère k laqueUe il aurait 
égard , et a laquelle il ne servirait de rien qu'il eût 
égard? Au contraire, cela même qu'lL enfermât sans 
nécessité une chose étrangère daiis son action, en dé- 
truirait entièrement la simplicité. 

Si Ton dit qu'il faut que Dieu établisse une Cause 
occasionnelle pour agir avec uniforpiité , ce n'est pas 
l'uniformité dont il est question présentement ; car Vu- 
niformité et la simplicité ne sont pas.ia même qbose, 
qupique sur cette matière-ci on les confonde ass^z vo- 
lontiers, et peut-être ^ssez utileixient pour les desseins 
que l'on a : mais l'uniformité elle-même, nops l'allonst 
traiter amplement ; je crois avoir a$$ez qçinli^a^u,^ 
simplicité que l'on vante .tant, ans le . système <le* 
Causes occasionnelles., , 
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CHAPITRE V. 

Qu'il semble que , dans le Système des Causes occasionnelles , Dieu 
n'agit point par des lois générales. 

Agir avec uniformité , agir par des lois ou volontés 
générales , oe sont là de belles idées , et on voit bien 
qu'il faut qu'elles conviennent à Dieu. Mais qu'est-ce 
que des lois générales? Qu'est-ce que Tuniformité 
qui doit être dans l'action de Dieu? Je doute qu'on le 
sache tout-à-fait bien^ On attribue à Dieu ces mots là f 
et on n'entend pas trop la chose qu'on lui attribue. 
Examinons cette inatière avec un peu de soin. 

L'action par laquelle un^ être intelligent agit hprs de 
lui , a deux rapports^ l'un à son dessein et à la fin qu'il 
se propose ^ l'autre à la nature du sujet sur lequel il . 
agit. 

Elle ne peut avoir d'autre rapport au dessein que de 
rèxécuter : mais à la nature des objets , elle en p0ut 
avoir trois différens ; ou d'être précisément . tellç que 
le demande la nature de ce sujet, ou d'être au-delà de 
ce qu'elle demande, et .en quelque f£|çon cont]:e, ou 
d'être telle que la nature de ce sujet, y soit indifférente^ 
Je m'explique* 

Si je veux faire une machine qui sonner les heures y 
je prends des pièces de métal , et les arrange ou les fa- 
çonne d'une certaine manier^ : cette action est indiffé- 
rente à la nature de ces pièces de métal, car de leur 
nature elles ne demandent ppint d'être façQimées ou 
arrangées d'une manière plutôt que d'une autre^ 

Mais ces pièces de métal é^nt devenues une n^achinc 
par la figure et l'arrangement que je leur ai donnés , 
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elles prennent une nouvelle nature ; il ne faut plus les 
considérer simplement comme de la matière; il les 
faut considérer comme une machine. 

La nature d'une machine est qu'après avoir reçu du 
mouvement de dehors , elle exécute ensuite , étant 
abandonnée à elle-même, le dessein pour lequel on Ta 
faite. 

Ainsi y lorsque je donne du mouvement à cette ma- 
chine , j'agis selon que «a nature le demande. 

Mais si je n'avais pu la disposer si bien , que le mou- 
vement que je lui donnerais une fois lui fît sonner na- 
turellement les heures , et qu*il fallût que j'allasse les 
lui faire sonner toutes de ma main, alors j'agirais au- 
delà de la nature de cette machine, ou même, si vous 
voulez,, contre; car la nature d*une machine exclut 
qu'après lui avoir donné du mouvement , on lui fasse 
faire ce qu'elle n'eût pas fait d'elle-même. 

Une action est uniforme , lorsqu'elle a toujours le 
même rapport, tant au dessein qu'à la nature du sujet. 

Ainsi , une action qui exécute un dessein peut être 
uniforme en trois manières. 

Ou étant toujours selon la nature du sujet, ou tou- 
jours au-delà, ou lui étant toujours indifférente. 

Ces trois sortes d'uniformités sont entièrement éga- 
les, prises précisément dans l'espèce d'uniformité: 
cependant trois actions qui auraient ces différens 
rapports, ne seraient pas également parfaites. 

Que je donne toujours en des temps réglés du mou- 
vement à une machine qui n'a besoin que de cela pour 
sonner les heures , \m que j'aille lui faire sonner tou- 
tes les heures de ma main, ou que, sans avoir fait 
une machine , je sonne toutes les heures en frappant 
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deux pièces de métal l'une contre l'autre ce qui sera 
une chose indifférente à ces deux pièces de métal qui 
ne sont simplement que de la matière; ces trois ac- 
tions, quoique d'une égale uniformité, ne sont pas 
d'une perfection égale. 11 n'y a que la première qui 
soit parfaite , parce qu'elle suppose que parmi toutes 
les dispositions possibles où la nature de ces pièces de 
métal souffrait que je les misse, j'ai justement choisi 
celle où elles sonneront d'elles-mêmes les heures , 
pourvu qu'on leur donne ce que toute machine de- 
mande , c'est-à-dire du mouvement. Ainsi , j'ai confié 
l'exécution de mon dessein à la nature seule des sujets 
sur lesquels j'agis; et dans tous les effets qu'ellct produis 
d'elle-même, elle ne fait plus que m'obéir. Mpn dessein 
lui est si exactement proportionné , que tout ce .qu'il 
demande, elle le demande aussi, et je ne puis rien 
faire pour elle qui ne me conduise à mçi fin, U est de 
ma sagesse de n'avoir formé sur les sujets que des des- 
seins que leur nature pouvait exécuter , et il est de 
mon intelligence de les avoir mis justement daps le& 
dispositions où leur nature seule devait exécuter mes 
* desseins. Si j'ai choisi ce dessein proportionné à leur 
nature , et cette disposition proportionnée à mon des- 
sein , parmi une infinité d'autres desseins et d'autres 
dispositions, je suis d'une sagesse et d'une intelligence 
infinies. 

La seconde sorte d'action est imparfaite de l'une pu. 
de l'autre de ces deux manières. Si les pièces de métal, 
ont pu être disposées de sorte qu'elles sonnassent Jes 
heures sans que j'y misse la main, j'ai manqué d'inteU 
ligence de ne pas m'aviser de cet:te disposition : si elLûa. 
p'ont jamais pu être disposées de cette sorte , j'ai man- 
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iqùé de sagesse de leur demander une chose qui était au^ 

delà de leur nature. 

Là troisième action n'est imparfaite qu'au cas que 
des pièces de métal aient pu être mises dans une dis- 
position où elles eussent sonné tes heures d'elles-mêmes 
Ën ce cas là elle ne manque pas de sagesse; car selon la 
supposition; elle ne demande aux choses que ce qu'elles 
peuvent faire; mais elle manque d'intelligence de ne 
leurfairepas exéuter son dessein par leur nature seule, 
comme il se pourrait. Il y a toujours plus d'habileté à 
faire ti ne machine qui exécute votre dessein, qu'à n'enf 
faire pas quand il est possible d'en faire une. 

Avant que la machine que je veux faire soit faite, je 
Be puis agir pllus parfaitement que d'une action indiffér 
rente à la nature des sujets ; car s'ils résistaient à quel- 
que disposition, je manquerais de sagesse en les y mét- 
tiant : mais comme je les suppose indifférens à toute 
disposition, mon action' sera toujours inditTérente à 
leur nature, c'est à mon dessein à me déterminer. 

Mais lu mAchine faite, je ne dèi^ plus agir que préci- 
sément selon sa nature. 

Vous voyez dùtic par ces trois espèces d'actions que 
Hotfs ftvon^ proposées V que l'Uniformité , en tant que 
simple uniformité, ne suffit pas pour rendre une'action 
parfaite; mais qu'il faut que ce soit une uni^orhiité qui 
suppose de la sagesse et de l'intelligence. 

Remarquez encore qu'une action n'en est pas plus 
përfaite pour être plus uniforme, si ce n'est de cette 
uniforniité d'intelligence et de sagesse. 

Je suppose qu'il sôît impossible qu'une machine ^ 
sohne les heures ^eïle-même. Il fiiuf que j'aille les lui" 
feli*e "sonner toutes de ma mairi. Celte action a sôn unj^ 
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fornilté/en ce qtie j'agik toujours par rapport k mon 
dessein et au-delà de la nature de mon- sujet. 

J¥tfebKs un homme qui , quoique je sache fort bien 
quand il faudra aller sonner l'heure , ne manquera ja- 
mais k me faire signe d'y aller quand il le faudra ; et 
alors je dis t Voilà mon action devenue plus uniforme, 
ei par conséquent plus parfaite ; car j'agis toujours sur 
les signes de cet homme. Ai-je raison ? 

Non sans doute. La nouvelle uniformité de mon ac- 
tiôn ne supipose pas en moi j)lus de sagesse; je nîen de- 
mîande pas moins à ma machine une chose qu'elle né 
peut faire. Elle ne suppose pas plus d'intelligence, car 
la nature de cet hohimè n'à aucun rapport aux "heures ; 
il ne mé fait signé précisément que parce que je le veux : 
il est visible qu« je n'en suis pas plus habile pour Ta- 
vdii* voulù. La connaissance de te l'àpport arbitraire 
qufe j'ai établi sans nécessité , ne me rend pas ihtelli^ 
gettt : mais de l'avoir établi saiis nécessité , cela me 
rend moins sage. Voilà tout ce que produit la nouvelle 
uniformité de mon action. 

'Comme on entend en général et confusément par le 
mot d'aétions ou lois générales , des actions d*unê uni- 
formité qui les rend plus parfaites, sans démêler précisé- 
ment en quoi tîonsiste cette perfection , je crois que 
nous pouvons définit les actions ou lois générales, 
céllesqui exécutent un dessein selon la nature du sujet 
eh sorte que la nature du sujet demande par elle-même 
ce que demande aussi le dessein. 

Les à(^tio^i^ ou lôis particiilières seront celles qui 
exécutent un dessein au-delà ou contre la nature du su- 
jet : cela s^éntènd assez. 

A quôi il faut ajouter une troisième espèce d'actions 
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ou de lois auxquelles on n'a point encore pensé, quoi« 
qu'elles eussent pu servira éclaircir cette matière. Nous 
les appellerons actions ou lois moyennes, et ce seront 
celles qui exécutent un dessein d'une manière indifie^ 
rente à la nature du sujet. ^ 

Il est aisé d'appliquer à Dieu et à son action ces défi- 
nitions, et les exemples que nous avons apportés. Toute 
notre question est déjà résolue dans une espèce d'allé- 
gorie. 

Il est du dessein de Dieu que les mouvemens des 
corps qui se rencontrent passen|; des uns dans les 
autres. 

Mais selon la nature des corps , cela ne se peut ja- 
mais faire ; car il est dé leur nature de n'avoir nulle 
force pour se mouvoir les uns les autres. 

Voilà donc déjà Dieu qui demande aux corps quel- 
que chose qui est au-delà de leUr nature. 11 tombe donc 
dans Tun des deux inconvéniens de la loi particulière, 
qui est de n'avoir pas proportionné son dessein à la na- 
ture du sujet. 

Cela répond au dessein que j'avais de faire sonner 
l'heure à une. machine , quoique je supposasse qu'il fût 
impossible qu'une machine sonnât l'heure. 
, Et l'inconvénient est même encore plus grand à l'é- 
gard de Dieu qu'il n'était au mien. Si mes desseins, ex- 
cèdent la nature des pièces de métal , ce n'est pas moi 
qui leur ai donné leur nature. Mais les essences des choses 
sont fondées sur l'essence de Dieu ; elles sont nécessai- 
rement telles , parce que l'essence de Dieu qui est né- 
céssaire, est telle. Or, il est inconcevable que la sagesse 
divine, en formant ses desseins, demande aux choses 
plus que ce qui est en elles par la participation de U 
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nature divine qui a déterminé leurs essences. Il est in- 
eoneevable que leur nature, quoique aussi parfaite 
qu'elle puisse être , soit pourtant assez imparfaite pour 
ne pouvoir exécuter les desseinsv de Dieu , ou que les 
desseins: de Dieu soient si excessifs, qu'ils ne puissent 
être exécutés par la nature des choses, quoique très 
parfaite. 

. Au cas que , selon la nature des corps , leurs moure- 
mens ne puissent augmenter ou diminuer par leurs ren- 
contres , Dieu a dû former un dessein dont l'exécution 
permit que les corps retinssent toujours , nonobstant 
leurs rencontres, la même quantité de' mouveipent. 
Alors Dieu eut agi par une loi générale. 
, Vous direz qu'il est de leur nature de pouvoir être 
mus, tantôt plus, tantôt moins, selon que Dieu le 
veut. • 

Il est vrai ; cela est de leur nature quand vous les re- 
gardez simplement comme corps, comme parties d'une 
matière indifférente qui en touttempsa un mouvement 
plus ou moins grand. Mais si vous les regardez comme 
parties d'une machine , il est .de leur nature de n'être 
inégalement mus, tantôt plus, tantôt moins , que selon 
que la disposition de la machine le demande. 

Si une machine , après avoir reçu du mouvement , 
ne peut sonner l'heure , et si je la lui fais sonner de ma 
main , j'agis alors par une loi particulière, et contre la 
nature de cette machine , qui veut être abandonnée à 
tout ce qui pourra arriver naturellement de la disposi- 
tion où je l'ai mise. 

Mais si je prends deux pièces de métal qui n'ont 
nulle liaison ni nul rapport qui les rendent parties du 
même tout, et que je les frappeFune contre l'autre d'un 
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Donpi^bre^ de >cQi»p6 égal à. l'heure, j'agiâ^ par une Idl 
];90yeQnQt> parce que ces. deux pièces de métal demeù^ 
f^ntf dans «p. eut où elles sont indifférentes à tous les 
nippvemens que je leur .voudrai donoer^ — 
1, A prjBndre le» .corps simplement comme matière, 
I^ieu n'agit sur «ux que par une loi moyenne , lorsqu'il 
les meut, tantôt plus, tantôt moins. Mais le mond0 
matériel , selon l'idée de tous les philosophes^, et pârti- 
cmlièrement^lon oelledes Cartésiens, est une machine; 
Pieu .doit donc à toutes les parties de 4îette machine ui^ 
premier tmouTement^ si inégal qu'il lui plaira , il n*im-» 
porte ; jusqueis4k les corps sont indifférons i -mais il 
faut que tout ce qui arrive ensuit^ dans la machiné , 
arrijire: en vertu de la disposition où elle estyetpar la 
seule nature de&parties qulla composent. Or, il est im- 
possible qu'en vertu de cette disposiûon , et par la na- 
ture^'des^corps, il arrive que les mouvemens des tins 
augmentent, et que ceux des autres diminuent-: car oi} 
appose que les corps n^ont d'eux-n^mes liulle ii^rGe^ 
]9(0ttvante^et assurément Bucun arnange;Qient ne leur en 
peut donner. Donc l'augmentation bu la diminutioii du; 
mouvement des corps es t^ contre» leur nature,' en- tanti 
qu'ils sont parties d'une machine. Donc elle se fait par 
t|ne loi particulière. - i 

/ Et ce qui porte encore davantage un caaractère mani^ 
feitede loi particulière, ce sont les: prc^rtioiis que 
Diema établies en la communication des mou^emeiis;: 
Il;e»t:, jiarlexcmpie, de la nature de deux» corf>^> quel- 
que inégaux qu'ils soient, de résister 'é^lerajen^à* là 
rencQntTe)d!un> troisième^ e^ d'être égaAeufent inébran- 
laihles^ puifsqueioc troisième n'a pas plus de foroe pou|^ 
en mouvoir Tmn que l'autre.^ * - - 
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Cependant, Dieu en établissant les prop€»*tions de la 
communication des mouvemens, veut qu'un grand 
corps résiste plus qu'un petit , et soit plus difficile 4 
ébranler. Il détermine donc ces de.ux corps a une éga- 
lité qui est contre leur nature» 

En général , tous voyez bien que la communicatioii 
des mouvemens n'étant point naturellé aux corps , les 
proportions de cette comipynlcation ne peuvent suivre 
de leur nature, car les proportions ont pour fondement 
nécessaire la communication* 

Dieu ne peut donc établir ceis proportions , sans, agir 
au-delà ou contre la nature des corps, ç'est-à-dire par 
des lois particulières. 

Et même toutes les fois qu'il réduit en pratique ^ 
pour ainsi dire, ces règles qu'il a établies, il agit en- 
core par des lois particulières ; car l'exécution , qugi- 
qu'uniforme, de ce qui est pontre la nature des sujets^, 
blesse toujours , quoiqu'uniformément , la. nature de 
ces sujets. 

Que le choc soit Cause occasionnelle tant qu'il vous 
plaira, cela ne remédie à rien; c'est cet homme qui me 
fait signe que, j'aille sonner l'heure. Je n'en agis pajsi, 
moins contre la nature de ma machine toutes le^ iois 
que je la fajs sonner. J'agis avec une uniformité, de 
plus , je l'avoue : mais nous avons vu que cette unifor- 
mité, qui ne part ni de plus de sagesse, ni de plus d'in^ 
telligence , ne contribue en rien à la perfection de l'ac- 
tion , et dès lo^ méjnfi e&^ vicieuse .par son inutilité.. 

Sans répéter sur le , choc ce que j'ai dit ,sur CjBt 
homme , j'aime mieux vous faire voir toute cette ma- 
tière d'une vqe général^.. 

Souven^z-vpus que nous avons, njontré qlic l'unifor-. 
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mité par elle-même n'est point parfaite : il n'y a que 

Tuniformité dans quelque chose de parfait, qui soit 

parfaite. 

Souvenez-vous aussi qu'une actibn qui exécute un 
dessein n'est d'une uniformité qui la rende plus par- 
faite , que quand elle est toujours selon la nature du 
sujet. 

Mais elle est toujours imparfaite , quoiqu'uniforme , 
si elle est toujours contre la nature du sujet; ou tou- 
jours indifférente , supposé qu'elle eût pu être selon la 
nature du sujet. 

Lorsqu'entre l'agent qui agit de l'une de ces deux 
manières imparfaites, et le sujet sur lequel il agit, on 
mettra^ une Cause occasionnelle , réparera-t-on l'imper- 
fection de l'action ? 

On n'aura garde de la réparer ; car cette imperfec- 
tion consiste en ce que l'action n'est pas selon la nature 
du sujet. Or, cette Cause occasionnelle, qui précisé- 
ment parce qu'elle est Cause occasionnelle, ne peut 
avoir qu'un rapport arbitraire et jamais naturel, tant a 
l'action de l'agent qu'au sujet sur lequel on agit , ne 
mettra assurément rien dans cette action qui fasse 
qu'elle soit davantage selon la nature du sujet. Elle y 
mettra une uniformité nouvelle : mais comme elle ne 
changera rien dans le rapport qu'a l'action au sujet , 
elle laissera toujours l'action indifférente ou particu- 
lière quoiqu'uniforme. 

On se trompe dans le système des Causes occasion- 
nelles, en nous donnant une action pour générale, 
dès qu'elle est uniforme. 

L'uniformité enferme seulement la continuation 
constante du même rapport , quel qu'il soit , entré l'ac» 
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lion et le sujet. La généralité , s'il est permis de parler 
ainsi , détermine ce rapport à être le plus parfait qui 
puisse être. Cette équivoque règne dans les ouvrages 
des Cartésiens d'un bout à Tautre. 

Maintenant si cette uniformité nouvelle , que la 
Cause occasionnelle ajoute a raction,^ne fait pas que 
l'action ait un rapport plus parfait à la nature du sujet, 
elle ne fait pas non plus qu'elle en ait un plus parfait 
au dessein ; car le dessein s'exécuterait bien sans Cause 
occasionnelle, et au contraire il s'en exécute souvent 
plus mal , disent les Cartésiens. Cette nouvelle unifor- 
mité est donc tout au moins absolument superflue , et 
par conséquent elle ne peut jamais être admise , lors- 
qu'il s'agit d'une action de Dieu. 

Voilà, je crois , l'endroit faible du système des Cau- 
ses occasionnelles , et le nœud de toutes les difficultés 
qui peuvent être faites sur cette matière. 

Dieu n'établira donc point le choc Cause occasion- 
nelle de la communication des mouvemens, supposé 
que les corps n'aient d'eux-mêmes aucune force mou- 
vante; et quand même il l'établirait, son action n'en 
serait pas moins particulière, parce qu'elle sera tou- 
jours ou contre la nature de machine que Dieu a don- 
née à toute la matière, ou contre la nature propre des 
corps , ainsi que nous l'avons prouvé. 

Dans cette hypothèse de l'impuissance des corps , il 
me parait que Dieu n'aurait pu agir plus parfaitement 
que par les lois i^ioyennes. Il n'eût point établi le choc 
Cause occasionnelle, cela n'eût servi de rien; il n'eût 
point mis les corps dans une disposition de machine 
d'où il ne pouvait rien tirer; il les eût laissés dans un 
état où fis eussent été indifférens à tout mouvement, 
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et les e&t remués inégalement à chaque instant, selon 
sàn dessein. Si je ne pouvais faire de machine qui son- 
nât les heures , je ne m'amuserais point à en faire une 
t[ui ne servirait de rien; je n^établirais point d'homine 
qui me fût Cause occasionnelle par ses signes , puisque 
je saurais bien quand il faudrait sonner Theure ; je la 
sonnerais avec deux pièces de métal quand il faudrait : 
ce seràit le mieux que je pusse faire. Mettrais-je une 
disposition de machine dans ces pièces de métal ex- 
près pour rendre mon action particulière y au lieu de 
moyenne , c'est-a-dire moins parfaite? 

Certainement Dieu ne Ta pas fait non plus ; et puis- 
qu'il a mis une disposition de machine dans le monde 
matériel y son action n'est ni moyenne ni particulière. 
Mais afin qu'elle soit générale , il faut que' les corps 
aiént de leur nature une force mouvante qui agisse se- 
lon les différentes proportions de leur grosseur et de - 
leur vitesse , et que Dieu les âit d'abord mus et arran- 
gés de telle sorte que là seule communication naturelle 
de leurs mouvemens amène à chaque instant ce que 
Dieu veut qui arrive. Il n'en coûte à Dieu que de 
conserver toujours le même mouvement dans la masse 
de la matière y et jamais, action ne péût être ni plus gé- 
nérale que celle là , ni Supposer plus de sagesse et d'in- 
telligence. 
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CHAPITRÉ VI. 

Qti^il semble que le Système des Causes occasionnelles ne ttiad pas 
Dieu plus souyerain , <l^ue le Systèn^e cpmmuu de la force mjOUTAiyte 
des corps. 

Les défenseurs des Causes occasionnelles paraissent 
être bien fiers de ce que dans leur système il n'y ^ point 
d^autre moteur que Dieu , point de force mouvante 
qu'en lui : inais je crois que cet avantage.nôus pourra 
être commun avec eux , pourvu que le système com- 
mun de la force des corps soit bien expliqué. Je ne sais 
si les philosophes qui le soutiennent , m^avoueront du 
tour que je vais lui donner^ 

Il est; c^tain que Inexistence des créaturës est une 
vraie existence,' réellement distinguée de» celle de IHeu , 
cflà n'est point ^contre sa grandeur ni Côntre«a séuverai- 
neté. Il pourrait donc bien aussi n'être pas contré sa sou- 
veraineté et sa grandeur , qu'il y eût danis les créattires 
une vraée* force mouvante réellement distinguée dé la 
sienne. ' . 

Jusques-la tout est égal ; et tout ce que vous me di- 
rez contre la force des créatures , je vôus le rétorquerai 
contre leur existence. ^ * ' 

Mais comme rexistence des créatures 4tant dépen- 
dante et participée , a u» caractère qui la m^t infini- 
ment au-Klessous de celle de Dieu , aussi leiir^ force 
mo^yanlte doit avoir quelque csltactère qui ia mette 
infiniment au-dessçùs de celle qui est^en Dieu. 

Cek se découvre sans peii^e.' La force mouvante de 
Dieu, est celle par laquelle il produit un mouvement 
qui n'était point t la force riiouvante des créaltirei est 
celle par laqc^le elles font passer d'un corps dans un 
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autre , un mouvement qui était déjà , et qu^elles n*ont 
pas produit. Concevez Dieu et les créatures , à l'é- 
gard du mouvement , comme le soleil et les corps tran- 
sparens ou réfléchissans , à Tégard de la lumière. 

Qu'un corps envoie de la lumière en un certain lieu 
par réfraction ou par réflexion , ce n'est pas lui propre- 
ment qui éclaire ce lieu ; c'est toujours le soleil qui 
seul a produit et a pu produire celte lumière. 

Mais ce corps n'a pas laissé de faire comme Cause vé^ 
ritable, et précisément en vertu de sa nature, que 
cette lumière fût ici ou là. 

11 y a une difierence dans cette comparaison; c'est que 
comme l'action du soleil est naturellement déterminée 
à pousser la lumière sur la même ligne droite, un corps 
transparent ou opaque qui détermine la lumière à pren- 
dre une autre ligne, changé quelque chose à Tactiondu * 
soleil : mais Faction par laquelle Dieu produit le mou- = 
vement, n'est déterminée qu'à produire tant de mou^ 
vement dans toute la masse de la matière , et non à en- 
produire tant dans chaque corps particulier; et par 
conséquent les corpsqui ne fontque faire passer du mou- 
vement dans d'autres corps particuliers, ne changent 
rien à Taction de Dieu , en tant qu'elle est déterminée. 

C'est en ceia que consiste la réponse que j'avais 
promise au raisonnement du P. MaUbranche , rapporté 
dans le chap. III. Il serait indigne de Dieu, et au-dessus 
de la portée des créatures , qu'elles pussent changer 
quelque chose à une action de Dieu déterminée , à 
celle , par exemple , par laquelle il produit et conserve 
tant de mouvement déterminément dans toute la ma- 
tière ; mais elles peuvent , sans sortir de leur bassesse , • 
et sans blester la puissance de Dieu , changer quelque > 
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ehose à une action indéterminée, indifférente , et qu'il 
ne veut qui ait rien d'absolu ni de fixe , telle que celle 
par laquelle il conserve tant de mouvement en chaque 
corps particulier. 

L'idée que nous donnons ici de la force mouvante 
des créatures, convient parfaitement avec le principe 
dons nous faisons dépendre cette féhrce, qui est Tim- 
pénétrabilité : vous voyez que de l'impénétrabilité il ne 
peut pas s'ensuivre qu'un corps produira un mouvement • 
qui n'était point, mais il s'en ensuivra qu'il fera passer 
du mouvement dans un autre corps. C'est à cet égard 
qu'il faut reconnaître les corps pour Causes véritables. 

Ainsi Dieu est autant dans notre système le seul i mo- 
teur, que dans celui des Causes occasionnelles ; mais il 
me semble que ce système commun , qui n'est qu'égal 
à l'autre en ce point,. est au-dessus de lui en tous les 
autrès que nous avons traités. J'en fais juges tous ceux 
qui n'auront pas pris pour les opinions nouvelles la 
même préoccupation oà l'on a été plongé si long-temps, 
et si ridiculement, à l'égard des anciennes. vérité 
n'a* ni jeunesse ni vieillesse ; les agrémens de l'une ne 
la doivent pas iaire aimer davantage , et les rides de 
l'autre ne lui doivent pas attirer plus de respect. 



LETTRE 

DeVJuteur des Doutes à M*** * y pour répondre à une 
difficulté qui lui avait été objectée. 

Je né voudrais pas. Monsieur, pour toute la méta- 
physique du monde , avoir trouvé mauvais que vous 
ayez fait réponse à un de mes argumens. Ce serait une 

TOM . III. 8 
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chose souverainement ridicule x{tte la qileslion abstraite 
et spéculative des Causes occasionn^les f&t en droit 
d'exciter des passions et des tempéies dans le oœur hu- 
main : quand serions-nous donc de sang-frbid ? Quel- 
cfuefoisy en voyadt nos grands hommes disputer avec 
tant d'aigreur, et, qui pis est, àvee si peu de bonde 
foi , j'admire leur» raisonnemens , et j ai pitié de lèdr 
raison. Us parlent de philosophie /mais ils ne parlent 
pas en philosophes. 

Vous prétendez que j'ai supposé ce qui était en ques- 
tion. Je ne répondrai point précisément à toutes vos 
paroles : cela commencerait une dispute où le public 
n'entendrait rien , et où peut-être nous ne nou^ enten- 
drions pas nous-mêmes. Il vaut mieux que je remette 
dans une nouvelle forme qui prévienne votre difficulté, 
l'argument que vous trouvez faux dans le livre des 
Z>(7e{^/.^ Puisque , sek>n le P. Malebranche et vous, les 
Corps n'ont nulle force de faire passer les uns dans les 
autres, par le choc ^ les mouremens qu'ils ont reçus 
de^ieu , et qu'il a. fallu que Dieu ait établi une Cause 
occasionnelle de la^ communication des mouvemens , il 
a pu établir pour Cause bccasionneliie quelque autre 
chose que le ehoc : car rien ne peut être de sa nature 
Cause occasionnelle de quoi que ce soit ; ce ne peut 
être que par institution. 

Je veux donc que Dieu^ au lieu d'établir le choc 
Cause occasionnelle de la communication des mouve- 
mens, en ait établi Cause occasionnelle le passage de 
deux corps a une certaine distance Tun de l'autre; par 
exemple, a une ligne qui sera moyenne pik^rtiondelle 
entre leurs diamètres. Tout l'ordré de Tunivers maté- 
riel roulerait sur ce nouveau principe. 
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' Alor^' quannd îe Tkindraû k ékshniner trqoestiofr detf 
Cfluses ocoàçionnelie^ sAan la méfliode qfoe j^al temicl 
dans le troisième châptti^e dés' ^uêe^y jé dirais : Le 
passage de deoi corps à o^te distance supposée est-il 
yéritarblement là Ce^se oecasrGtoBelle de la eomipimi^ 
cation de teéfrs inpiiVenieins ? Kt poûr lè découvrir , je 
stifyposérj3iis ^'aivam que Dîe«^e&t faîtM» décrét qui 
éiabHrait ce pafssage pré^eodb €aiise' ôocasioBneille de 
la communieaitoïi des mouvemens> il Voulut atnbpie- 
nîent «àoÂvonr les deux càrps A et tàm que rren 
pris hors de lui ne s*y opploseraît. 

Je trouverais que le» deux corps A et B seran^nt mm 
toute éternité sans nul changémieQt ; et j'aurais beau 
les concevoir passant à une distance l'un dé Tatrlre , 
qui serait moyenné proportionoielle entre leurs; dtaiiiè- 
tres, je ne èonbevniis, jamail que œ passage eùfl aucune 
Maison naturelle et néeèssàire avec le changement de 
teurs mouvemeiH. 

Je conclurais : Ce paMge est donc une vraie Cause 
€K)casionnellie dé la communication des mouvemens, 
pnisqu'atvant {(vÈi Dieu 1^ ait donné qetle qualité , qui 
n'est que d'institution y il n*ft^ait de lui-même nulle 
Uaison avec là coiumunication des mduv&ùens^ . 

Appliquez Ce raisonnement auiohoc , vous trbuyc^rez 
toutle contranlre. 

Dieu, arvantque d.'atoir établi le choc cause occasion- 
«elle de là comnmhication', vept mouvoir les deux^ 
corpà j4 eiB dàns les cireonscancés q^ j'ai marquées; 
et cé que je n'ai pas assez marqué, il les veut mouvoir 
tàm que rién pris hora de lui ne s'y opposera. Remar^ 
quez bien , s'jl vous plaît , qu'on peut supposer que 
Dieu ait fai^ un décret sur le mouvement de deux 
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corps y sans en avoir foit un sûr la communication de 
leurs mouvemens, parce que la première de ces deux 
choses nWferme point la seconde. 

et i9 viennent à se choquer. Jusqu^ici tout sWt pu 
faire par le simple décret qui ^ mis ^ et ^ en mouvement. 

Mais ici, au point du choc, je vois qu'il faut de néces- 
sité absolue qu'il arrive un changement, quel qu'il soi(. 

Et la Béoessité de ce changement est prise, non de 
la Volonté de Dieu, car , selon Vhypothèse, il remuerait 
encpre A et ^ de la même façon, si rien pris hors de 
lui ne s'y opposait : mais elle est prise de la nature 
des corps et de leur impénétrabilité , qui s* oppose ab- 
solument à la continul^tion du mouvement de A et de^, 
tel qu'il étaitw 

Il y a donc une liaison nécessaire entre la nature 
de ^ et de , et un changiment , quel qu'il soit. 

La nature des corps, ou le choc, ce qui revient. au 
même, sera donc Cause véritable, et non pas Cause 
occasionnelle de ce changement. 

Voilà le raisonnement que j'avais fait dans les Dou- 
tes ; mais rendu plus clair et plus sensible par le paral- 
lèle que j'ai imaginé du choc .et du passage à une 
ligne , etc. Attachez-vous , je vous prie , à ce parallèle 
d'opposition, et examinez attentivement d'où naît la 
différence. Je vous prie de mettre dans le même jour- 
nal, où vous insérerez tout ceci , la réponse que vous y 
ferez , et de me marquer bien précisément le point où 
je me serai trompé. £st-il possible que jamais, à force 
de dispute , on ne conviendra de rien ? Je voudrais 
avoir vu cela arriver une fois en ma vie , fût-ce à mes 
dépens. ^ 

FIN DES CAUSES OCCASIONNELLE^. 
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De V Auteur sur la seconde édition. 



On y trouvera un grand nombre d'augmenta- 
tions semées dans tout te livre ; les distances , les 
grandeurs , les révolutions des corps célestes , ex- 
f]^i9é^s )]^^9€pi|p ^l^s jpi^çis^jhei^t ^^'e)le^ 
l'avaient été dans les éditions précédentes, et selon 
le calcul de nos plus excellens astronomes, et en 
général tous les phénomènes à\\ ciel conformes 
aux observations les plus exactes. On peut assurer 
^les lecteurs que sur tous ces points là ils peuvent 
autant se fier à ce livre, tel qu'il est présentement, 
que s'il était plus savant et plus profond. 
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Je suis à peu. près dans le. même cas où se trouva 
Gicëron, lorsqu'il entreprit de mettre en sa langue 
des matières de philosophie qui jusques-là n'avaient 
été traitées qu'en grec. Il nous apprend qu'on disait 
que ses ouvrages seraient fort inutiles , parce que ceux 
qui aiment la philosophie y s'étant bien donné la peine 
de la chercher dans les livres grecs , négligeraient après 
(^ela de la voir dans des livres la tfais, qui né^seraiekit 
pas originaux ;* et que ceux qui n'avaient pas de goût 
peur la philosophie , ne se souciaient de la voir , ni en 
latiti , ni en grec. 

A cela , il répond cpi'il arriverait tout le eoi^trtfire ; 
que ceux qui n'étaient pas philosophes serraient tentés 
de le devenir , par la facilité de lire des livres latins ; et 
que ceux qui l'étaient déjà pan la lecture des livres 
grecs y seraient bien aises de voir comment cefe choses- 
là (ivaient été maniées en latin. 

Cicéron avait xaison de parler ainsi. L'excellence de 
son g<énie, et la grande réputation qu'il avait déjà ae^ 
quise, lui garantissaient le succès de cette nouvelle, 
sotte d'ouvrages qu'il donnait au public ; mais moi , je 
SUIS bien éloigné d'avoir les méines sujets de confiance 
danf tine enti^prtse presque pareille à la sienne. J'ai 
voulu traiter la philosophie d'unie manière qtii ne fût 
point philosophique ; j'ai tâché de l^àmener à.un point 
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où elle ne lût ui trop sèche pour les gens du monde , 
ni trop badine pour les savans. Mais si on me dit à peu 
près comme à Gicéron, qu'un pareil ouvrage n'est pro- 
pre, ni aux savans qui n'y peuvent rien apprendre , ni 
aux gens du monde qui n'auront point d'envie d'y rien 
apprendre, je n'ai gardé de répondre ce qu'il répondit. 
Il se peut bien faire qu'en cherchant un milieu où la 
philosophie convint à tout le monde , j'en aie trouvé 
un où elle ne convienne à personne; les milieuji; sont 
trop difficiles à tenir, et je ne croi$pas qu'il me prenne 
envie àe me mettre une seconde fois dan» la mém^ 
peine. . 

Je doi& ayejrtir ceux qui liront ce livre , et qui ont 
quelque connaissance de la physique, que je n'ai point 
du tout prét^du lei instruire , mais seulement les di- 
vertir ^ en leur présentsiat , d'une manière un peu plus 
agréabl? et plus égayée > ce qu'ils savent d^)^ p^us so^ 
lidement. J'avertis ceux à qui ce$ matières sont nour 
velles;, que j'ai cru pouvoir les insû'uire etjes diwtir 
tout ememble* Le& proniers iront contre mon intean 
tion , s'ils cherchent ici d^ l'utilité; et les seconds., »*ïh 
n'y cherchent que de l'agrément. 

Je ne m'a^nuserai point à dire que j'ai <^oisi , 4an4 
toute la philosophie , la matière la plus capable {le» pit 
quer la curiosité^ Il sem})le que rien ^ne 4evrait nous 
intéresser davantage 9 que de savoir d^nfiment est f^it 
ce monde que nous habitons , s'il y a d'autres mond^^ 
semblables, et qvii sqient.babitiés aussi : inai», après 
tout , s'inqu;èle de tout cela qui veut, Q&^x qjui ont des 
pensées à perdre r.l^ peuvent perdre >ur ces sorjl^ de 
Stujets ; mais tout le monde n'est p^s ep; é^t deifsiir^ 
cette dépende iotttilei; . /, . 
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J'ai mis, dans ces Entretiens , une femme queFon 
instruit , et qui n'a jamais ouï parler de ces choses-là. 
J'ai cru que cette fiction me servirait j et à rendre 
Fouvrage plus susceptible d'agrément , et à encourager 
les dames par l'exemple d'une femme , qui ne sortant 
jamais des bornes d'une personne qui n'a nulle teinte 
des sciences, ne laisse pas d'entendre ce qu'on lui dit, 
et de ranger dans sa téte , sans confusion , les tourbil* 
Ions et les mondes. Pourquoi des femmes céderaient- 
elles à cette marquise i];naginaire , qui ne conçoit que 
ce qu*elle ne peut se dispenser de conceroir ? 

A la vérité , elle s'applique un peu ; mais qu'est-ce ïck 
que s'appliquer ? Ce n'est pas pénétrer à force, de mé- 
ditation une chose obscure d'elle-même , ou expliquée 
obscurémwt; c'est seulement ne point lire, sans se 
présenter nettement ce qu'on lit. Je ne demande auï 
dames, pour tout ce système 4c' philosophie ^^ue la 
mén)è application qu'il faut donner à la Princesse de 
Clèves, si on v6ut en suivre bien l'intrigue, eten.coi^ 
naître toute la beauté. Il est vrai que les idées de ce livre- 
ci sont moius familières à la plupart des femmes , que 
celles de la Princesse de Clèves ; niais elles n'en sont 
pas plus obscures, ^t je suis sûtr qu'à une^sèconde 
lecture , tout.au plus , il ne leur en sera rien échappé. 

Comme je n*ai pas prétendu Caire un système en Pair ^ 
et qui n'èû;t: aucun fondement, j'ai employé de vrais 
t^isonnemensi d^ physique , et. j'en ai .en^ployé aui^nt 
qu'il a été nécessaire. Mais il se tiwiuve heureusement , 
dans ce si\jQt ^ que les idées de physique y sont .riantes 
d'elles-mêmes, et que dans le même temps qù'eUes.cour 
ten ten t la raison , elles dofinen là l'imfagina tion un^peeta- 
pie qui \^\ plaitautaut qfie-^'ilét^it laitexprès paufi^U^* 
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.Quan^ j ' ai trouvé quelques morceaux qo i n'étaient pas 
tQUtrà-ffait .de cette espèce, je leur ai doi^né des orae^ ' 
mtaoM étrangers. Virgile en a usé ainsi dans ses Géorgi- 
ques il sauvç Je fond de sa matière, qui est tont-à- 
feilsèche, pior desdigrf«sions fréquentes, eCsouventfort 
agréables. Ovide n^éme en a fait autant dans l'art d'ai- 
mer, quelque le fond de sa matière fût infiniment plus 
agriéable que tout ce qu'il y, pouvait mêler. Apparem- 
ment il à cru qu'il était énnpyèux de parler toujours 
d'qne«aéme chose, fàt-œ de préceptes de galanterie. 
Pour moi , qui avais plus besoin que lui du secoum de» 
Agressions , je ne m'çn suis pourtant servi qu'avec as- 
sez ^ ménagement. Je les^i autorisées pi^r I4 liberté 
nat^ijHrelle de la conversation ; je ne les ai placées que 
dans, tes .endroits où jVii' cru cja'tm serait btea aise de 
les trôirrer { j'en ai mis ta plus grande partie dans le^ 
eomn|eQcêm|Bns de Fouvrage , pavcè. qU*aloi^ l'eqpirii 
n?est pas- encore assez accoutumé i|ux idées principales 
qwe je lui pffre ; enfin je les ai prises dans mon sujet 
jnéiiië ^ oik assez proche de mon sujet.. 

n'ai rien, voulu in^aginer sur les. habtcans des 
mondes^ qui fût entièrennent impossible et chiméri*» 
que. l^i tâché de dire tout ce qu'on en pouvait penser 
raif^miiablement , et les ^visions- mêmes que j'ai ajou* 
tées à eela , ont quelque fondement féeL Le vpai et le 
iawsont i^qs ici ; mais ik y sont toujours aisés^ à (ii^- 
tinguer^ Je ;n'efitreprends poipt 4^ j^étifier^ nn com- 
posé si bizarre; c^^stlà le poiitl le plus important ds 
<ce)tiottivi*age,' et c*«st pefe jùstëiném 4oQt je ne puis 

il lié itye* veste plm, datis cette Préface , qu^à? pavlei^ 
à uM'SOf te d^ pel^^nes ; i^iAl ce séi^rit p^tlt•-étr^ lèfl^ 
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plps (JifEcjlçs k cpqtenter , r^w qj^e Y on n'ait à lemr 
4pj[iQer 4p fçrt l^ip^es rai$on§, mai^ piarçe qu'i(s 
Jjç ^'wjAége 4^ flifi^p payçr pi^,, siU vejale^ijt, 4^ 
.tputes lç& 7;^pn^ qfi^ sont l^qnf^eis. Çe apnt 1^ gçjpjs 
^crupulçijix qi^ pp^^ront ^'irns^.i^er qu'il y a 4« 4a«- 
g^Vy par T^^jpport à la religipp , à mettre des habit,i|g^ 
^Ue^rs qi^e sur la terre. Je rjespeçte jusqu'a]ii^ 4^Uc^- 
tesses excessivjss que y^n a su^ Ije fait 4^ |a re^g^pp ; et 
celle là même y je V,^jt)rai^ respeçtée au point 4ç ne Ifi 
vouloir pas choquçr 4^i^ cet^ puYr^gje , &i elle était copi- 
U^rjB à mp]} &ejutipfenu J(^ais jce qjui. va peut-éf|*|e 
¥909 p^p^itrp s.urprei^^nt^ elle ne regarde pas 
jD^nt ç^ systèii^i^e , o]if je remplju^ 4'b^|}ît;^n$ upe mÇjaitç 
de mondes. Il ne faut que démêler une petite erreur 
4'imagination. Quand on vous dit que la lune est ha- 
bitée, vous vous y représentez aussitôt des hommes 
faits comme nous y et puis , si vous êtes un peu théolo- 
gien , vous voilà plein de difficultés. La postérité d'A- 
dam n'a pas pu s'étendre jusques dans la lune , ni en- 
voyer des colonies en ce pays- là. Les hommes qui 
sont dans la lune ne sont donc pas fils d'Adam. Or , il 
serait embarrassant, dans la théologie, qu'il y eût des 
hommes qui ne descendissent pas de lui. Il n'est pas be^ 
soin" d'en dire davantage; toutes les difficultés imagif 
nables se réduisent à cela , et les termes qu'il faudrait 
en^loyer dans une plus longue explication , sont trop 
dignes de respect pour être mis dans un livre aussi peu 
grave que celui-ci. L'objection roule donc tout entière 
sur les hommes de la lune ; mais ce sont ceux qui la 
font, à qui il plait de mettre des hommes dans la 
lune. Moi , je n'y en mets point ; j'y mets des habitans 
qui ne sont point du tout des hommes. Que sont-ils 
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donc ? je ne les ai point vus , ce n'est pas pour les avoir 
TUS que j'en parle ;* et ne soupçonnez pas que ce soit 
une défeite dont je me serve pour éluder votre objec- 
tion y que de dire qu'il n'y a point d'hommes dans là 
lune : vous verrez qu'il est impossible qu'il yen ait, se- 
lon ridée que j'ai de la diversité infinie que la nature 
doit avoir mise dans ses ouvrages. Cette idée règne 
dans tout le livre, et elle ne peut être contestée d'au- 
cun philosophe. Ainsi, je crois que je n'entendrai faire 
cette objection qu'à ceux qui parleront de ces Entre- 
tiens, sans les a^oir lus. Mais est-ce un sujet de me ras- 
surer ? Won , c'eii est un au contraire, très légitime, de 
craindre que l'objection ne me soit faite de bien des 
éndroits. % 



1,1. r 
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ENTRETIENS 



' SUR 

LA PLURALITÉ DES MONDES. 



A MONSIEUR L.... 



Vous voulez , Monsieur ) que je vous rende un compte 
exact de la maiïière dont j'ai passé mon temps à la cam- 
pagne , chjBz madame la marquise de G***. Savez-vous 
bien que ce compte exact sera un livre, et ce qu'il y a 
de pis, un livre de philosophie? Vous vous attendez à 
des fêtes , à des parties de jeu ou de chasse , et vous 
aurez de^ planètes, des mondes, des tourbillons : il n'a 
presque été question que de ces choses-là. Heureuse- 
ment , vous êtes philosophe , et vous ne vous en mo- 
querez pas tant qu'un autre. Peut-être même serez^ 
vous bien aise que j'aie attirf madame la marqiAse dans 
le parti de la philosophie. Nous ne pouvions faire une 
acquisition plus considérable ; car je compte que la 
beauté et la jeunesse sont toujours des choses d'un 
grand prix. Ne croyez- vous pas quie si la sagesse elle- 
même voulait se présenter aux hommes , avec succès , 
elle ne ferait point mal de paraître sous une figure qui 
approchât un peu de celle de la marquise ? Surtout , «i 
elle pouvait avoir dans sa conversation les mêmes agré- 
mens, je suis persuadé que tout le monde courrait 
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après la sagesse. Ne vôus attendez pourtant pas k en- 
tendre des merveilles, quand je vous ferai le récit des en- 
tretiens que j*ai eus avec cette dame; il faudrait presque 
avoir autant d'esprit qu'elle , pour répéter ce qiTelle a 
dit, de la manière dont elle Tadit. VôUs lui vérrez seu- 
lement cette vivacité d'intelligence que vous lui con- 
naissez. Pour moi , je la tiens savante , à cause de Tex- 
tréme facilité qu'elle aurait k le devenir. Qu'est-ce qui 
lui manque? D'avoir ouvert les yeux sur des livres. 
Cela n'est rien; et bien des gens l'oïrt fa'it toute leur 
vie, k qui je refuserais , si j'osais, le nom de savans. Au 
reste , Monsieur , vous m'aurez une obligation. Je sais 
bien qu'avant que d'entrer dans le détail des conversa- 
tions que j'ai eues avec la marquise , je serais en droit! 
de vous décrire le châtéaiï où elfe était allée passer Fau- 
tomne. On a souvent décrit des châteauk pc^r de 

- moindres occasions. Mais je vôus ferai grâce sur c^là. 
Il suffit que vous sachiez que quand j'arrivai chez efle, 
je n'y trouvai point de Compagnie , ^ que j'en fus fort 
aise. Les deux pretùiérs jours n'eurent rien de remar- 
quable ; ils se psfssèrént a épuiser les nouvelles de Pa- 
ris, d'où je venais : mais^erisuîte vinrent ces entre- 
tiens dont je veux vous faire part. Jè vous les diviserai 

•par soirs, parce qu'cflfectivemént nous u' eûmes de tes 
ehti^eiiens qùe les soirs. ^ 
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Que la Terre est une Plauëté qui tourne sur elle-même et autour An. 

Soleil. 



Nous allânips donc un soi^^ après 9ouper, nous pro- 
mener dans le parc. Il faisait un frais délicieux , qtii:*^ 
noUs récompe^isait d'une journée fort chaude ^ que nous 
avions essuyée. La lune étaii levée il y avait peul-éire 
une heure, et ses rayons, qui ne venaient à nous qu'en- 
tre les brançhes des arbres , faisa^nt un àgréame mé- 
lange d'un blanc fort vif, avec tout ce vert qui j/arais- 
sait noir. Il n'y avait pas uù nUage qui dérobât ou qui 
obscurcit la moindre étoile; elles étaient toutes d'un 
or pur et éclatant , et qui était encore relevé par le fond 
bleu où elles sont attachées. Ce spectade më fit rérer, 
et peut-être, sans la marquise, eussé^jerévé àssei long- 
temps; mais la présence d'une si aimable dame ne me 
permit pas de m'abandonner à la lune et aux étoiles. 
Ne trouvez-vous pas , lui dis-je, que le jour même n'est 
pas si beau qu'une belle nuit. Oui , me répondit-eUe, la 
beauté du jour est comme une beauté blonde, qui k 
plus de brillant; mais la betoté de la nuit^est une 
beauté brune, qui est plus touchante. Vous êtes bien 
|(énéreuse, repris-je, de donner cet avantage aux bru- 
nes, vous qui ne l'êtes, pas. U est poiirtaht vrai que le 
jpiir est ce qu'il y a de f^iiks.beau dans la naiture, et que 
}^ héroïnes de roman, qui sont ce qu'il y a de phisbeau 
dans l'imagination , sont presque toujours Uondesi. Ce 
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n'estrienque la beauté, répliqua-t-elle,siellene touche. 
Avouez que le jour ne vous eût jamais jeté dans une rê- 
verie aussi douce que celle où je vous ai vu près de tom- 
ber tout-à-rheure à la vue de cette belle nuit. J'en con- 
viens, répondis-je; mais en récompense, une blonde 
comme vous me ferait encore mieux rêver que la plus 
belle nuit du monde , avec toute sa beauté brune. 
Quand cela serait vrai, répliqua-t-elle , je ne m'en con- 
tenterais pas. 5e voudrais que le jour, puisque les blon- 
des doivent être dans ses intérêts, fît aussi le même 
effet. Pourquoi les amans , qui sont bons juges de ce 
qui touche , ne s'adressent-ils jamais qu'à la nuit , dans 
toutej les chansons et dans toutes les élégies que je 
connais? Il faut bien que la nuit ait leurs remercimens, 
lui dis-je : mais, reprit-elle, elle a aussi toutes leurs 
plaintes. Le jour ne s'attire point leurs confidences : 
•d'où cela vient-il? C'est apparemment, répondis-jc , 
qu'il n'inspire point je ne sais quoi de triste et de pas- 
sionné. Il semble, pendant la nuit, que tout soit en re- 
pos. On s'imagine que les étoiles marchent avec plus de 
silence que le soleil ; les objets que le ciel présente sont 
plus doux ; la vue s'y arrête plus aisément ; enfin , on 
rêve mieux , parce qu'on se flatte d'être alors , dans 
toute la nature, la seule personne occupée à rêver. 
Peut-être aussi que le spectacle du jour est trop tini- 
forme ; ^ n'est qu'un soleil et une voûte bleue ; mais il 
se peut que la vue de toutes ces étoiles , semées confu- 
sément , et. disposées au hasard efi mille figures diffé- 
rentes , favorise la rêverie , et un certain désordre de 
pensées où l'on ne tombe point sans plaisir. J'ai tou- 
jours senti ce que vôus me dites , reprit-elle ; j'aimè les 
étoiles, et je me plaindrais volontiers du soleil qui nous 
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les efface. Ah I m'ëcriai-je , je ne puis lui pardonner de 
me faire perdre de vue tous ces mondes. Qu'appelez-vous 
tous çes mondes? me dit-elle , en me regardant, et e^ji 
se tournant vers moi. Je vous demande pardon , répon- 
dis-je ; vous m'avez mis sur ma folie , et aussitôt mon 
imagination s'est échappée. Quelle est donc cette folie? 
reprit-elle. Hélas! répliquai-je , je suis bien fâché qu41 
faille vous Favouer. Je me suis mis dans la té te que 
chaque étoile pourrait bien être un monde. Je ne ju- 
rerais pourtant pas que cela fût vrai ; mais je le tiens 
pour vrai , parce qù^il me fait plaisir a croire. C'est une 
idée qui me plait, et qui s'est placée dans mon esprit 
d'une manière riante. Selon moi, il n'y a pas j usqu'aux 
vérités à qui l'agrément ne soit nécessaire. Hé bien, re- 
prit-elle, puisque votre folié est si agréable , donnez-la 
moi ; je croirai , sur les étoiles , tout ce que vous vou- 
drez , pourvu que j'y trouve du plaisir. Ah ! Madame , 
répondis-je bien vite, ce n'est pas un plaisir comme 
celui que vous auriez à une comédie de Molière ; c'en 
est un qui est je ne sais où dans la raison, et qui ne fait 
rire que Fesprit. Quoi donc , reprit-elle , croyez-vous 
qu'on soit incapable des plaisirs qui ne sont que dans 
la raison ? Je veux , lout-à-Fheure , vous faire voir le 
contraire. Apprenez-moi vos étoiles. Non , répliquai-je 
il ne me sera point reproché que dans un bois, à dix 
heures du soir, j'aie parlé de philosophie à la plus ai- 
mable personne que je connaisse. Chçrchez ailleurs tos 
philosophes. * 

J'eus beau me défendre encore quelque temps sur ce 
ton-là , il fallut céder. Je lui fis du moins promettre , 
pour mon honneur, qu'elle garderait le secret; et quand 
je fus hors d'état de m'en pouvoir dédire , et que je 

TOM. III. 9 
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voulus parler, je vis que je ne savais par où commencer 
mou discours ; car avec une personne comme elle , qui 
ne savait rien en matière de physique , il fallait pren- 
dre les choses de bien loin , pour lui prouver que la 
terre pouvait être une planète , et les planètes autant 
de terres, et toutes les étoiles autant de soleils qui 
éclairaient des mondes. J'en revenais toujours à lui 
•dire qu'il aurait mieux valu s'entretenir de bagatelles, 
<;omme toutes personnes raisonnables auraient fait en 
notre place. A la fin cependant, pour lui donner une 
idée générale de la philosophie , voici par où je com- 
mençai. 

Toute la philosophie, lui dis-je , n'est fondée que sur 
deux choses : sur ce qu'on a l'esprit curieux et les yeux 
mauvais; car si vous aviez les yeux meilleurs que 
vous ne les avez , vous verriez bien si les étoiles sont des 
soleils qui éclairent autant de mondes, ou si elles n'en 
sont pas; et si , d'un autre côté , vous étiez moins cu- 
rieuse , vous ne vous soucieriez pas de le savoir , ce 
qui reviendrait au même : mais on veut savoir plus 
qu'on ne voit ; c'est là la difficulté. Encore si ce qu'on 
voit on le voyait bien , ce serait toujours autant de 
connu ; mais on le voit tout autrement qu'il n'est. Ainsi 
les vrais philosophes passent leur vie à ne point croire 
qe qu'ils voient , et à tâcher de deviner ce qu'ils ne 
voient points et cette condition n'est pas, ce me sem- 
ble, trop à envier. Sur cela, je me, figure toujours 
qtfe la nature est un grand spectacle , qui ressemble à 
celui de l'opéra* Du lieu où vous êtes à l'opéra , vous 
ne voyez pas le théâtre tout-à-fait comme il est : on a 
disposé les décorations et les machines pour faire de 
loin un effet agréable , et on cache à votre vue ces roues 
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et ces contrepoids qui font tous les mouvemens. Aussi 
ne vous embarrassez-vous guère de deviner comment 
tout cela joue. Il n'y a peut-être que quelque machi- 
niste caché dans le parterre, qui s'inquiète d'un vol 
qiii lui aura paru extraordinaire , et qui veut absolu- 
ment démêler comment ce vol a été exécuté. Vous 
voyez bien que ce machiniste-là est assez fait comme 
les philosophes. Mais ce qui , à Tégard des philosophes, 
augmente la difficulté, c'est que dans les machines que 
la nature présente à nos yeux , les cordes sont parfaite- 
ment bien cachées , et elles le sont si bien , qu'on a été 
long-temps à deviner ce qui causait les mouvemens de 
l'univers: car i^présentez-vous tous les sages à l'opéra, 
ces Pythagore , ces Platon , ces Aristote , et tous ces 
gens dont le nom fait aujourd'hui tant de brait à nos 
oreilles : supposons qu'ils voyaient le vol de Pha^ton 
que les vents enlèvent, qu'ils ne pouvaient découvrir 
les cordes , et qu'ils ne savaient point comment le der- 
rière du théâtre était disposé. L'un d'eux disait: «C'est 
» une vertu secrète qui enlève Phaëton. » L'autre, 
« Phaëton est composé de certains nombres qui le font 
» monter. » L'autre , « Phaëton a une certaine amitié 
» pour le haut du théâtre; il n'est pas à son aise quatid 
n il n'y est pas. » L'autre, « Phaëton n'est pas fait pour 
» voler : mais il aime mieux voler que de laisser le haut 
» du théâtre vide , » et cent autres rêveries que je m'é- 
tonne qui n'aient perdu de réputation toute l'anti- 
quité. A la fin , Descartes et quelques autres modernes 
sont venus , qui ont dit : a Phaëton monte, parce qu'il 
» est tiré par des cordes , et qu'un poids plus pesant 
» que lui descend. » Ainsi , on ne croit plus qu'un 
corps se. remue , s'il n'est tiré , ou plutôt poussé par un 
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autre corps : on ne croit plus qu'il monte ou qu'il des- 
cende , si ce n'est par Teffet d'un contrepoids ou d'un 
ressort; et qui verrait la nature telle qu'elle est^ ne 
verrait que le derrière du théâtre de l'opéra. A ce. 
compte , dit la marquise , la philosophie est devenue 
bien mécanique ? Si mécanique , répondis-je , que je 
crains qu'on n'en ait bientôt honte. On veut que l'u- 
nivers w soit en grand que ce qu'une montre est en 
petit, et que tout s'y conduise par des mouvemens ré- 
glés qui dépendent de l'arrangement des parties. 
Avouez la vérité. N'avez -vous pas eu quelquefois une 
idée plus sublime de l'univers, et ne lui avez-vous 
point fait plus d'honneur qu'il ne méritait? J'ai vu des 
gens qui l'en estimaient moins, âepuis qu'ils l'avaient 
connu. Et moi, répliqua-t-elle , je l'en estime beau- 
coup plus , depuis que je sais qu'il ressemble à une 
Hftontre. Il est surprenant que l'ordre de la nature, 
tout admirable qu'il est , ne roule que sur des choses si 
simples. 

Je ne sais pas , lui répondis-je , qui vous a donné des 
idées si saines ; mais , en vérité , il n'est pas trop com- 
mun de les avoir. Assez de gens ont toujours dans la 
téte un faux merveilleux , enveloppé d'une obscurité 
qu'ils respectent. Ils n'admirent la natut^ , que parce 
qu'ils la croient une espèce de magie où Ton n'entend 
rien ; et il est sûr qu'une chose est déshonorée auprès 
d'eux, dès qu'elle peut être conçue. Mais, Madame, 
continuai-je , vous êtes si bien disposée à entrer dans 
tout ce que je veux vous dire, que je crois que je n'ai 
qu'à tirer le rideau , et à vous montrer le monde. 

t)e la terre où nous sommes , ce que nous voyons de 
plus éloigné , c'est ce ciel bleu , cette grande voûte, où 
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il semble que les étoiles sont attachées cofame des clous; 
on les appelles fixes , parce«]u'elles ne paraissent avoir 
que le mouvement de leur ciel, qui les emporte avec lui 
d'orient en occident. Entre la terre et cette dernière 
vo4te des cieux, sont suspendus à différentes hau- 
teurs y le soleil, la lune, et les cinq autres astres, qu'on ap- 
pelle des planètes, Merciure, Vénus, Mars, Jupiter et Sa- 
turne. Ces plantes n'étant point attaché^ à un même 
ciel , ayant des mouvemens inégaux , elles se regardent 
diversement, et figurent diversement ensemble; au lieu 
que les étoiles fixes sont toujours dans la même situation 
les unes à l'égard des autres^ Le chariot, par exemple , 
(jue vous voyez , qui est formé de ces sept étoiles , a 
toujours été fait comme il est , et le sera encore long- 
temps ; mais la lune est tantôt proche du soleil, tantôt 
elle en est éloignée , et il en va de même deis autres 
planètes. Voilà comme les choses parurent à ces anciens 
bergers de Chaldée dont le grand loisir produisit les 
premières observations , qui ont été le fondement . de 
l'astronomie ; car l'astronomie est née dans la Chaldée, 
comme la géométrie naquit, dit-on , en Egypte, où les 
inondations du Nil , qui confondaient les bornes des 
cha^aps, furent cause que chacun voulut inventer des 
mesures exactes pour reconnaître son champ d'avec 
celui de son voisin. Ainsi , l'astronomie est fille de Foi- 
siveté; la géométrie est fille de l'intérêt, et s'il était 
question de la poésie , nous trouverions apparemment 
qu'elle est fille de l'amour. 

Je suis bien aise, dit la marquise, d*avoir appris cette 
généalogie des sciences, et je vois bien quUl faut que je 
m'en tienne à l'astronomie. La géométrie , selon ce 
que vous me dites, demanderait une âme plus inté- 
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ressée que je ne Tai , et la poésie en demanderait une 
plus ten4re; mais j'aiautani; de loisir que Tastronomie 
en peut demander. Heureusement encore nous sommes 
à la campagne, et nous y menons quasi une vie pastorale : 
tout cela convient k Tastronomie. Ne vous y trompez 
pas , Madame , repris-je ; ce n'est pas la vraie vie pasto- 
rale que de parler des planètes et des étoiles fixes. Voyez 
si c'est à cela que les gens de l'Astrée passent leur temps. 
Oh ! répondit-elle , cette sorte de bergerie-là est trop 
dangereuse ; j'aime mieux celle de ces Chaldéens, dont 
vous me parliez. Recommencez un peu , s'il vous plait, 
à me parler chaldéen. Quand on eut reconnu cette 
disposition des cieux , que vous m'avez dite , de quoi 
fut-il question? H fut question, repris*-je , de deviner 
comment toutes les parties de Tunivers devaient être 
arrangées , et c'est là ce que les savans appellent faire 
un système. Mais avant que je vous explique le pre- 
mier des systèmes ) il faut que vous remarquiez, s'il 
TOUS plait , que nous sommes tous faits naturellement 
comme un certain fou athénien, dont vous avez en- 
tendu parler , qui s'était mis dans la fantaisie que tous 
les vaisseaux qui abordaient au port de Pyrée , lui ap- 
partenaient. Notre folie , à nous autres , est de ci^ire ' 
aussi que toute la nature , sans exception , est destinée 
à nos usages; et quand on demande, à nos philoso- 
phes , à quoi sert ce nombre prodigieux d'étoiles fixes, 
dont une partie suffirait pour faire ce qu'elles font 
toutes , ils vous répondent froidement qu'elles servent 
à leur réjouir la vue. Sur ce principe, on ne manqua 
pas d'abord de s'imaginer qu'il fallait que la terre fût en 
repos au centre de l'univers, tandis que tous les corps 
célestes , qui étaient faits pour elles , prendraient la 
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peine de tourner à Tentour pour Téclairer. Ce fut 
donc au-dessus de la Terre qu'on plaça la Lune , et au- 
dessus de la Lune , on plaça Mercure , ensuite Vénus , 
le Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Au-dessus de tout 
cela, était le ciel des étoiles fixes. La terre se trouvait 
justement au milieu des cercles qi^e décrivent ces pla- 
nètes, et ils étaient d'autant plus grands , qu'ils étaient 
plus éloignés de la terre, et par conséquent les planètes 
plus éloignées , employaient plus de temps à faire leup 
cours , ce qui eflFectivement est vrai. Mais je ne sais pas^ 
interrompit la marquise, pourquoi vous semblez n'ap- 
prouver pas cet ordre-là dans Funivers ; il me parait 
assez net et assez intelligible , et pour moi , je vous dé- 
clare que je m^n contente. Je puis me vanter , répli- 
quai-je , que je vous adoucis bien tout ce système. Si je 
vous le donnais tel qu'il a été conçu par Ptolomée, son 
auteur , ou par ceux qui y ont travaillé après lui , il 
vous jetterait dans une épouvante horrible. Comme les 
mouvemens des planètes ne sont pas si réguliers, qu'elles 
n'aillent tantôt plus vite , tantôt plus lentement, tan-r 
tôt en un sens, tantôt en un autre , et qu'elles ne soient 
quelquefois plus éloignées de la terre , quelquefois plus 
proches , les anciens avaient imaginé je ne sais com- 
bien de cercles différemment entrelacés les uns dans les 
autres , par lesquels ils sauvaient toutes ces bizarreries. 
L'embarras de tous ces cçrcles était si grand , que dans 
un temps où l'on ne connaissait encore rien de meil- 
leur , un roi de Castille ' , grand mathématicien , mais 
apparemment peu dévot, disait, que si Dieu l'eût ap- 

» Alphonse X, surnommé V Astronome et le Sage, sous le rëgne 
duquel furent dressées les Tables Alphonsines. On lui doit encore un. 
code de lois, appelé en espagnol Las partidas, qui a été long-lemps 
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pelé à son conseil , quand il fit le monde , il lui eût 
donné de bons avis. La pensée est trop libertine; 
mais cela même est assez plaisant , que ce système fût 
alors une occasion dejiécher, parce qu41 était trop 
confus. Les bons avis que ce roi voulait donner, re- 
gardaient ^ sans doute , la suppression de tous ces cer- 
cles , dont on avait embarrassé les mouvemens célestes. 
Apparemment ils regardaient aussi une àùtre suppres- 
sion de deux ou trois cieux superflus , qu'on avait mis 
au-delà des étoiles fixes. Ces philosophes, pour expli- 
quer une sorte de motPvement dans les côrps célestes , 
faisaient au-delà du dernier ciel que nous voyons , un 
ciel de cristal, qui imprimait ce mouvement aux cieux 
inférieurs. Avaient-ils nouvelle d'un autre mouvement? 
c'étiit aussitôt un autre ciel de cristal. Enfin , les cieux 
de cristal ne leur coûtaient rien. Et pourquoi* ne les 
faisait-on que de cristal ? dit la marquise. N'eùssent-ils 
pas été bons de quelque autre matière? Non , répon- 
dis-je ; il fallait que la lumière passât au travers , et 
d'ailleurs il fallait qu'ils fussent solides : il le fallait ab- 
solument; car Aristote avait trouvé que la solidité était 
une chose attachée à la noblesse de leur nature; et 
puisqu'il l'avait dit, on n'avait garde d'en douter. 
Mais on a vu des comètes qui , étant plus élevées qu'on 
ne croyait autrefois , briseraient tout le cristal des 
cieux par où elles passent, et casseraient tout l'uni- 
vers ; et il fallut se résoudre à faire les cieux d'une ma- 
tière fluide, telle que l'air. Enfin , il est hors de doute , 
par les observations de ces derniers siècles , que Vénus 
et Mercure tournent autour du soleil , et non autour 

un des fondemens de la jurisprudence en Espagne. Il mourut le ai' 
HYi'il 1284. 
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de la terre; et Tancien système e# absolument insou- 
tenable par cet endroit. Je vais donc vous en proposer 
un qui satisfait à tout , et qui dispenserait le roi de 
Castille de donner des avis ; car il est d'une simplicité 
charmante, et qui seule le ferait préférer. Il semblerait, 
interrompit )a marquise, que votre philosophie est une 
espèce d'enchère, où ceux qui offi^ent de faire les cho- 
ses a moins de frais , l'emportent sur les autres. Il est 
vrai , repris-je , et ce n'est que par là qu'on peut attra- 
per le plan sur leqneMa nature a fait son ouvrage. Elle 
est d'une épargne extraordinaire; tout c^qu'elle pourra 
faire d'une manière qui lui coûtera tin peu moins ^ 
quand ce moins ne serait presque rien , soyez sère 
qu'elle ne le féra que de cette manière là. Cette épar- 
gne néanmoins s'accorde avec une magnificence sur- 
prenante , qui brille dans tout ce qu'elle a fait : c'est 
que la magnificence est dans le dessein , et l'épargne 
dans l'exécution. Il n'y a rien déplus beau qu'un grand 
dessein que l'on exécute à peu de frais. Nous autres^ 
nous sommes sujets à renverser souvent tout cela dans 
nos idées. Nous mettons Tépargnç dans le dessein qu'a 
eu la nature, et la magnificence dans l'exécution. Nou^ 
lui donnoïis un petit dessein , qu'elle exécute avec dix 
fois ^us de dépense qu'il ne faudrait; cela est toul-a- 
fait ridicule. Je serai bien aise , dit-elle, que le système 
dont vous m'allez parler, imite de fort près la nature ; 
car ce grand ménage-là tournera au profil de mon ima- 
gination , qui n'aura pas tant de peine à comprendre 
ce que vous me direz. 11 n'y a plus ici d'embarras inu- 
tiles , repris-je. Figurez-vous un allemand ' , nommé 

' Copernic était ne à Thorn . ville de la Prusse royale. 
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Copernic, qui fait m^în-basse sur tous ces cercles diffe 
rens , et sur tous ces cieux solides, qui avaient été ima- 
ginés par Fantiquité. Il détruit les uns , il met les au- 
tres en pièces. Saisi d'une noble fureur d'astronome , 
il prend la terre et Tenvoie bien loin du centre de 
l'univers où elle s'était placée , et dans ce centre il y 
met le soleil , a qui cet honneur était bien mieux dû. 
Les planètes ne tournent plus autour de la terre , et ne 
renferment plus au milieu du cercle qu'elles décrivent. 
Si elles nous éclairent , c'est en quelque sorte par ha- 
sard, et parce qu'elles nous rencontrent en leur che- 
min. Tout tourne présentement autour du soleil ; la 
terre y tourne elle-même ; et pour la punir du long 
repos qu'elle s^était attribué , Copernic la charge le 
plus qu'il peut de tous les mouvemens qu'elle donnait 
aux planètes et aux cieux. Enfin , de tout cet équipage 
céleste , dont cette petite terre se faisait accompagner 
et environner , il ne lui est demeuré que la lune , qui 
tourne encore autour d'elle. Attendez un peu, dit la 
marquise , il vient de vous prendre un enthousiasme 
qui vous a fait expliquer les choses si pompeusement , 
que je ne crois pas les avoir entendues. Le soleil est au 
centre de l'univers , et là il est immobile. Après lui , 
qu'est-ce qui suit ? C'est Mercure, répondis-je ; il t(ftrne 
autour du soleil , en sorte que le soleil est à peu près 
le centre du cercle que Mercure décrit. Au-dessus de 
Mercure est Yéi^us , qui tourne de même autour du 
soleil. Ensuite vient la terre, qui, étant plus élevée que 
Mercure et Vénus , décrit autour du soleil un plus grand 
cercle que ces planètes. Enfin , suivent Mars, Jupiter,. 
Saturne, selon Tordre où je vous les nomme; et vous 
voyez bien que Saturne doit décrire autour du soleil 
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le plus grand cercle de. laus ; aussi emploie-t-il plus de 
temps qu'aucune autre planète à faire sa révolution. Et 
la lune , vous l'oubliez? interrompit-elle. Je la retrou- 
verai bien, repris-je. La lune tourne autour de la terre, 
et ne l'abandonne point ; mais comme la terre avance 
tôujours d(ms le cercle qu'elle décrit autour du soleil , 
la lune la suit , en tournant toujours autour d'elle ; et 
si elle tourne autour du soleil, ce n'est que pour ne 
point quitter la terre. 

Je vous entends:, .répondit-elle; et j'aime la lune de 
nous être restée, lorsque toutes les autres planHes^ 
nous abandonnaient. Avouez , que si votre, allemand 
eût pu nous la faire perdre , il l'aurait fait volontiers ; 
car je vois, dans tout son procédé , qu'il était bien mal 
intentionné pour la terre. Je lui sais bon gré , répli- 
quai-je , d'avoir rabattu la vanité des hommes, qui s'é- 
taient mis à la plus belle place de l'univers ; et j'ai du 
plaisir k voir présentement la terre dans la foule des 
planètes. Bon , répondit-elle , croyez- vous que la va- 
nité des hommes s'étende jusqu'à l'astrohomie? Croyez- 
vous m'avoir humiliée , pour m'avoir appris que la 
terre tourne autour du soleil ? Je vouis jure que je ne 
m'en estime pas moins. Mon dieu , Madame , repris-je, 
je sais bien qu'on sera moins jaloux du rang qu'on tient 
dans l'univers , que de celui qu'on croit devoir tenir 
dans une chambre, et que la préséance de deux planè- 
tes ne sera jamais une si grande a£Faire que celle de 
deux ambassadeurs. Cependant, la même inclination, 
qui fait qu'on veut avoir la place la plus honorable dans 
une cérémonie , fait qu'un philosophe , dans un sys- 
tème, se met au centre du monde, s'il j)eut. 11 est bien 
aise que tout soit fait pour lui ; il suppose , peut-être 
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sans s'en apercevoir , ce principe qui le flatte , et son 
cœùr ne laisse pas de s'intéresser à une affaire de pure 
spéculation. Franchement, réplicpia-t-elle , c^est la une 
calomnie que vous avez inventée contre le genre hu- 
main. On n'aurait donc jamais dà recevoir le système 
de Copernic, puisqu'il est si humiliant. Aussi, repris-je, 
Copernic lui-même se défiait-il fort du succès de son 
opinion. 11 fut très long-temps à ne la vouloir pas pu- 
blier. Enfin, il s'y résolut , à la prière de gens très con- 
sidérables ; mais aussi, le jour qu'on. lui apporta le pre- 
mier exemplaire imprimé de son livre, savez-vous ce 
qu'il fit? n mourut. Il ne voulut point essuyer toutes 
les contradictions qu'il prévoyait, et se tira habilei|ient 
d'affaire. Écoutez , dit la marquise , il faut rendre jus- 
tice à tout le monde. Il est sûr qu'on a de la peine à 
s'imaginer qu'on tourne autour du soleil ; car eo&n , 
on ne change point de place , et on se retrouve tou-* 
jours le matin où l'on s'était couché le soir. Je vois , ce 
me semble , k votre air , que vous m'allez dire que , 

comme la terre tout entière marche Assurément, 

interrompis-je , c'est la même chose que si vous vous 
endormiez dans un bateau qui allât sur la rivière"; vous 
vous trouveriez à votre réveil dans la même place 
et dans la même situation , à l'égard de toutes les par- 
ties du bateau. Oui; mais, répliqua- l-elle , voici une 
différence ; je trouverais a mon réveil le rivage changé, 
et cela me ferait bien voir que mon bateau aurait 
changé de place. Mais il n'en va pas de même de la 
terre; j'y retrouve toutes choses comme je les avais 
laissées. Non pas , Madame , répondis-jo , non pas , le 
rivage est changé aussi. Vous savez qu'au-delà de tous 
les cercles des planctes sont les cioiles fixes ; voilà 
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notre rÎTage. Je suis sur la terre , et la terre décrit un 
grand cercle autour du soleil. Je regarde au centre de 
ce cercle, j'y vois le soleiL S'il n'effaçait point les étoi- 
les y en poussant ma vue en ligne droite au-delà du so- 
leil , je le Terrais nécessairement répondre k quelques 
étoiles fixes ; mais je yois aisément $ pmdant la nuit , à 
quelles étoiles il a répondu le jour , et c'est exactement 
te même chose. Si la terre ne changeait point de place 
sur le cercle où elle est, je verrais toùjours le soleil 
répondre aux mêmes étoiles fixes;, mais dès que la terre 
change de place , il faut que je la voie répondre à d'au- 
tres étoiles. C'est là le rivage qui change tous les jours; 
et comme la terre fait son cercle en un an autour du 
soleil , je vois le soleil , en l'espace d'une année , répon- 
dre successivement à diverses étoiles fixes qui compo- 
sent un cercle ; ce cercle s'appelle le Zodiaque. Vou- 
lez-vous que je vous fasse ici une figure sur le sable ? 
Non , répondit-elle , je m'en passerai bien , et puis 
cela donnerait à mon parc un air savant que je ne veux 
pas qu'il ait. N'ai-je pas ouï dire -qu'un philosophe , qui 
fut jeté , par un naufrage, dans une île qu'il ne con- 
naissait point, s'écria à ceux qui le suivaient, en 
voyant de certaines figures, des lignes et des cercles 
tracés sur le bord de la mer : Courage , compagnons , l'ile 
est habitée; voici des pas d homi^es. Vous jugçz bien qu'il 
ne m'appartient point de faire de ces pas là^ et qu'il 
ne faut pas qu'on en voie ici. 

Il vaut mieux, en effet , répondis-je , qu'on n'y voie 
que d^ pas d'amans , c'est-a-dire , votre nom et vos 
chiffres gravés sur l'écorce des arbres par la main de 
vos adorateurs.. Laissons-là , je vous prie , les adora- 
teurs, reprit-elle, et parlons du soleil. J'entends bien 
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comment nous nous imaginons qu'il décrit le cercle 
qoe nous décrivons nous-mêmes; mais ce tour ne s'a- 
chèye qu'en un an , et celui €[ue le soleil fait tous les 
jours sur notre téte , comment se fait-il ? Avez-vous 
remarqué, lui répondis-je , qu'une boule qui roulerait 
sur cette allée aurait deux mouvemens ? Elle irait vèrs 
le bout de Tallée , et en même temps elle tournerait 
plusieurs fois sur elle-même , en sorte que la partie d^ 
icette boule qui est en haut, descendrait en bas, et 
que celle d'en bas monterait en haut. La terre fait la 
même chose. Dans le temps qu'elle avance sur le cercle 
qu'elle décrit en un an autour du soleil , elle tourne 
sur elle-même en vingt-quatre heures. Ainsi , en vingt- 
quatre heures , chaque partie de le terre perd le soleil 
et le recouvre ; et à mesure qu'en tournant , on va vers 
Is côté où est le soleil , il semble qu'il s'élève ; et quand 
ou commence à s'en éloigner, en continuant le tour, 
il semble qu'il s'abaisse. Cela est assez plaisant, dit- 
elle; la terre prend tout sur soi, et le soleil ne fait 
rien : et quand la lune et les autres planètes, et les 
étoiles fixes, paraissent faire un tour sur notre tête en 
vingt-quatre heures j c'est donc aussi une imagination? 
Imagination pure, repris-je, qui vient de la même 
cause. Les planètes font seulement leurs cercles autour 
du soleil en des temps inégaux , selon leurs distances 
inégales ; et celle que que nous voyons aujourd'hui ré- 
pondre a un certain point du Zodiaque , ou de ce 
cercle d'étoiles fixes , nous la voyons demain à la même 
heure répondre à un autre points tant parce qu'elle a 
avancé sur son cercle, que parce que nous avons 
avancé sur le nôtre. Nous marchons , çt les autres pla- 
nètes marchent aussi ; mais plus ou moins vite que 



Digitized by Google 



PREMIER SOIR. 147 
nous. Celâ nous met dans différens points de vue k leur 
égard , et nous fait paraître dans leurs cours des bizar- 
reries dont il n^est pas nécessaire que je vous parle : 
il suffit que vous sachiez que ce qu'il y a d'irrégulier 
dans les planètes y ne vient que de la diverse manière 
dont notre mouvement nous les fait rencontrer, et 
qu'au fond elles sont toutes très réglées. Je consens 
qu'elles le soient , dit la marquise; mais je voudrais 
bien que leur régularité coûtât moins k la terre. On ne 
l'a guère ménagée ; et pour une grosse masse aussi pe- 
sante qu'elle est, on lui demande bien de l'agilité. 
Mais, lui répondis-je, aimeriez-vous mieux que le so- 
leil, et tous les autres astres, qui sont de très grands 
corps, fissent, en vingt-quatre heures*, autour de la 
terre, un tour immense? que les étoiles fixes, qui 
seraient dans le plus grand cercle , parcourussent 
en un jour plus de vingt-sept mille six cent soixante 
fois deux cent millions de lieues? car il faut que 
tout cela* arrive , si la terre ne tourne pas sur elle- 
même en vingt-quatre heures. En vérité, il est bien 
plus raisonnable qu'elle fasse ce tour, qui n'est tout 
au plus que de neuf mille lieues. Vous voyez bien 
que neuf mille lieues , en comparaison de F horrible 
nombre que je viens de vous dire, ne Sont qu'une 
bagatelle. 

Qh ! répliqua la marquise , le soleil et les astres sont 
tout de feu , et le mouvement ne leur coûte rien ; mais 
la terre ne paraît guère portative. Et croiriez-vous , re- 
pris-je, si vous n'en aviez l'expériençe , que ce fût 
quelque chose de bien portatif qu'un gros navire 
monté de cent cinquante pièces de canon , chargé de 
plus de trois mille hommes, et d'une très grande quan- 
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iiié de marchandises ? Cependant , il ne faut qu'un pe- 
tit souffle de vent pour le faire allçr sur l'eau , parce 
que Teau est liquide , et que se laissant diviser avec fa- 
cilité, elle résiste peu au mouvement dunavire;ou, s'il 
«st au milieu d'uiie rivière , il suivra sans peine le fil 
de Teau, parce qu'il n'y a rien qui le retienne. Ainsi, 
la terre, toute massive qu'elle est, est aisément portée 
au milieu de la matière céleste, qui est infiniment plus 
fluide que Teau , et qui remplit tout ce grand espace 
où nagent les planètes. Ët où faudrait-il que la terre 
fût cramponnée pour résister au mouvement de cette 
matière céleste , et ne s'y pas laisser emporter ? C'est 
comme si une petite boule de bois pouvait ne pas si^ivre 
le courant d'une rivière. 

Mais , répliqua-t-elle encore , comment la terre , avec 
tout son poids, se, soutient-elle sur votre matière cé- 
leste , qui doit êti'e bien légère , puisqu'elle est si 
fluide ? Ce n'est pas à dire , répondis-je , que ce qui est 
fluide en soit plus léger. Que dites-vous de notre ^ros 
vaisseau , qui , avec tout son poids , est plus léger que 
l'eau^ puisqu'il y surnage ? Jç ne veux, plus vous dire 
rien , dit-elle comme en colère , tant que vous aurez le 
gros vaisseau. Mais , m'assurez-vous bien qu'il n'y ait 
rien à craindre sur une pirouette aussi légère que vous 
me faites la terre? Hé bien, lui répondis-je, faisons 
porter la terre par quatre éléphans , comme font les 
Indiens. Voici bien un autre système , s'écria- t-elle I 
Du moins j'aime ces gens là d'avoir pourvu à leur sû- 
reté , et fait bons fondemens ; au lieu que nous au- 
tres Copemiciens nous sommes assez inconsidérés pour 
vouloir bien nager à l'aventure dans cette' matière cé- 
leste. Je gage que si les Indiens savaient que la .terre fût 
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le moins du monde e|i péril de se mouvoir , ils dbu*» 
bleraient les ëléphans. 

Cela le mérilerait bien, repris-je, en riant de sa 
pensée ; il ne faut point épargner les éléphans , pour 
dormir en assurance; et si vous en ayez besoin pour 
cette nuit , nous en mettrons dans notre système au- 
tant qu'il nous plaira ; ensuite , nous les retrancherons 
peu à peu 9 à mesure que vous vous rassurerez. Sérieu- 
sement , reprit-elle y je ne crois pas, dès à présent ^ 
qu'ils me soient fort nécessaires, et je me sens assez 
de courage pour oser tourner. Vous irez encore plus 
loin, répliquai -je ; vous tournerez avec plaisir, e(, 
vous vous ferez sur ce système des idées réjouissantes* 
Quelquefois , par- exemple , je me figure que je suis sus- 
pendu en Fair, et que j'y demeure sans mouvement ^ 
pendant que la terre tourne sou^ moi en vingt-qpatre 
heures. Je vois passer soua, mes yeux tous ces visages 
diifêrens, les uns blancs, les autres noirs, les autres 
basanés, les autres olivâtres. D'abord, ce sont des cha- 
peaux, et puis des turbans, et puis des têtes chevelues, 
et puis des têtes rasées; tantôt de^ villes à clochers, 
tanti6t des villes à longues aiguilles , qui ont des crois- 
sans , tantôt des villes à tours de porcelaine , tantôt 
de grands pays, qui n'ont que des cabanes^ ici de 
vastes mers , là des déserts époùvantables ; enfin , 
toute cette variété infinie qui est sur la surface de la 
terre. 

£n vérité, dit-elle, iout cela mériterait bien que 
Ton donnât vingt-quatre heurfss, de son temps à ^e voir. 
Ainsi donc , dans le même liei;^ où nous sommes à pré^ 
sent, je ne dis pas dans ce pfirç, mais dans ce même 
lieu , a le prendre dans l'air 9 ijL y ^passe continuellement 
TOM. III. 10 
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d'^iltres pewples qui prennent notre place; et an'bo^ul 

de vingt-quatre heures nous y revenons. 

Copernic , lui répondisf-je » ne le comprendrait pas 
itliëUk. D'abord il passèra par ici des Anglais, <fui rai- 
sonneront peut-être de quelque dessein de politique 
aVèe inoins de gaiété qœ nous ne raisonnons de notre 
philosophie ; ensuite tiendra une grande nier , et il se 
pôtirra trouver en ce lieu là quelque vaisseau qUl n'y sera 
pas îii k son aisé que nous. Après cela paraîtront des Iro- 
qiiôis, ën rtiangeaflt tout vif quelque prwîonnier de 
guerre, qui fera semblant de rie s'en pas soùtîier; 
dés leÀimes de la terre de Je^so , qui n'citaploieront 
tout leur temps qu'à préparer le repas de leurs maris , 
et k se pfeindtë de bleu les lèvrés et les sourcils, potir 
plaire âux plus vilains hommets du monde ; des Tarta- 
re^ , tjuî iront fort dévotement ën pèlerinage vers ce 
graàid-jprêtre'; qui rie soft jaitiais d'un lieu obscur, où 
il h'^est éclairé que par dés lampes^ à là lumièré des- 
quellés on Pàddre ; de belles Circassiennes , qui ne fe- 
ront aucurie façon d'accorder tout au premier venu , 
horhii^ «te qtfellës* croient qui appartient esseniielle- 
mènt a leurs maHs ; de petits Tiirtares , qui iront voler 
femmes pour les ïurcs et pour les Persans^ enfin 
ritdu^sv qui débiterons pèat^trè-enèorcdes réverieià. 
• n est âsse* plaisant, dit lu marquise, d'imaginer ee 
^tié vélii^ vëneîi dé me diHé ; iriàis ^ jè voyais tout celaf 
d'en haut, je voudrais avoir la liberté de hâter ou d'ar- 
i^ètiër 'Ie mèiaVtemetll dé la-lfert^e , selon que les objets 
më plàîraiéftît plus du moitls *, èt je vous assure que je 
téMi^pHà^i' bieti Vl^'fcé^ <5fiii s'èmbarrassent de poli- 
tique*, Va qùi' nian^ent lëurs èririemis,: iriaîs il y en %i 
tfàu^S q\iî j'^ùi^ai^ dë k 'airilï^sïté. Ten aurais 
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pour belles Cîrcassiennes , par exemple, qui ont 
un usage si particulier. Mais il me vient une difficulté 
sérieuse. Si la terre tourne , nous changeons d'air à 
chaque moment , et nous respirons toujours celui d'un 
autre pays. Nullement , Madame, répondis-je; Tair qui 
environne la terre ne s^étend que jusqu'à une certaine 
bautepr , pevt-^tre jusqu'à vingt lieues tout au plus ; il 
nous suit et tourne avec nous. Vous avez vu quelque- 
fois' Fo«vrage d'un ver à soie, ou ces coques que ces 
petits animaux travaillent avec tant d'art pour s'y emr" 
prtsonner : ^les sont d'une soie fort serrée ; mais dles; 
sont couvertes d'un certain duvet fort léger et fort lân 
ehe. C'est ainsi que la terre , qui est assez solide , est cou* 
verte, depuis sa surface jusqu'à une certaine hauteur » 
d'une espèce de duvet, qui est l'air, et toute la coque 
du ver à soie tourne en même temps. Au-delà de l'air 
est k matière céleste , inaomparablement pj^us pure » 
plus subtile , et même plus agitée qu'il n'est. 

¥ous me présentez la terre sous des idéeâ bien mépri* 
sables, dit la marquise. C'est pourtant sur cette coque 
de 'ver à soie qu'il se fait de si grands travaux, de si 
grandes guerres , et qu'il règne de tous côlés une si 
grande agitation. Oui, répondis-je; et pendant .ee 
temps la, la nature, qui n'entre point en connaissance 
de ton^ ces petits mouvemens particuliers, nous em* 
porte tous ensemble d'im mouvement général, et 3e 
joiie de la petite boule- , , 

il ine semble, reprit^lle, qu^l est ridicule d'^trf 
sur qu^ue* chose qui tourne, et de se tourmenter 
tant; maïs le malheur est qu'on n'est pas assuré qu'o» 
to«ime ; car enfin , à ne vous rien céler , toutes les prér 
«cubions que vous prenez pour empêcher qu^on ne s'^ 
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perçoive du mouvement de la terre, me sont suspectes* 
Est*il possible qu'il ne laissera pas quelque petite mar> 
que sensible à laquelle on le reconnaisse ? 

Lès mouvêmens les plus naturels , répondis-jei et 
Ifes plus ordinaires , sont ceux qui se font le moins sen* 
tir : cela est vrai , jusqnes dans la morale. Le mouve- 
ment de Tamour-propre nous est si naturel, que le 
plus souvent nous ne le sentons pas, et que nous 
croyons agir par d'autres principes. Ah ! vous moralir 
sec, dit-elle, quand il est question de physique; cela 
s'appelle bâHler. Retirons-nous; aussi bien en voilà» 
assez pour la première fois; demain^nous reviendrons 
ici , vous avec vos systèmes , et moi avec mon igno- 
rance. 

En retournant au château , je lui dis , pour épuiser 
la matière des systèmes, qu'il y en avait un troisième 
inventé par Tycho-Brahé, qui/ voulant absolument 
que la terre f&t immobile , la plaçait au centre du 
mQUde , et faisait tourner autour d'elle lesoleil, aujtour 
duquel tournaient toutes les autres planètes, parce 
que depuis les nouvelles décofuver tes , il n'y avait pas 
moyen de faire tourner les: planètes autour de la terre* 
Maiis la marquise > qui a le discernement vif .^st prompt, 
jugea qu'il y avait trc^ d'affectation à exempter la terre 
de tourner autour du soleil, puisqu'on n'^i» pouvait 
pas exémpter tant d'autres grands corps ; que lesolei^ 
n'était plus si propre à tourner autour de la terre, de- 
puis que toutes les planètes tournaient autour dè lui ; 
que ce système ne pouvait être proprei,. toutàu pl«is^ 
qu'à soutenir l'immobilité de la terre, quand on Avait 
bien envie de la soutenir, et nuUemenl à la pemiuir 
der ; ' et enfin , il fut résolu que nous /tous en . t^a* 
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drions à celui de Copernic, qui est plus uniforme 
et plus riant, et nu aucun mélange de préjugé. En 
effet , la simplicité dont il est , persuade, et sa hardiesse 
fait plaisir. 



DEUXIÈME SOIR. 

Que la Lune est une Terre habitée. 

Le lendemain au matin, dès que Ton put entrer dans 
Tappartement de la marquise, j'envoyai savoir de ses 
nouvelles, et lui demander si elle avait pu dormir en 
tournant : elle me fit répondre qu'elle était déjà .tout 
accoutumée k cette allure de la terre, et qu'elle avait 
passé la nuit aussi tranquillement qu'aurait pu faire Co- 
pernic lui-même. Quelque temps après, il vint chez 
elle du monde , qui y demeura jusqu'au soir, selon l'en- 
nuyeuse coutume de la campagne : encore leur futron * 
bien obligé; car la campagne leur donnait anssi le droit 
de pousser leur visite jusqu'au lendemain , s'ils eussent 
voulu, et ils eurent l'honnêteté de ne le pas faire. 
Ainsi, la marquise et moi, nous nous retrouvâmes libres 
le soir. Nous aUames encore dans le parc, et la conversa- 
tion i^e manqua pas de tourner aussitôt sur nos sys- 
tèmes. Elle les avait si bien conçus, qu'elle dédaigna 
d'en parler une seconde fois, et elle voulut que je la 
menasse à quelque chose de nouveau. Hé bien donc , 
lui dis-je , puisque le soleil , qui est présentement im- 
mobile, a cessé d'être planète, et que la terre, qui se 
meut autour de lui, a commencé d'en être une, vous 
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ne serez pas si surprise d'entendre dire que la lune est 
une terre comme celle-ci, et qu'apparemment elle est ha- 
bitée. Je n'ai pourunt jamais ouï parler de la lune ha- 
bitée f dit-elle ^ que çomme d'une folie et d'une vision. 
C'en est peut-être une aussi, répondis-je. Je ne prends 
parti, dans ces choses-là, que comme on ei^ prend dans 
les guerres civiles , où l'incertitude de ce qui peut ar- 
river , fait qu'on entretient toujours des intelligences 
dans le parti opposé, et qu'on a des ménagemens avec ses 
ennemis mêmes. Pour moi , quoique je croie la lune 
une terre habitée , je ne laisse pas de vivre civilement 
avec ceux qui ne le croient pas , et je me tiens toujours^ 
en état de me pouvoir ranger à leur opinion avec hon- 
neur , si elle avait le dessus ï mais en attendant qu'ils 
aient sur nous quelque avantage considérable , voici ce 
qui m'a fait pencher du côté des habitans de la lune. 

Supposons qu'il n'y ait jamais eu nul commerce entre 
Paris et Saint-Denis , et qu'un bourgeois de Paris , qui 
ne sera jamais sorti de sa ville , soit sur les tours de 
Notre-Dame, et voie Saint-Denis de loin, on lui deman- 
dera s'il croit que Saint-Denis soit habité comme Paris, 
n répondra hardiment que non : car , dira-t-il , je vois 
bien les habitans de Paris , mais ceux de Saint- 
Denis je ne les vois point : on n'en a jamais entendu 
parler. Il y aura quelqu'un qui lui représentera , qu'à 
la vérité , quand on est sur les tours de Notre-Dame, on 
ne voit pas les habitans de Saint-Denis , mais que l'é- 
toignement en est cause, que tout ce qu'on peut voir 
de Saint-Denis ressemble fort a Paris ; que Saint-Denis 
a des clochers , des maisons , des murailles , et qu'il 
pourrait bien encore ressembler à Paris pour être ha- 
bité. Tout cela ne gagnera rien sur mon bourgeois ; il 
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s'obstinera toujours à soutenir que S%int-Denis n'est 
po^int habité, puisqu'il n'y voit personne. Notre Saint- 
Denis , c'est la lune , et chacun de nous est ce bour- 
geois de Paris, qui n'est jamais sorti de sa ville. 

Ah! interrompit la marquise, vous nou& faites tort, 
nous ne sommes point si sots que votre bourgeois; puis- 
qu'il voit que Saint-Denis est tout fait comme Paris, il 
faut qu'il jait perdu la raison pour ne le pas croire ha- 
bité : m^is la lune n'est point du tout faite comme la 
terre. Prenez garde , Madame , repris-je , car , s'il faut 
que la lune ressemble en tout à la terre , vous vo^à 
dans l'obligation de croire la lune habitée. J'avoue » 
répondit-elle, qu'il n'y aui^a pas moyen de s'en dispen- 
ser, et je vous vois un air de confiance qui me fait déjà 
peur. Les deux mt)uvemens de la terre, dont je ne me 
fusse jamais doutée, me rendent timide sur tout le reste. 
Mais pourtant serail>il bien possible que la terre fut lumi- 
neuse comme la lune ? car il faut cela pour leur ressem- 
blance. Hélas! Madame, répliquai-je , être luminei^x 
n'est pas si grand'chose que vous pensez. Il n'y a que 
le soleil en qui cela soit une qualité considérable. Il esi 
lumineux par lui-même , et en vertu d'une nature par- 
ticulière qu'il a ; mais les planètes n'éclairent que parce 
qu'elles sont éclairées de lui. Il envoie sa lumière à la 
lune; elle nous la renvoie; et il faut que la terre ren- 
voie aussi à la lune la lumière du soleil. Il n'y a pas 
plus loin de la terre à la lune, que de la lune .à la. terre. 

Mais , dit la marquise , la terre est-elle aussi prop^re 
que la lune à renvoyer la lumière du soleil? Je vous 
vois toujours pour la lune , repris-je , un reste d'estiine 
dont vous ne sauciez vous défaire. La lumiçre est com- 
posée de petites balles^qui bon^lissent sur ce qui est 
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solide , et relaurnent d'un autre côté , au lieu qu'elles 
passent au travers de ce qui leur présente des ouver- 
tures en ligne droite , comme l'air ou le verre. Ainsi, 
ce qui fait que la lune nous éclaire , c'est qu'elle est un 
corps dur et solide , qui nous renvoie ces petites balles. 
Or, je crois que vous ne contesterez pas à la terre cette 
même dureté et cette même solidité. Admirez donc ce 
que c'est que d'être posté avantageusement. Parce que 
' la lune est éloignée de nous , .nous ne la voyons que 
comme un corps lumineux , et nous ignorons que ce 
soit une grosse masse semblable à la terre. Au con- 
traire f parce que la terre a le malheur que nous la 
voyons de trop près , elle ne nous parait qu'une grosse 
masse , propre seulement à fournir de la pâture aux 
animaux , et nous ne nous apercevons pas qu'elle est lu- 
mineuse , faute de nous pouvoir mettre k quelque dis- 
tance d'elle. Il en irait donc de la même manière , dit 
la marquise, que lorsque nous sommes frappés de 
l'éclat des conditions élevées au-dessus des nôtres , et 
que nous ne voyons pas qu'au fond elles se ressemblent 
toutes extrêmement. 

C'est la même chose, réjjondis-je. Nous voulons ju- 
ger de tout , et nous sommes toujours dans un mauvais 
point de vue: nous voulons juger de nous, nous en 
sommes trop près : nous voulons juger des au très, nous 
en sommes trop loin. Qui serait entre la lune et la 
terre, ce serait la vraie place pour les bien voir. Il fau- 
drait être simplement spectateur du monde, et non 
pas habitant. Je ne me consolerai jamais , dit-elle , de 
l'injustice que nous faisons à la terre, et de la préoccu- 
pation trop favorable où nous sommes pour la lune , si 
vous ne m'assurez que les gens de la lune ne connais- 
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sent pas mieux leurs ayantages que nous les nôtres , et 
qu'ils prennent notre terre pour un astre , sans savoir 
que leur habitation en est un aussi. Pour cela , repris- 
je , je vous le garantis : nous leur paraissons faire assez 
régulièrement nos fonctions d'astre. Il est vrai qu'ils 
ne notis voient pas décrire un cercle autour d'eux ; 
mais il n^mporte j voici ce que c'est moitié de la 
lune qui se trouva tournée vers nous au commence- 
ment du monde , y a toujours été tournée depuis; elle 
ne nous présente jamais que ces yeux . cette bouche , 
et le reste de ce visage que notre imagination lui com- 
pose sur le fondement des taches qu'elle nous montre. 
Si 1 autre moitié opposée se présentait à nous, d'autres 
taches différemment arrangées nous feraient, sans 
doute , imaginer quelque autre figure. Ce n'est pas que 
la lune' ne tourne sur elle-même; elle y tourne en au- 
tant de temps qu'autour de la terre , c'est-à dire , en un 
mois ; mais lorsqu'elle fait une partie de ce tour sur 
elle-même , et qu'il devrait se cacher a nous , une joue, 
par exemple, de ce prétendu visage, et paraître quel- 
que autre chose, elle fait justement une semblable par- 
tie de son cercle autour de la terre ; et se mettant dans 
un nouveau point de vue, elle nous montre encore 
cette même joue. Ainsi la liine qui, k l'égar^ du soleil 
et des autres astres , tourne sur elle-même , n'y tourne 
point à notre égard : ils lui paraissent tous se lever et 
se coucher en l'espace de quinze jours ; mais pour notre 
terre , elle la voit toujours suspendue au même endroit 
du ciel. Cette immobilité apparente ne convient guère 
à un corps qui doit passer pour un a^tre , mais aussi 
elle n'est pas parfaite. La lune a un certain balance- 
ment qui fait qu'un petit coin du visage se cache quel- 
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quefois , et qu'un petit coin de la moitié oj^osée se 
montre. Or, elle ne manque pas, sur ma parolq , de 
nous attribuer ce tremblement , et de s'imaginer que 
nous ayons , dans le ciel , comme un mouvement de 
pendule qui va et vient. 

Toutes ces planètes, dit la marquise, sont faites 
comme nou^ui rejetons toujours sur les autres ce qui 
est en nous-mêmes. La terre dit : Ce n'est pas mai qui 
tourne , c'est le soleil, La lune dit : Ce n'est pas moi qui 
tremble, c'est la terre. Il y a bien de Terreur partout. Je 
ne vous conseille pas d'entreprendre d*y rien réformer, 
répondis-je ; il vaut mieux que vous acheviez de vous 
convaincre de Tentière ressemblance de la terre et de 
la lune. Reprcsentez-vous ces deux grandes boules sus- 
pendues dans les cieux. Vous sav«zque le so|6il éclaire 
toujours une moitié des corps qui sont ronds , et que 
l'autre moitié est dans Fombre. Il y a donc toujours 
une moitié , tant de la terre que de la lune , qui est 
éclairée du soleil, c'est-àndire , qui a le jour, et une 
autre moitié qui est dans la nuit. Remarquez d'ailleurs 
que comme une balle a moins de force et de vitesse 
après qu'elle a été donner contre une muraille <]ui Ta 
renvoyée d'un autre côté , de même la lumière s'affai- 
blit lorsqu'elle a été réfléchie par quelque corps. Cette 
lumière blanchâtre, qui nous vient de la lune , est la lu- 
mière même du soleil ; mais elle ne peut venir de la lune 
à nou^ que par une réflexion. EUe a donc beaucoup perdu 
de la force et de la vivacité qu'elle avait lorscfu elle était 
reçue directement sur la lune ; et cette lumière écla- 
tante , que nou3 recevons du soleil , et que la terre ré- 
fléchit sur la lune, ne doit plus être qu'ue lumière 
blanchâtre, quand elle y est arrivée. Â.ilisi, ce qui 
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nous parait himineux dans la lune , et qui nous éclaire 
pendant nos nuits , ce sont des parties de la lune qui 
ont le jour; et les parties de la terre qui ont le jour, 
lorsqu'elles sont tournées vers les parties de la lune 
qui ont la nuit, les éclairent aussi. Tout dépend de la 
manière dont la lune et la terre se regardent. Dans les 
premiers jours du mois que l'on ne voit pas la lune , 
c'est qu'elle est entre le soleil et nous, et qu'eUe mar- 
che de jour avec le soleil. Il faut nécessairement que 
ioute sa moitié , qui a le jour , soit tournée vers le so- 
leil , et que toute sa moitié , qui a la nuit, soit tournée 
Yers nous. Nous n'avons garde de voir cette moitié qui 
n'a aucune lumière pour se faire voir; mais cette moi- 
tié de la lune, qui a la nuit, étant tournée vers la 
moitié de la terre, qui a ie jour, nous voit sans être 
vue, et nous voit sous la même figure que nous voyons 
la pleine-lmne : c'est alors pour les gens de la lune 
pleine^terre , s'il est permis de parler ainsi. Ensuite la 
lune qui avance sur son cercle d'un mois^ se dégage 
de dessous le soleil , et commence k tourner vers nous 
un petit coin de sa moitié éclairée , et voilà le crois- 
sant. Alors aussi les parties de la lune , qui ont la nuit, 
commencent à ne plus voir toute la moitié de la terre 
qui a le jour , et nous sommes en décours pour elles. 

Il n'en faut pas davantage , dit brusquement la mar- 
quise ; je saurai tout le reste quand il me plaira ; je n'ai 
qu'à y penser un moment , et qu'à promener là lune 
sur son cercle d'un mois. Je vois , en général , que dans 
la luïie ils ont un mois à rebours du nôtre , et je gage > 
que , quand nous avons pleine-lune , c'est que toute la 
moitié lumineuse de la lune est tournée vers toute la 
moitié obscure de la terre; qu'alors ils ne nous voient 
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point du tout , et qu'ils comptent nouvelle-terre. Je ne 
Toudrais pas qu'il me fût reproché de m'être fait ex- 
pliquer tout au long une chose si aisée. Mais les éclip- 
ses, comment vont-elles? Il ne tient qu^à vous de le 
deviner, répondis-je. Quand la, lune est nouvelle, 
qu'elle est entre le soleil et nous , et que toute sa moi- 
tié obscure est tournée vers nous, qui avons le jour, 
vous voyez bien que Tombre de cette moitié obscure 
se jette vers nous. Si la lune est justement ^ous le 
soleil , cette ombre nous le cache , et en même temps 
noircit une partie de cette moitié lumineuse de la terre 
qui était vue par la moitié obscure de la lune. Voilà 
donc une éclipse de soleil pour nous pendant notre 
jour , et une éclipse de terre pour la lune pendant sa 
nuit. Lorsque la lune est pleine , la, terre est entre elle 
et le soleil, et toute la moitié obscure de la terre est 
tournée vers toute la moitié lumineuse «le la lune. 
L'ombre de la terre se jette donc vers la lune ; si elle 
tombe sur le corps de la lune , elle noircit cette moitié 
lumineuse que nous voyons , et à cette moitié lumi- 
neuse qui avait le jour , elle lui dérobe le soleil. Voilà 
donc une éclipse de lune pendant notre nuit , et une 
éclipse de soleil pour la lune pendant le jour dont elle 
jouissait. Ce qui fait qu'il n'arrive pas des éclipses 
toutes les fois que la lune est entre le soleil et la terre , 
ou la terre entre le soleil et la lune, c'est que souvent 
ces trois corps ne sont pas exactement rangés en ligne 
droite , et que par conséquent celui qui devrait faire 
l'éclipsé , jette son ombre un peu à côté de celui qui 
en devrait être couvert. 

Je suis fort étonnée, dit la marquise, qu'il y ait si peu 
de mystère aux éclipses , et que tout le monde n'en 
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flcrvinepasla cause. Ahi vraiment, répondis-je, il y a 
bien des peuples qui, de la manière dont il s'y prei> 
nenty ne la devineront encore de long-temps.^ Dans 
toutes les Indes (orientales , on croit que , quand le . 
soleil et la lune s'éclipsent , c'est qu'un certain dragon, 
qui a les griffes fori.^oires , les étend sur ces astres f 
dont il veut se saisir ; et vous voyez , pendant ce teoips* 
là / les rivières couvertes de têtes d'Indiens^, qui sewnt 
mis dans Teau jusqu'au col , parce que c'est une silmtt* 
tion très dévote , selon eux , et très propre à obtenir 
lu)K)teil et dé la lune qu'ils se défendent bira contpe 
le dragon. En Amérique, on était persuadé que le 
sxAml et la lune étaient fôchés quand ils s'éclipsaiient;. 
et Dieu sait ce qu'on ne £iisait pas pour se raccommo^ 
der avec eux. Mais les Grecs, qui étaient si raffinés, 
n'ont-ils pas cru long-temps que la lune était ensorce- 
lée, et que des magiciennes la faisaient descendre du 
ciel, pour jeter sur les herbes une certaine écume mal- 
faisante? Et nous, n'eûmes^nous pas belle peur, il n'y 
a que trente deux ans [en 1^654^, à une certaine é^ipse 
de soleil, qui, à la. vérité, ffle totale? Une infinité de 
gens ne se tinrent-ils pas enfermés dans des caves? Et 
les philosophes , qui écrivirent pour nous rassurer, 
n'écririrent-^ils pas en vain , où à peu près? Ceux qui 
s*étnènt réfugiés dans )«s4!aves , en siMrtirent-ils? 

En vérité, reprit-elle, tout cela est' trop honteuse 
poifr Ids hommes ; il devrait y avoir un arrêt du genre 
humain, qui défendit qu'on parlât jamais d'éclipsé, 
de pQur que l'on 31e conserve la mémoire des sottises 
qui ont été fait» ou dites sur ce chapitre-là. Il faudrait 
donc^ néplîqu;aif e ^ que le même arrêt abolit la mé- 
mbii% de (»utes dîmes, et défendit cfu'on parlât jamais 
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de rien; car je sache rien au monde qui ne soit le 
monument de quelque sottise des hommes. 

Dites-moi , je tous prie , une chose , dit la marquise; 
ont41s autant de peur des éclipses dans la lune, que 
nou9 en avons ici? 11 me paraîtrait tout-à-fait burlesque 
que les Indiens de ce pays-là se missent à Teau comme 
le» ai6trcs ; que les Américains crussent notre terre 
fâchée ocmtro eux ; que les Grecs s'imaginassent que 
MUS fussions ensorcelés , et que nous sellassions gâter 
leiirs herbes , et qu'enfin nous leur rendissions la con* 
siernatiosi qu'ils causent ici baa. Je n'en douté nulle^ 
ment j répondis-je. Je voudrais bien savoir pourquoi 
nieasiieurs de la lune auraient l'esprit plus fort que 
nons« De quel droit nous ferbnl-rils peur sans que nous 
leur eu fassions? Je croirais même, ajoutai-je en 
riant , que comme un nombre prodigieux d'hommes 
ont été assez fous , et le sont encore assez pour pdorer 
la lune, il y a des gens dans la lune qui adorent aussi 
la terre , et que nous sommes à genoux les uns devant 
les autres. Après cela, dit-elle, nous pouvons bien pré-, 
tendre à envoyer des infNlences à la. lune , et à donnei^ 
des crises à ses msdades; mais comme il ne faut qu'un 
peu d'esprit et d'habileté dans les gens de œ pays-là , 
pour détruire tous ces honneurs dont nous nous flat- 
tons , j'avoue que je crains. Uxujoars .que nous n'ayons 
quelque désavantage, 

iNe craignez rien, répondis^, il n'y a. pas d'appa-; 
renée que nous soyons la seule sotte espèce de l'uni- 
vers. L'ignorance est quelque chose de bien propre à 
être igénéralemeol cépandue; et qitoiquejè ne fasse q^ie» 
deviner celle des gens de la lune , je n'en doute non plus 
que des nouvelles lies{^Ius sùres qui rous vîeniieikt delà» 
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El quelles sont ces nouvelles sûres , inlerrompit- 
eMe? Ce sont celles, répondis-jé, qui nmis sont rap- 
portées par ces savans qui y voyagent tous les jours 
avec des lunettes d'approche. Ils vous diront quHls y 
ont découvert des terres , des mei*s , des lacs , de très 
hautes montagnes , des abîmes très profonds. 

Vous me surprenez, reprit-elle. Je conçois bien 
qu'on pe>eit découvrir sur la lune des montagnes et des 
abîmés ; cela se teconnàit apparemment à des inégali- 
tés remarquables : mais comment distinguer des terres 
el^ àeè mers ? On les distingue , répondis-je , parce que 
les eauK qui laissent passer au travers d'elles-mêmes 
une partie de la lumière , et qui en renvoient moins , 
p&raissent de loin comme des taches obscures , et que 
les terres qui , par leur solidité , la renvoient toute , 
sont des endroits plus brillans. L'illustre Cassini, 
l'homme du mondé à qui le ciel est le mieux connu , a 
découvert sur la lune, quelque chose qui se sépare en 
deux , se réunit ensuite , et se va perdre dans une es- 
pèce de puits. Nous pouvons nous flattei*, avec bien 
de l'apparence , que c'est une rivière. Enfin , on côn- ' 
nait assez toutes ces différentes parties pour leur avoir 
donné des noms , et ce sont souvent des noms de sa- 
vans. Un endroit s'appelle Copernic , un autre Archi- 
mède , un autre Galilée ; il y a un promontoire des 
songes , une mer des pluies , une mer de nectar , une 
mer de crises ; enfin , la description de la lune est si 
eiacte , qu'un sàvant qui sy trouverait présentement 
né s'y égarerait non plus que je ferais dans Paris. 

Mais , reprit-elle , je serais bien aise de savoir encore 
plus eii détail comment' est fait lé dedans du pays. Il 
n'est pas pô^siblè , répliquai-je , que messieurs de l'ob- 
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servatoire vous en instruisent; il faut demander à 
Astolfe, qui fut conduit dans la lune par saint Jean. Je 
vous parle dVne des plus agréables folies de l'Arioste , 
et je suis sûr que vous serez bien aise de la savoir. 
J'avoue qu'il ^ût mieux fait de n,'y pas mêler saint Jean, 
dont le nom est si digne de respect ; mais enfin , c'est 
une licence poétique , qui peut seulement passer pour 
un peu trop gaie. Cependant, tout le poème est dédié 
a xin cardinal, et un grand pape Ta honoré d'une ap- 
probation éclatante , que l'on voit au-devant de quel« 
ques éditions. Voici de quoi il s'agit. Roland^ neveu 
de Charlemagne , était devenu fou , parce que la belle 
Angélique lui avait préféré Médor. Un jour Astolfe,; 
brave paladin, se trouva dans le paradis terrestre , q^i 
était sur la cime d'une montagne très haute , où son 
hippogriffe l'avait porté. Là, il rencontra saint J[ean , 
qui lui dit, ^e pour guérir la folie de Roland , il était 
nécessaire qu'ils fissent ensemble. le voyage de la lune. 
Astolfe, qui jie demandait qu'à voir du pays, ne se 
fait point prier , et aussitôt voilà un chariot de feu qui 
enlève , par les airs, l'apôtre et le paladin. Comme As«, 
tolfe n'était pas grand philosophe , il fut fort surpris, 
de voir la lune beaucoup pins grande qu'elle ne lui 
avait paru de dessus la terre. Il fui bien plus surpris- 
encore de voir d'autres fleuves, d'autres lacs, d'autres, 
n^ontagnes, d'autres villes, d'autres forêts, et, ce qui. 
m'aurait bien surpris aussi , des nymphes qui chas- 
saient dans ces forêls.' Mais ce qu'il vit de plus rare 
dans la lune, c'était un vallon où se trouvait tout ce. 
qui se perdait sur la terre 4 e cjuelqu' espèce qu'il filit, et 
les couronnes , et les richesses , et la renommée , et une 
infinité d'espérances, et le. temps qu'on donne au. jeu, 
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et les aumànes qu*on fait faire après sa mort , et les 
vers qu'on présente aux princes , et les soupirs dès 
amans. 

Pour les soupirs des amans> interrompit la marquise, 
je ne sais pas si y du temps de TArioste , ils étaient per- 
dus ; mais , en ce temps-ci , je n'en connais point qui 
aillenf dans la lune. N'y eùt-il que vous , Madame , re- 
pris-je , vous y en ayez fait aller un assez bon nombre* 
Enfin , la lune est si eixacte k recueillir ce qui se perd 
ici bas , que tout y est; mais TArioste ne vous dit cela 
qu'à l'oreille , tout y est jusqu'à la doilation de Con- 
stantin. C'est que les papes ont prétendu être maîtres 
de Rome et de Fltalie, en vertu d'une donation que 
l'empereur Constantin leur en avait faite; et la vérité 
est qu'on ne saurait dire ce qu'elle est devenue. Mais 
devinez de quelle sorte de chose on ne trouve point 
dans la lune? De la folie. Tout ce qu'il y en a jamais eu 
sur la terre s'y est très bien conservé. En récompense , 
il n'est pas croyable combien il y a dans la lune d'es* 
prits perdus. Ce sont autant de fioles pleines d'une 
liqueur fort subtile , et qui s'évapore aisément si elle 
n'est enfermée ; et sur chacune de ces fioles est écrit 
le nom de celui à qui l'esprit appartient. Je crois que 
l'Arioste les met toutes en un tas ; mais j'aime mieux 
me figurer qu'elles sont rangée^ bien proprement dans 
dfe longues galeries. Astolfe fut fort étonné de voir que 
les fioles de beaucoup de gens, qu'il avait cru très sages, 
étaient pourtant bien pleines ; et pour moi , je suis 
persuadé que la mienne s'est remplie considérablement 
depuis que je vous entretiens de visions, tantôt philoso- 
phiques, tantôt poétiques. Mais ce* qui me console, 
c'est qu'il n'est pas possible que,* par tout ce que je 
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yoAis dis y je ne vous fasse avoir bienlAl aussi une petite 
finie dans la lune. Le bon paladin ne manqua pas de 
trouver la sienne parmi tant d'autres. Il s'en saisttavec 
la permission de saint Jean , et reprit tcrat son esprit 
par le nez, comme de Teau delà reine de Hongrie; 
mais TArioste dit qu*il ne le porta pas bien loin , et 
qu'il le laissa retourner dans la lune par une folfe qu'il 
fit à quelque temps de là. 11 n'oublia pas la fiole de 
Roland, qui était le sujet do voyage. Il eût assez de 
peine à la poiHer ; car l'esprit de ce béros était de sa 
nature assez pesant , et il n'y en manquait pas une senle 
goutte. Ensuite l'Arioste , selon sa louable coutume de 
dire tout ce qu'il lui plait , apostrophe sa maîtresse , et 
lui dit en de fort beaux vers : «Qui montera aux cieux, 
» ma belle, pour en rapporter l'esprit que vos charmes 
» m'ont fait perdre? Je ne me plaindrais pas de cette 
*» perte là , pourvu qu'elle n'allât pas plus loin ; mais 
» s'il faut que la chose continue comme elle a com- 
» menée, je n'ai qu'à m'attendre à devenir tel que j'ai 
» décrit Roland. Je ne crois pourtant pas que , pour 
» ravoir mon esprit, il soit besoin que j'aille par les 
» airs jusques dans la lune; mon esprit ne loge pas si 
» haut , il va errant sur vos yeux , sur votre bouche ; 
» et si vous voulez bien que je m'en ressaisisse , per- 
» mettez queje le reeueille avec mes lèvres. » Cela n'est- 
il pas joli? Pour moi , à raisonner comme l'Arioste , je 
serais d'avis qu'on ne perdit jamais l'esprit que par l'a- 
mour ; car vous voyez qu'il ne va pas bien loin , et 
qu!il ne; faut que ctes lèvres xpii sachent le recourrer ; 
mab quand on le perd par d'autriss voies , comme nous 
, le perdons , parexemple, à philosopher présentement , 
il va droit dans la lune , et on ne le rattrape pasr quand 
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on veut. En récompense, répondit la marquise, nos fioles 
seront honorablement dans le quartier des fioles philo- 
sophiques ; au lieu que nos esprits iraient peut-être er- 
rants sur quelqu^un qtii n*en serait pas digne. Mais poui* 
achever de m'ôter le mien, dites-moi, et dites-moi bien 
sérieusement, si vous croyéz qu'il y ait des hommes 
dans la lune ; car jusqu'à présent vous ne m'en avez pas 
parlé d*une matiîère assez positive. Moi , repris-je ; je 
tie crois point du tout qu'il y ait des hommes dans la 
lune. Voyez combien la face de la nature est changée 
d'ici a la Chiné; d'autres visages, d'autres figures, 
d'autres mœurs, et presque d'autres principes de rai- 
sonnement. D'ici à la lune , le changement doit être 
bien plus considérable. Quand on va vers de certai- 
nes terres nouvellement découvertes, à peine sont- 
ce des hommes que les habitans qu'on y trouve; ce sont 
des animaux à figure humaine, encore quelquefois 
assez imparfaite, mais presque sans aucune raison hu- 
maine : qui pourrait pousser jusqu'à la lune , assuré- 
ment ce ne seraient plus des hommes qu'on y trou- 
verait. 

Quelles sortes de gens seraient-ce donc, reprit lai 
]<harquise , avec un air d'impatience ? De bonne foi , 
Madame, répliquai-je , je n'en sais rien. S'il se pouvait 
faire que nous eussions de la raison , et que nôus ne 
fussions pourtant pas hommes; et si d'ailleurs nous 
habitions la lune , nous imaginerions-rious bien qu'il y 
eût ici bas cette espèce bizarre de créatures qu'on ap- 
pelle le genre humain ? Pourrions-nouà bien nous fi- 
gurer quelque chose qui y eât des passions si fotles et 
des réflexions si sages; une durée si courte , çt des vues 
si longues; tant de science sur des choses prescjue 
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inutiles, et tant d'ignorance sur les plus importantes ; 
tant d'ardeur pour la liberté , et tant d'inclination à la 
servitude ; une si forte envie d'être heureux, et une si 
grapde incapacité de T être ? Il faudrait que les gens de 
la lune eussent bien de Tesprit s'ils devinaient tout 
cela. Nous nous voyons incessamment nous-mêmes, et 
nous en sommes] encore à deviner comment nous 
sommes faits. On a été réduit k dire que les dieux 
étaient ivres de nectar , lorsqu'ils firent les hommes ; 
et que quand ils vinrent à regarder leur ouvrage de 
sang-froid, ils ne purent s'empêcher d'eti rire. Nous 
voilà donc bien en sûreté du côté des gens de la lune, 
dit la marquise; ils ne nous devineront pas : mais je 
voudrais que nous les pussions deviner; car, en vé- 
rité , cela inquiète de savoir qu'ils sont là-haut dans 
cette lune que nous voyons , et de ne pouvoir pas se 
figurer comment ils sont faits. Et pourquoi, répondis- 
je , n'avez-vous point d'inquiétude sur les habitans de 
cette grande terre australe , qui nous est encore entiè- 
rement inconnue? Nous sommes portés eux et nous 
sur un même vaisseau, dont ils occupent la proue et 
nous la poupe. Vous voyez que , de la poupe à la proue, 
il n'y a aucune communication, et qu'à un bout du 
navire on ne sait point quels gens sont à l'autre , ni 
ce qu'ils y font; et vous voudriez savoir ce qui se passe 
dans la lune, dans cet autre vaisseau qui flotte loin de 
nous par les cieux? 

Oh! reprit-elle, je compte les habitans de la terre 
australe pour connus , parce qu'assurément ils doivent 
nous ressembler beaucoup ; et qvi'enfin on les connaî- 
tra, quand on .voudra, se donner la peine de les. aller 
voir; ils demeureront toujours Jà, et ne nous échap- 
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peroiit pas : mais ces gens de la lune , on ne les con- 
naîtra jamais , cela * est désespérant. Si je vous ré^ 
pondais sérieusement , répliquai-je, qu'on ne sait ce 
qui arrivera , vous vous moqueriez de moi , et je le 
mériterais sans doute. Cependant, je me défendrais 
assez bien, si je voulais. J'ai une pensée très ridicule , 
qui a un air de vraisemblance qui mè surprend ; je ne 
sais où elle peut Favoir pris , étant aussi impertinente 
qu'elle est. Je gjige que je vais vous réduire à avouer , 
contre toute raison , qu'il pourra y avoir un jour du 
Commerce entre la terre et la lune. Remettez-vous dans 
Fesprit rétat où était l'Amérique avant qu'elle eût été 
découverte par Christophe Colomb. Ses habitans vi- 
vaient dans une ignorance extrême. Loin de connaître 
les sciences, ils ne connaissaient pas les ai^ts plus 
simples et les plus nécessaires 5 ils allaient nus ; ils n'a- 
vaient point d'autres armes que l'arc : ils n'avaient 
jamais conçu que les hommes pussent être portés par 
des animaux ; ils regardaient la mer comme un grand 
espace défendu aux hommes , qui se joignait au ciel , 
et au-delà duquel il n'y avait rien. Il est vrai, qu'après 
avoir passé des années entières à creuser le tronc d'un 
gros arbre, avec des pierres tranchantes, ils se mettaient 
sur la mer dans ce tronc , et allaient terre-à-terre , 
portés par le vent et par les flots. Mais comme ce vais- 
seau était sujet à être souvent renvérsé , il fallait qu'ils 
se missent aussitôt à la nage pour le rattraper; et, à 
proprement parler , ils nageaient toujours , hormis le 
temps qu'ils se délassaient. Qui leur eût dit qu'il y 
avait une sorte de navigation incomparablement pltis 
parfaite , qu'on pouvait traverser cette étendue infinie 
d'eaux de tel côté et de tel sens qu'on voulait ; qu'on 
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s'y pouvait arrêter sans mouvement au milieu des flots 
émus ; qu'on était maître de la vitesse avec laquelle on 
allait; qu'enûn, cette mer, quelque vaste qu'elle f(lt, 
i^'était point pn obstacle à la com^iunication dçs peu- 
ples , pourvu seulement qu'il y eût des peuples au-delà. 
Vous pQuvez cpmpter qu'ils ne Feus^ent jamais cru. 
Cependant) voilà un beau jour le spectacle du monde, 
le plus étrange ef: le moins attendu qui se présente à 
eux. De grands corps énormes qui paraissent avoir dçs 
ailes blanches ^ qui volent sur la mer , qui vomissent 
du feu de toutes parts , pt qui viennent jeter sur le ri-, 
vage des gens inconnus, tout épaillésde fer, disposant, 
couime ils veulent ^ des monstres qui courent sous eux> 
tenaQt eu leur main des foudres, dont ils terrassent 
tput ce qui leur résiste. D'où sont-ils venus? Qui a pu 
les amener par-dessus les mers ? Qui a rais le feu en 
leur disposition? Sont-çe les enfans du soleil? caV as-^ 
surément ce ne ^out pas des hommes. Je ne sais, 
])iada.me ^ si vous entrez, çomme moi d^us la surprise 
des Américain^ ; çiais jamais il np peut y en çtvoir eu 
une pareille dans l^montje. Aprçs cçja,, je ne vpux plu^ 
jurer qu'il ne puisse y ^voir commerce quelque jour 
entre la lune et la tçrre. Les Américains eus^çnt-iU 
cru qti'il eût dû y pn avoir entre l'Amériqui? et TEu^ 
rpp^ , qu'ils ne connaissaient seulement pas? Il est vrai 
qu'il faudra traverse^ ce grand espace d'air et de ciel, 
qui est entre la terre et la lune ; mais ces grandes mers 
Pfiraisse^t-elle^ aux Américains plus propres à être tra? 
versées? En vérité , dit |a marquise, en meregf^^dant, 
vous ètestou* Qui vous dit le contraire, répon4i^-jQ? 
I^ais j^ vous le^ prouver, reprit-çU^^îj^ ^e n><? çon- 
tente pas cje l'aveu (juç vous en faites. A^xériçain^ 
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étaient si iguorans , qu'ils n'avaient garde de soupçon^ 
ner qu'on pût se &ire des chemins au travers de mep& 
si vastes ; mais nous qui avons tant de connaissances ^ 
nous nous figurerions bien qu'on pùt aller par les aii*s, 
si Ton pouvait effectivement y aller. On fait plus qne 
se figurer la chose possible, répliquai'-je ; on com^ 
mence déjà à voler un peu. Plusieurs personnes diffé- 
rentes ont trouvé le secret de s'ajuster des ailes qui les 
soutinssent enTair, de leur donner du mouvement, et 
de passer par-dessus des rivières. A. la vérité, ce n'a pas 
été un vol d'aigle , et il en a quelquefois coûté à ces 
nouveaux oiseaux un bras ou une jambe , mais enfin , 
cela ne représente encore que les premières planches 
que Ton a mises sur Teau , «t qui ont été le comment 
cément de la navigation. De ces planches là , il y avait 
bien loin jusqu'à de gros navires qui pussent i'aire le 
tour du monde. Cependant , peu à peu sont venns les 
gros navires. L'art de voler ne fait que de naître ; il ae 
perfectionnera encore; et quelque jour on ira jusqu'à la 
lune. Prétendons-nous avoir découvert toutes choses, ou 
les avoir mises à un point qu'on n'y puisse rien ajouter? 
Ëh! de grâce, consentons qu'il y ait encore quelque 
chose à faire pour les siècles à venir. Je ne cousen tit- 
rai point, dit-elle, qu'on vole jamais que d'une ma^* 
nière à se rompre aussitôt le cou. £h bien , lui répon- 
dis-je , si vous voulez qu'on vole toujours si mal ici ^ 
on volera mieux dans la lune ; ses habitans seront plus 
propre^ que nous à œ métier , car il n'importe que 
nous allions là , ou qu'ils viennent ici ; et nous serons 
comme les Américains , qui ne se figuraient pas qu'on 
pût naviguer , quoiqu'à l'auti'e bout du monde on na* 
viguât fort bien. Les gens de la lune seraient donc déjà 
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Tenus? reprit-elle presque en colère» Les Européens 
n'ont été en Amérique qu'au bout de six mille ans, 
répliquai-je y en éclatant de rire; il leur fallut ce temps- 
là pour perfectionner la navigation , jusqu'au point 
de pouvoir traverser FOcéan. Les g^ns de la lune sa- 
vent peut-être déjà faire de petits voyap^es dans Pair. 
A l'heure qu'il est , ils s'exercent : quand ils seront plus 
habiles et plus expérimentés , nous les verrons , et Dieu 
sait quelle surprise. Vous êtes insupportable, dit-^Ile, 
de me pousser à bout avec un raisonnement aussi creux 
que celui4à. Si vous me fâchez , repris-je , je sais bien 
ce que j'ajouterai encore pour le fortifier. Remarquez 
que le monde se développe peu à peu. Les anciens se 
tenaient bien sûrs que la zone torride et les zones gla- 
ciales ne pouvaient être habitées , à cause de l'excès , 
ou du chaud , ou du froid ; et du temps des Romains , 
la carte générale de la terre n'était guère plus étendue 
que la carte de leur empire , ce qui avait de la grandeur 
en un sens, et marquait beaucoup d'ignorance en un 
autre. Cependant, il ne laissa pas de se trouver des 
hommes, et dans les pays très chauds , et dans les pays 
très froids. Yoilà déjà le monde augmenté ; ensuite , on 
jugea que l'Océan couvrait toute la terre, hormis ce 
qui était connu alors, et qu'il n*y avait point d'anti- 
podes , car on n'en avait jamais «ouï parler ; et puis , 
auraient-ik eu les pieds en haut et la tête en bas? Après 
ce beau raisonnement, on découvre pourtant ies anti- 
podes. Nouvelle réformation à la carte , nouvelle moif 
tié de la terre. Vous m'entendez bien , Madame, ces 
antipodes là , qu'on a trouvés contre toute espérance , 
devraient nous apprendre à être retenus dans nos 
jugemen». Le monde achèvera peut-être de se déve- 
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lopper pour nous ; on connaîtra jusqu'à la lune. Nous 
n'en sommes pas encore là , parc» que toute la terre 
n'est pas découyerte , et qu'apparemment il faut que 
tout cela se fasse d'ordre. Quand nous aurons bien 
connu notre habitation , il nous sera permis de connaî- 
tre celle de nos voisins les gens de la lune. Sans men-^ 
tir, dit la. marquise y en me regardant attentivement, 
je vous trouve si profond sur cette matière , qu'il n'est 
pas possible que vous ne croyez tout de bon ce que 
vous dites. J'en serais bien fâché, répondis-je ; je veux 
seulement vous faire voir qu'on peut assez bien soute^ 
nir une opinion chimérique pour embarrasser une per- 
sonne d'esprit , mais non pas assez bien pour k per^ 
suader. Il n'y a que la vérité qui persuade , même sans 
avoir besoin de paraître avec toutes ses preuves. Elle 
çntre si naturellement dans l'esprit, que quand on 
l'apprend pour la première fois , il semble qu'on ne 
fasse que s'en souvenir. Ah ! vous me soulagez , répli^ 
qua la marquise; votre faux raisonnement m'incommo^ 
dait, et je me sens plus en état d'aller me coucher 
tranquillement, si vous voulez bien que nous nous 
retirions. 
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particularités du Monde de la Lune. Que les autrels Planètes sont 
habitées aussi. 

La marquise voulut m'engager , pendant le jour , à 
poursuivre nos entretiens ; mais je lui représentai que 
nous ne devions confier de telles rêveries qu'à la luné 
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et aux étoiles , puisqu'aussi bien elles en étaient Tobjet. 

Nous ne manquâmes pas à aller le soir dans le parc, 

qui devenait un lieu consacré k nos conversations sa- 

Tantes. 

J'ai bien des nouvelles à vous. apprendre^ lui dis*je; 
la lune que je vous disais hier, qui, selon toutes les ap- 
parences , était habitée^ pourrait bien ne l'être point; 
j'ai pensé k une chose qui met ses habitans en péril. Je 
ne souffrirai point cela, répondit-elle. Hier, vous m'a- 
viez préparée à voir ces gens là venir ici au premier 
jour, et aujourd'hui ils ne seraient seulement pas au 
monde? Vous ne vous jouerez poittt ainsi de moi. Vous 
m'avez fait croire les habitans de la lune; j'ai surmonté 
la peine que j'y avais; je les croirai. Vous allez bien 
vite, repris-je; il faut ne donner que la moitié de son 
esprit aux choses de cette espèce que Ton croit, et en 
réserver une autre moitié libre , où le contraire puisse 
être admis s'il en est besoin. Je ne me paie point de 
sentences ; répliqua- t-elle ; allons au fait. Ne faut-il pas 
raisonner de la lune comme de Saint-Denis ? Non , ré- 
pondis^je; la lune ne ressemble pas autant à la terre que 
Saint-Denis ressemble à Paris. Le soleil élève de la terre 
et des eaux des exhalaisons et des vapeurs, qui, montant 
en l'air jusqu'à quelque hauteur, s'y assemblent, et for- 
ment les nuages. Ces nuages suspendus voltigent irré- 
gulièrement autour de notre globe, et ombragent tan- 
tôt un pays , tantôt un autt'e. Qui verrait la terre de 
loin , remarquerait souvent quelques changemens sur 
sa surface , parce qu'un grand pays , couvert par des 
nuages , serait un endroit obscur , et deviesfedrait plus 
lumineux dès qu'il serait découvert. On verrait des ta- 
ches qui changeraient de pface^ ou rassembleraient 
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diversement, ou disparaîtraient tôut-à-fait. On verrait 
donc aussi ces mêmes changemens sur la surface de la 
lune , si elle avait des nuages autour d'elle , mais tout 
au contraire, toutes ses taches sont fixes, ses endroits 
lumineux le sont toiyours , et voilà le malheur. A ce 
compte-là , le soleil n'élève point de vapeurs ni d'exha- 
laisons de dessus la lune. C'est donc un corps infini- 
ment plus dur et plus solide que notre terre, dont les 
parties les plus subtiles se dégagent aisément d'avec 
les autres , et montent en haut dès qu'elles sont mises 
en mouvement par la chaleur. Il faut que ce soit quel- 
que amas de rochers et de marbres, où il ne se fait point 
d*évaporation : d'ailleurs, elles se font si naturellement 
et si nécessairement où il y a des eaux, qu'il ne 
doit point y avoir d'eaux où il ne s'en fait point. 
Qui sont donc les habitans de ces rochers qui ne peu- 
vent rien produire, et de ce pays qui n'a point d'eaux? 
Eh quoi, s'écria-t-elle, il ne vous souvient plus que vous 
m'avez assuré qu'il y avait dans la lune des mers que 
l'on distinguait d'ici? Ce n'est qu'une conjecture, ré- 
pondis-je ; j'en suis bien fâché. Ces endroits obscurs , 
qu'on prend pour des mers, ne sont peut-être que de 
grandes cavités. De la distance ou nous sommes, il est 
permis de ne pas deviner toui-à-fait juste Mais, dit- 
elle 9 cela suffi ra-t-il pour nous faire abandonner les ha- 
bitans de la lune? Non pas tout-à-fait. Madame, répon- 
dis-je ; nous ne nous déterminerons, ni pour eux , ni 
contre eux. Je vous avoue ma faiblesse, répliqua-t-elle; 
je ne suis point capable d'une si parfaite détermination, 
j'ai besoin de croire. Fixez-moi pomptement à une opi- 
nion sur les habitans de la lune; conservons-les ou 
anéantissons-les pour jamais, et qu'il n'en soit plus 
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parlé : mais conservons-le plutôt, s'il se peut: j'ai pris 
pour eux une inclinalion que j'aurais de la peine a per- 
dre. Je ne laisserai donc pas la lune déserte, repris-je, 
repeuplons-la, pour vous faire plaisir. A la vérité, puis- 
que l'apparence des taches de la lune ne change point, 
on ne peut pas croire qu'elle ait des nuages autour 
d'elle , qui ombragent , tantôt une partie , tantôt une 
autre; mais ce n'est pas à dire qu'elle ne pousse point 
hors d'elle de vapeurs ni d'exhalaisons. Nos nuages, 
que nous voypns portés en l'air, ne sont que des exha- 
laisons et des vapeurs, qui, au sortir de la terre, étaient 
séparées en trop petites parties pour pouvoir être vues, 
et qui ont rencontré un peu plus haut un froid qui les 
a resserrées et rendues visibles, par la réunion de leurs 
parties ; après quoi ce sont de gros nuages qui flottent 
en l'air, où ils sont des corps étrangers, jusqu'à ce qu'ils 
retombent en pluies. Mais ces mêmes vapeurs et ces 
mêmes exhalaisons se tiennent quelquefois assez disper- 
sées pour être imperceptibles, et ne se ramassent qu'en 
formant des rosées très subtiles , qu'on ne voit tomber 
d'aucune nuée. Je suppose donc qu'il sorte des vapeurs 
de la lune, car enfin il faut qu'il en sorte ; il n'est pas 
croyable que la lune soit une masse, dont toutes les 
parties soient d'une égale solidité, toutes également en 
repos les unes auprès desautres, toutes incapables de re- 
cevoir aucun changement par l'action du soleil sur 
elles. Nous ne connaissons aucun corps de cette nature, 
les marbres mêmes n'en sont pas; tout ce qui est le plus 
solide change et s'altère , ou par le mouvement secret 
et invisible qu'ila en lui-même, ou par celui qu'il reçoit 
de dehors. Mais les vapeurs de la lune ne se rassemble- 
ront point autour d'elle en nuages, et ne retomberont 
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point sur elle en pluies ; elles ne formeront que des ro- 
sées. Il suffit y pour cela, que Fair dont apparemment 
la lune est environnée en son particulier, comme notre 
terre l'est du sien, soit un peu différent de notre air, 
et les Tapeurs de la lune un peu différentes des vapeurs 
de la terre , ce qui est quelque chose de plus que vrai- 
semblable. Sut ce pied-lk, il faudra que la matière 
étant disposée dans la lune autrement que sur la terre, 
les effets soient différens : mais il n'importe ; du mo- 
ment que nous avons trouvé un mouvement intérieur 
dans les parties de la lune , ou produit par des causes 
étrangères, voilà ses habitans qui renaissent, et nous 
avons le fonds nécessaire pour leur subsistance. Cela 
nous fournira des fruits , des blés , des eaux , et tout ce 
que nous voudrons. J'entends des fruits, des blés» des 
eaux à la manière de la lune, que je fais profession de 
ne pas connaître, le tout proportionné aux besoins de 
ses habitans , que je ^e connais pas non plus. 

C'est-à-dire, me dit la marquise, que vous savez seu- 
lement que tout est bien, sans savoir comment il est. 
C'est beaucoup d'ignorance sur bien peu de science ; 
mais il faut s'en consoler. Je suis encore trop heureuse 
que vous ayez rendu àla lune ses habitans; je suis même 
fort contente que vous lui donniez un air qui l'enve- 
loppe en son particplier ; il me semblerait désormais 
que> sans cela', une planète serait trop nue. 

Ces deux airs différens , repris-je, contribuent à em- 
pêcher la communication des deux planètes. S'il ne 
tenait qu'à voler, que savons-nous , comme je vous di 
sais hier, si on ne volera pas fort bien quelque jour? 
J'avoue pourtant qu'il n'y a pas beaucoup d'apparence. 
Le grand éloignement de la lune à la terre , serait en- 
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cote une difficulté à surmonter , qui est assùrémefit 
considérable ; mais quand même elle ne s'y rencontre- 
fait pas , quand même les deux pldnètes seraient fort 
proches , il ne serait pas possible de passer de Taii* de 
Pune dans l'air de Fautre* L'eau est l'air des poissons ; 
ris ne passent jamais dans Pair des oiseaux , ni les oi- 
^aux dans Pair des poissons. Ce n'est pas la distance 
qui les en empêche , c'est que chacun a pour prisort 
Pair qu'il respire. Nous trouvons que le nôtre est mêlé 
de vapeurs plus épaisses et plus grossières que celui de 
la lune. A ce compte , un habitant de la lune , qui se-» 
rait arrivé aux confins de notre monde , se noyerait 
dès qu'il entrerait dans notre air, et nous le verrions 
tomber mort sur la terre. 

OhJ que j'aurais d'envie, s'écria la nrtirquise, qu'il 
Arrivât quelque grand naufrage» qui répandit ici bon 
nombre de ces gens là , dont nous irions considérer k 
notre aise les figures extraordinaires ! Mais , réplî« 
quai-je , s'ils étaient assez habiles pour naviguer sui' la 
surface extérieure de notre air , et que de là , par la 
curiosité de nous voir, ils nôus péchassent comme de» 
poissons, cela vous plairait-il? Pourquoi non, répoii*- 
dit-elle en riant? Pour moi', je me mettrait! de mon 
propre mouvement dans leurs filets , seulement pôUt^ 
avoir le plaisir de voir céux qui m'anràient péchée. 

Songez , répliquai-je , que vous n'arriveriez que bien 
malade au haut de notre air; il n'est pas respirable 
pour nous dans toute son étendue, il s'en faut bien : 
on dit qu'il ne l'est déjà presque plus au haut de cer- 
taines montagnes ; et je m'étonne bien que ceux qui 
ont la folie de croire que des génies dorporrfs habitént 
Pair le phir pur, ne disent aussi que ee qui fait que 
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nés génies ne naus rendent que des visites et très rares 
et très courtes , c'est quUl y en a peu d'entre eux qui 
sachent plonger, et que ceux Ik même ne peuvent faire 
jusqu'au fond de cet air épais où nous sommes , que des 
plongeons de trèspeude durée.Yoila donc bien des bar- 
rières naturelles qui nous défendent la sortie de notre 
monde, et l'entrée de celui de la lune.Tâchons du moins, 
pour notre consolation , à deviner ce que nous pourrons 
de ce monde là. Je crois par exemple , qu'il faut qu'on 
y voie le ciel, le soleil et les astres d'une autre couleur 
que nous ne les voyons. Tous ces objets ne nous parais- 
sent qu'au travers d'une espèce de lunette naturelle , 
qui nous les changé. Cette lunette, c'est notre air, 
mêlé comme il est de vapeurs et d'exhalaisons, et 
qui ne s'étend pas bien haut. Quelques modernes pré* 
tendent que de lui-même il est bleu, aussi bi«o que 
Teau de la mer , et que cette couleur ne parait dans 
l'un et dans l'antre qu'à une grande profondeur. Le ciel , 
disent-ils, où sont attaché les étoiles fixes , n'a de 
lui-même aucune lumière^ et par conséquent il devrait 
paraître noir ; mais on le voit au travers de l'air qui 
est bleu , et il parait bleu. Si cela est , les rayons du 
aoletl et des étoiles ne peuvent passer au travers de 
l'air sans se teindre un peu de sa couleur , et perdre 
autant de celle qui leur est naturelle. Maiaquand même 
Tair ne serait pas coloré de lui-même , il esit certain 
qu'an travers d'an gros brouiUavd, la lumière d'un 
flambeau » qu'on voit un peu delorn , parait toutes rou- 
geâtre, quoique ce ne soit pas sa vraie couleur; et 
notre air n'^t non plus qu'an gros bk*ouiUard, qui 
nous doit altérer la vraie cinileur , et du ciei , et du 
soleil, et des étoiles. H n'appartiendrait qu'à la matière 
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céleste de nous apporter la lumière et les couleurs dans 
toute leur pureté, et telles qu'elles sont. Ainsi , puis- 
que l'air de la lune est d'une autre nature que notre 
air, ou il est teint en lui-même d'une autre couleur, 
ou du moins c'est un autre brouillard qui cause une 
autre altération aux couleurs des corps célestes. Enfin, 
à l'égard des gens de la lune , cette lunette au travers 
dé laquelle on voit tout, est changée. 

Cela me fait préférer notre séjour à celui de la lune, 
dit la marquise; je ne saurais croire que -l'assortiment 
des couleurs célestes y soit aussi beau qu'il l'est ici. 
Mettons si vous voulez un ciel rouge et des étoiles ver- 
tes, l'effet n'est pas si agréable que les étoiles couleur 
d'or sur du bleu. On dirait , à vous entendre , repris-je , 
que vous assortiriez un habit ou un meuble : mais, 
croyez-moi , la nature a bien de l'esprit ; laissez-lui le 
soin d'inventer un assortiment de couleurs pour la 
lune , et je vous garantis qu'il sera bien entendu. Elle 
n'aura pas manqué de varier le spectacle de l'univers 
à chaque point de vue différent , et de le varier d'une 
manière toujours agréable. 

Je reconnais son adresse , interrompit la marquise ; 
elle s'est épargné la peine de changer les objets pour 
chaque point de vue ; elle n'a changé que les lunettes , 
et elle a l'honneur de cette granule diversité, sans en 
avoir fait la dépense. Avec , un air bleu , elle nous 
donne un ciel bleu; et peut-être avec un air rouge , 
elle donne un ciel rouge aux habitans de la lune : c'est 
pourtant toujours le même ciel. Il me parait qu'elle 
nous a mis dans l'imagination certaines lunettes , au 
travers desquelles on voit tout, et qui changent fort 
les objets , à l'égard de chaque homme. Alexandre voyait 
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la terre comme une belle place bien propre a y établir 
un grand empire ; Céladon ne la voyait que comme le 
séjour d'Astrée ; un philosopbe la voit comme une 
grosse planète qui va par les cieux toute couverte de 
fous. Je ne crois pas que le spectacle change plus de 
la terre à la lune , qu'il fait ici d'imagination à imagi 
nation. 

Le changement de spectacle est plus surprenant 
dans nos imaginations , . répliquai -je , car ce ne sont 
que les mêmes objets qu'on voit si différemment ; du' 
moins, dans la lune, on peut voir d'autres objets, ou 
ne pas voir quelques uns de ceux qu'on voit ici. PeiU- 
étre ne connaissent-ils point en ce pays Ih l'aurore rti 
les crépuscules. L'air qui nous environne , et qui est 
élevé au-dessus de nous, reçoit des rayons qui ne 
pourraient pas tomber sur la terre ; et parce qu'il est 
fort grossier , il en arrête une parfll , et nous les ren- 
voie , quoiqu'ils ne nous fussent pas naturellement 
destinés. Ainsi l'aurore et les crépuscules sont une 
grâce que la nature nous fait ; c'est une lumière que 
régulièrement nous ne devrions point avoir*, et qu'elle 
nous donne par-dessus ce qui nous est dû. Mais dans 
la lune , où apparemment l'air est plus pur , il pourrait 
bien n'être pas si propre à renvoyer en bas les rayons 
qu'il reçoit avant que le soleil se lève, ou après qu'il 
est couché. Les pauvres habitans n'ont donc point 
cette lumière de faveur, qui, en se fortifiant pèu à 
peu, les préparerait agréablement à l'arrivée du soleil, 
ou qui, en s'affaiblissant comme de nuance en nuance, 
les accoutumerait à sa perte. Ils sont dans des ténèbres 
profondes, et tout d'un coup il semble qu'on tire un 
rideau , voilà leurs yeux frappés de tout l'éclat qui est 

TOM. Ilf. 12 
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dan^ k aolîeil ; iU sont dand uûé kuaaiière vive et écîa^ 
tante ^ et u>v( d'au coup les Yollà toi^bé&dans des t4r 
nèbres profoniles^ Le jour et la nmu n^e sont point liés 
par un milieu qui tienne de l'un et de. l'autre* L'ai?ç- 
en-cie) est encore une cHos^ qUji» manque aux> g^iïs 4^ 
ls| lune ; ca^ si l'a^^rore tôt un effet de la; grossièreté de 
l'air et des vapeurs, l'arc -en -ciel se forme dana lesi 
pluies qui tombent en ^certaines ci;rconstwees y et nous 
devons lés plus bellei» choses .dt^mônde à celle» qui It, 
sont le moins* Puisqu'il n'y a autour de la lune, ni 
vapeurs assez grossières , ni nuages pluvieuH , adieui 
PM'O'-en^ciel avec l'aurore, et à quoi ressembleront les 
belles dfî ce pays là ? Quelle source de coo^raisona 
perdue! 

Je n'aurais pas grand regret à ees comparaiaons là, 
dit la marquise , et je trouve qu'on est assev bien récom- 
pensé dansl^ luii#de n'avoir ni auvore ni arc-en-ciel , 
ear on ne doit avo^r^ par lat même raison , ni foudres! nt 
tonnerres 9 puisque ce sont aussi d^ choses quiseifor^ 
ment dans les nuages. On a de beaux jours toujours se* 
reins, pendant lesquels on ne perd point le. soleil de yv^i 
on n'a point de nuits où toutes les étoiles ne se mon- 
trent^; on ne connaît, ni les Orages, ni les tempêtes, ni toul 
ce qui parait être un effet de la colère du ciel. Trouvei^* 
vous qu'on soit tant à plaindre? Vous me faites voir U 
lune comme un séjour ^dianté , répondis«je ; cepea** 
dant je ne sais a'il est si délicieux d'avoir toujours aw 
la tite, pendant des^ jjour» qui en valent quinze dies nô- 
tres, un soleil ardent, dont aucun nusage ne modère la 
chaleur. Peut-être aussi est*oeà cause de cela qim hi 
natures a cre^ dans la lune ^ des espèces de puits qui 
sont s^$sez grands pour être apençujBtpar nos lunettes; 
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car ce ne soni poiat des yaUéèa qui aoî^t cintre des 
montagnes > ce 3onl des. creux que Ton voit au milieu 
de certains lieux plats ^ et en très grand nombre. Que 
sait*on M les habitana de la lune ^ incommodés par Y ar- 
deur perpétàeUe du sokil , ne se réfugiei^l point dans 
ces grands puits? Ils n'habitent peuthétre poiiit aiUeurs ; 
c'est là qu'ils bâtissent leurs villes. I^oas voyom ici que 
la Rome souterraine est plus grande que la Rome qui 
eal sur terre.. U ne faudrait qù'ôter eelLe-«i , le reste sef- 
mit une ville à la manière de la luxie^ Tout vpi peuple 
eistt dans un puits ^ et d'un puits à l'autre il y a dps oW 
mins souterrains pour la commûnioartion des peuples. 
Vous. vOua moquée de cette vision^.jjy consens de tom 
mon cc9ur : cependant , à vous parieif très sërieu^e'- 
men%f vous ^^onrriei vous tromper plutôt qn^ moi; 
VoUs croyez^ qxie les gens de la, lune, doivent habite^ 
sur la sur£a(%e de leur planète , parce cpie noua habitons 
sur la surface de la nôtre : c'est tout le contraire ; puis 
q«e nous habilon;^ sûr la surface de notre planète, ih 
p$Kurraient bien ne pas habiter sur la sur^ftce de la 
leur. D'ici là ^ il &ut que toutes choses soient bieïi Aif^ 
£éreniie&. 

Il a' importe^ dit la marquise ; je ne purs me résMm* 
dtek laisser vivre les habitans de la lune daiïs ùtie ob^ 
scuiùté^ pc^étudle; Y^^s. y auriez: enccfre plus de 
peine: y reppis»fe , ai vous ^aviezr qu'on grand phiftoso^ 
phe de Vaiuiquité. a» fait deila;lu»e .le s^our des Âmes 
^ ol^t iMviljé)ifid!ètmbienhenrèuses. Tome. leur (è^ 
Ubilé cbnsisAolen ce qii-elles>y entendent l'irHarmoiiie' 
qi|e.les.'.corps oéllstes font !piurleifrs^mouvîm6!n&.' Mais 
comme il prétend , que quand là lune tombe dans^ lV>m- 
l>re de la tenf^^ elles ne peuvent plus entendre ccfilbe 
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harmonie; alors, dil-il, ces âmes crient comme d€fs 
désespérées, et la lune se hâte le plus qu'elle peut de les 
tirer d'un endroit si £âcheux. Nous devrions donc, 
répliqua- t-elle , voir arriver ici les bimheureux dé la 
lune, car apparemment on nous les envoie aussi'; et^ 
dans ces deux planètes , on croit avoir asaez pourvu à 
•la félicité des âmes , de les avoir transportées dans un 
autre monde. Sérieusement , repris-je , ce ne serait pas 
un plaisir médiocre de voir plusieurs mondes difSérens. 
Ce voyage me réjouit quelquefois beaucoup, à né le 
faire qu'en imagination ; et que serait-ce si on le faisait 
en effet? Cefa vaudrait bien mieux que d'aller d'ici au 
Japon; c'est-à-dire , de ramper avec beaucoup de peiné 
d'un point de la terre sur un autre , pour ne voir que 
des hommes. Ëh bien, dit-elle, faisons le voyage de^ 
planètes comme nous pourrons ; qui nous en empécheP 
Allons nous placer dans tous ces différions points de 
vue ; et de là , considérons Tunivers. N'avons-nous plus 
rien à voir dans la lùne? Ce monde là n'est pas encore 
épuisé ^ répondis-je. Vous vous souvenez bien qne les 
deux mouyemens , par lesquels la lune tourne sur elk- 
méme et autour de nous , étant égaux , l'un rend tou- 
jours à fios yeux ce que l'autre leur devrait dérober ^ et 
qa ainsi elle nous. présente toujours la même face. Il 
n'y a donc que cette moitié là qui nous voie , et comme 
la lune doit être censée ne point tourner sur son <»n-; 
tre à notre égard, cette moitié, qui nous. voit, noiis 
voit. toujours attachés au.mêm» endroit du ciel. Qnaiid 
eUtf est daus la nuit, et ces nuits là vrientquiTize del 
nos jours , elle voit d'abooni un petit %ein de Ja terre* 
éfilairéer, ensuite un plus grand , et presque 'd'heureien^ 
heure , la lumière lui paraît se répandre ^ri la ffite tle' 
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la terre, jusqu a ce qu'enfin elle la couvre entière ; au 
lieu que ces mêmes changemens ne nous paraissent 
arriver sur la lune que d'une nuit à l'autre , parce que 
nous la perdons long-temps de vue. Je voudrais bien 
pouvoir deviner les mauvais raisonnemens que font les 
philosophes de ce monde la , sur ce que notre terre 
leur paraît immobile , lorsque tous les autres corps cé- 
lestes se lèvent et se couchent sur leurs têtes en quinze 
jours. Ils attribuent] apparemment cette immobilité à 
sa grosseur , car elle est soixante fois plus grosse que 
la luné; et quand les poètes veulent louer les princes- 
oisifs, je ne doute pas qu'ils ne se servent de l'exemple 
de ce repos majestueux. Cependant , ce n-est pas un re- 
pos parfait. On voit fort sensiblement , de dedans la 
lune, notre terre tourner sur son centre. Imaginez- 
vous notre Europe, noire A.sie, notre Amérique, qui 
se présentent à eux l'une après l'autre en petit, et dif- 
féremment figurées , a peu près comme nous les voyons 
sur les cartes. Que ce spectacle doit paraître nouveau 
aux Voyageurs , qui passent de la moitié de la lune qui 
ne nous voit jamais , à celle qui nous voit toujours ! 
Ah ! que l'on s'est bien gardé de croire les relations, 
des premiers qui en ont parlé , lorsqu'ils ont été de 
retour en ce grand pays auquel nous sommes incon- 
nus ! Il me vient à Tesprit , dit la marquise , que de ce 
pays-là dans l'autre, il se fait des espèces de pélerinagés 
pour venir nous considérer, et qu'il y a des honneurs 
et des privilèges paur ceux qui ont vu une fois en leur 
vie la grosse planète. Du moins , repris-je;, ceux qui la 
voient ont le privilège d'être mieux éclaires pendant 
leurs nuits; l'habitation de l'autre moitié de la lune 
doit être beaticoup mpins commode à cet égaril la. 
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Mais , Madame , continuons le voyage que nous avions, 
entrepris de faire de planèt06 en planètes ; nous avons 
9»$tz eKactemesit visité la lune. Au sortir delà lune, 
en tirant vers le soleil , on trouvp Vénus: Sur Vénus , 
je reprends le Saint-Denis. Vénus tourwesur elle-même 
et autour du soleil comme la lune. On découvre avec 
les lunettes d'approche , que Vénus, aussi bien que la 
Ivne, est, tantôx en croissant, tantôt en décours, tan^ 
tôt pleine , selon les diverses situations où elle est a 
régard de la terre. La lune , selon toutes les apparen- 
ces, est habitée; pourquoi Vénus ne le sera-t-elle pas 
aussi ? Mais , interrompit la marquise , en disant tou- 
jours , pcurquoi nm y vous m' SiWez mettre des habitans 
dans toutes les planètes. N'en doutez pas , répliquai-je ; 
ce pourquoi nm a une vertu qui peuplera tout. Nous 
voyons que toutes les planètes sont de la même nature, 
toutes des corps opaques , qui ne reçoivent de la lu- 
mière que du soleil , qui se la renvoient les uns aux 
autr^, et qui n'ont que les mêmes mouvemens ; jus- 
ques4à, tout est égal. Cependant, il faudrait conce- 
voir que ces grands corps auraient été faits pour n'être 
point habités , que ce sÏBrait là leur condition naturelle, 
et qu'il y aurait une exception justement en faveur de 
la terre toute seule. Qui voudra le croire, le croie; 
pour moi, je ne m'y pùis pas résoudre. Je vous trouve, 
dit-elle , bien affermi dans votre opinion depuis quel- 
ques instans. Je viens de voir le moment que la lune 
serait déserte, et que vous ne vous en souciez pas 
beaucoup;: et présentement, si on osait vous dire que 
toutes les planètes ne sont pas aussi habitées que la 
terre , je vois bien que vous vous mettriez en colère. 
Il est vrai , répondis-jé , que darts le mohient où vous 
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veniez de me surpretidi*e , si vous m'eussiez contredit 
sixr tes habitans des planètes , non-seulement je tous 
tes aurais soutenus y mais je crois que je tous aurais 
dit comment ils étaient faits. Il y a des momens pour 
croire , et je ne les ai jamais si bien crus que dans celui- 
4à ; présentement même que je suis un peu. plus dé 
sang-froid , je ne laisse pas de trouTer qu'il serait bien 
étrange que la terre fût aussi habitée qu'elle Test , él 
que les autres planètes ne le fussent point du tout; car 
ne croyez pas que nous Toyons tout ce qui habile la 
terre; il y a autant d'espèces d'animaux invisibles que 
de Tisibles. Nous Toyons depuis l'éléphant jusqu'au 
ciron ; là finit notre Tue : mais au ciron comfnence 
' une multitude infinie d'animaux, dont il est l'éléphant, 
et que nos yeux ne sauraient aperccToir sans secoui*s. 
On a TU aTcc des lunettes de très petites gouttes d'eau 
de pluie , ou de TÎnaigre , ou d'autres liqueurs , rem- 
plies de petits^poissons ou de petits serpens , que l'on 
n'aurait jamais soupçonnés d'y habiter; et quelques 
philosophes croient que le goût qu'elles font sentir, sont 
les piqûres que ces petits animaux font k la langue. 
Mêlez de certaines choses dans quelques unes de ces 
liqueurs , ou exposez-les au soleil , ou laissez -les se cor- 
rompre , Toila aussitôt de nouTclles espèces de petits 
aYiimaux. 

Beaucoup de corps qui paraissent solides , ne sont 
presque que des amas de ces animau?» imperceptibles , 
^ui y trouTent pour leurs mouTemens autant de liberté 
qu'il leur en faut. Une feuille d'arbre est un petit 
monde habité par des Termisseaux inTisibles, a qui elle 
parah d'une étendue immense, qui y connaissent des 
montagnes et<ies abimes , et qui , d'un de la feuille 
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à Tautre , n*ont pas plus de communication avec les 
autres xermisseaux qui y vivent^ que nous avec nos 
antipodes. A plus forte raison , ce me semble , une 
grosse planète sera-t-elle un monde habité. On a trouvé 
jusques d^ns des espèces de pierres très-dures , de pe- 
tits vers sans nombre , qui y étaient logés de toutes parts 
dans des vides insensibles, et qui ne se nourrissaient 
que de la substance de ces pierres qu'ils rongeaient* 
Figurez-vous combien il y avait de ces petits vers, et 
pendant combien d'années ils subsistaient de la gros^ 
seur d'un grain de sable; et sur cet exemple, quand la 
lune ne serait qu'un amas de rochers, je la ferais plu- 
tôt ronger par ses habitans , qqe de n*y en pas mettre. 
Enfin, tout est vivant, tout est animé. Mettez toutes 
ces espèces d'animaux nouvellement découvertes, et 
même toutes celles que l'on conçoit aisément qui sont 
encore k découvrir, avec celles que Ton a toujours 
vues , vous trouverez assurément que la terre est peu^ 
plée, et que la nature y a si libéralement répandu les 
animaux, qu'elle ne s'est pas mise en peine que l'on en 
vit seulement la moitié. Croirez-vous qu'après qu^elle a 
poussé ici sa fécondité jusqu'à l'excès, elle a été pour 
toutes les autres planètes d'une stérilité à n'y rien pro- 
duire de vivant ? 

Ma raison est assez bien convaincue , dit la marquise ; 
mais 'mon imagination est accablée de la multitude in- 
finie des habitans de toutes ces planètes, et embarras- 
sée de la diversité qu'il faut établir entre eux; car je 
vois bien que la nature, selon qu'elle est ennemie des 
répétitions , les aura tous fait différens. Mais comment 
se représenter cela? Ce n'est pas à l'imagination à prér 
tendre se le représenter, répondis-je ; elle ne peut alleir 
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plus loin que les yeux. On peut seulement apercevoir 
d'une certaine vue universelle , la diversité que la na- 
ture doit avoir mise entre tous ces mondes. Tous les 
visages sont, en giénéral , sur un même modèle ; mais 
ceux de deux grandes nations , comme des Européens , 
si vous voulez , et des Africains ou des Tar tares , pa- 
raissent être faits sur deux modèles particuliers ; il fau- 
drait encore trouver le modèle des visages de chaque 
famille. Quel secret doit avoir eu la nature pour varier 
en tant de manières une chose aussi simple qu'un vi- 
sage? Nous ne sommes dans Tunivers que comme une 
petite famille , dont tous les visages se ressemblent ; 
dans une autre planète, c'est une autre famille dont 
les visages ont un autre air. 

Appar<emment les différences augmentent à mesure 
que Ton s'éloigne ; et^qui verrait un habitant de la lune 
et un habitant de la terre remarquerait bien qu'ils se- 
raient de deux mondes plus voisins qu'un habitant de 
la terre et un habitant de Saturne. Ici , par exemple, 
on a Tusage de la voix; ailleurs, on ne parle que par 
signes : plus loin, on ne parle point du tout. Ici, le 
raisonnement se forme entièrement par re>;périence ; 
ailleurs , l'expérience y ajoute fort peu de chose : plus 
loin , les vieillards n'en savent pas plus que les enfans. 
Ici , on se tourmente de l'avenir plus que du passé ; 
ailleurs , on se tourmente du passé plus que de l'ave- 
nir : plus loin , on ne se tourmente ni de Tun ni de 
l'autre , et cetix-là ne sont peut-être pas les plus mal- 
heureux.. On dit qu'il pourrait bien nous manquer un 
sixième sens naturel, qui nous apprendrait beaucoup 
de choses que nous ignorons. Ce sixième sens est appa- 
remment dans quelque autre monde, où il manque 
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^elqu'un des cinq que nous possédons. Peu t-^étre même 
y a-t-il effectivement un grand nombre de sens natu* 
rds ; mais dans le partage que nous avons fait avec lès 
hal)itans des autres planètes , il ne nous en est échu 
que cinq , dont nous nous contentons , fiatn te d'en «on- 
naitre d'autres. Nos sciences ont de certaines bornes 
que l'esprit humain n*a jamais pu passer. Il y a un 
point où elles nous manquent tout k coup; le reste est 
pour d'autres mondes , où quelque chose de ce que 
nous savons est inconnu. Cette planète-ci jouît des dou- 
ceurs de T amour ; mais elle est toujours désolée, en 
plusieurs de ses parties , par )es fureurs de la guerre. 
Dans une autre planète, on jouit d'une paix éternelle; 
mais , aù milieu de cette paix , on ne connaît point 
Famour , et on s'ennuie. Enfin , ce que la nature pra- 
tique en petit entre les hommes pour la distribution du 
bonheur ou des talens , elle l'aura sans doute pratiqué 
en grand entre les mondes , et elle se sera bien souvenue 
de mettre en usage ce secret merveilleux qu'elle a de 
diversifier toutes choses, et de les égaler en même 
temps par les compensations. 

Étes-vous contente, Madame, ajoutai-je? Vous ai-je 
ouvert un assez grand dhamp à exercer votre invagina- 
tion ? Voyez-vous déjà quelques habitans des planètes ? 
Hélas ! non , repondit-elle : tout ce que vous me dites 
là est merveilleusement vain et vague ; je ne vois qu'un 
grand je ne sais quoi où je ne vois rien. Il me faudrait 
quelque chose de plus détenniné, de plifs marqué. Hé 
bien donc, repris-je, je vais me résoudre a'iie vous 
rien cacher de ce que je sais de plus particulier. C'est 
une chose que je tiens de très-bon lieu , et vous en 
conviendrez , quand je vous aurai cité mes garans^ 
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Ecoutez, s'il vous plaît , avec un peu de patience ; cela 
sera assez long. 

Il y a dans une planète , que je ne vous nommerai 
pas encore, des habitans très vifs , très laborieux , très 
adroits; ils ne vivent que de pillage , comme quelques 
uns de nos Arabes , et c'est la leur unique vice. Du 
reste, ils sont entre eux d'une intelligence parfaite, 
travaillant sans cesse de concert et avec zèle au bien de 
l'état, et surtout leur chasteté est incomparable. Il est 
vrai qu'ils n*y ont pas beaucoup de mérité; ils sont tous 
stériles; point de* sexe, chez eux. Mais , interrompit la 
marquise , n'avez-vous point soupçonné qu'on se mo- 
quait, en vous faisant cette belle relation ? Comment la 
nation se perpétuerait-elle ? On ne s'est point moqué, re- 
pris-je d'un grand sang-froid; tout ce que je vous dis 
est certain , et la nation se perpétue. Ils ont une reine 
qui ne les mène point à la guerre , qui ne parait guère 
se mêler des affaires de l'état, et dont toute la royauté 
consiste en ce qu'elle est féconde, mais d'une fécondité 
étonnante. Elle fait des milliers d'enfans; aussi ne fait- 
elle autre chose. Elle a un grand palais, partagé en une 
infinité de chambres, qui ont toutes un berceau pré- 
paré pour un petit prince , et elle va accoucher dans 
chacune de ces chambres l'une après l'autre , toujours 
accompagnée d'une grosse cour, qui lui applaudit sur 
ce noble privilège , dont elle jouit à l'exclusion de tout 
son peuple. 

Je vous entends , Madame , sans que vous parliez. 
Vous demandez où elle a pris des amans, ou, pour par- 
ler plus honnêtement, des maris. Il y a des reines en 
Orient et en Afrique, qui ont publiquement des sérails 
d'hommes : celle-ci apparemment en a un , mais elle en 
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fait grand mystère; et si c'est marquer plus de pudeur, 
c'est aussi agir avec moins de dignité. Parmi ces Arabes, 
qui sont toujours en action , soit chez eux, soit au de- 
hors, on* reconnaît quelques étrangers en fort petit 
nombre , qui ressemblent beaucoup, pour la figure, aux 
naturels du pays, mais qui d'ailleurs sont fort pares- 
seux , qui ne sortent point , qui ne font rien , et 
qui , selon toutes les apparences , ne seraient pas souf- 
ferts chez un peuple extrêmement actif s'ils n'étaien t 
destinés aux*plaisirs de la reine, et à l'important mi- 
nistère de la propagation : en effet, si , malgré leur pe- 
tit nombre , ils sont les pères des dix mille enfans, plus 
ou moins, que la reine met au monde , ils méritent 
bien d'être quittes de tout autre emploi ; et ce qui per- 
suade bien que ç'a été leur unique fonction , c'est 
qu'aussitôt qu'elle est entièrement remplie, aussitôt 
que la reine a fait ses dix mille couches, les Arabes 
vous tuent , sans miséricorde , ces malheureux étran- 
gers , devenus inutiles k l'étaf. 

Est-ce tout, dit la marquise? Dieu soit loué ! Ren- 
trons un peu dans le sens coinmun, si nous pouvons. De 
bonne foi, où avez-vous pris tout ce roman là ? Quel est 
le poète qui vous l'a fourni ? Je vous répète encore, lui 
répondis-je , que ce n'est point un roman. Tout cela se 
passe ici sur notre terre, sous nos yeux. Vous voilà bien 
étonnée ! Oui , sous nos yeux ; mes Arabes ne sont que 
des abeilles , puisqu'il faut vous le dire. 

Alors , je lui appris l'histoire naturelle des abeilles, 
dont elle ne connaissait guère que le nom. Après quoi 
vous voyez bien, poursuivis-je , qu'en transportant 
seulement, sur d'autres planètes, des choses qui se pas- 
sent sur la nôtre , nous imaginerions des bizarreries 
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qui jparaitraient extravagantes , et seraient cependant 
fort réelles,, et nous en imaginerions sans fin ; car, afin 
que vous le sachiez^ Madame, Thistoirc des insectes en 
est toute pleine. Je le crois aisément, répondit-elle : 
n'y eût-il que les vers à soie , qui me sont plus connus 
quen^étaient les abeilles, ils nous fourniraient des peu- 
ples assez surprenans , qui se métamorphoseraient de 
manière à n'être plus du tout les mêmes, qui rampe- 
raient pendant une partie de leur vie, et voleraient 
pendant Tautre ; et que sais-je , moi , cent mille autres 
merveilles qui feront les différens caractères, les diffé- 
rentes coutumes de tous ces habitans inconnus. Mon 
imagination travaille sur le plan que vous m'avez 
donné, et je vais même jusqu^à leur composer des figu- 
res. Je ne vous les pourrais décrire; mais je vois pour- 
tant quelque chose. Pour ces figures là, répliquai-je , je 
vous conseille d'en laisser le soin aux songes que vous 
aurez, cette nuit. Nous verrons demain s'ils vous auront 
bien servie , et s'ils vous auront appris comment sont 
faits les habitans de quelque planète. 



QUATRIÈME SOIR. 

Particularités des Mondes de Vénus , de Mercure , de Mars , de Jupiter 
et de Saturne. 

. Les songes ne furent point heureux ; i\& représentè- 
rent toujours quelque chose qui ressemblait à ce que 
Ton voit ici. J'eus lieu de reprocher la marquise ce 
que nous reprochent, à la .vue de nos tableaux , de cer- 
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lain$ pe^ple$ , qui ne font jaw>ai& que cfes peintures 
t)izarres et grotesques. Bon.y nous disent-ils, ci^la est 
àmt /où comme des homines ; il n'y a pas là dimaginatUm* 
11 fallut donc se résoudre à ignorer les figures des ha* 
bîu»â de toutes ces planètes, et se contenter d'en d'et 
viner ce que nous pourrions , en continuant le voyage 
des mondes que nous avions coranjiencé. Nous enëtionf 
k Vénus. On esi bien sùr, dis*je à la marquise 9 quâ 
Vénus tourne sur elle-même ; mais on ne sait pas bien 
en quel temps, ni par conséquent combien ses jours 
durent. Pour ses années , elles ne sont que de près à& 
huit mois , puisqu'elle tourne en ce temps-lk autouir dn 
soleil. Elle est grosse comme la tea^re , et par otMisét 
quent la terre parait à Vénus de la iahay^ grandeuar 
dont Vénus nous parait. J'en suis Men^se, dit^la 
n^arqùise : la terre pourra être pour Vénus Té toi^i idu 
berger et lai^ère des amours , comme VénUs L'eat)pour 
lUHiSv Ces no£Qis-Ià ne peuvent convenir qu'à une petite 
planète qui soit jolie, datre, brillante', ist qui aitrtin 
air galant. J'en conviens^ répondis^je ; mais savez-vous 
ce qui rend Vénus s# jolie de loin ? c'est qu'elle est 
fort affreuse de près. On a vu , avec tes lunettes d*^àp- 
proche , que ce n'était qu'un amas de montagnes beau- 
coup plus hautes que les nôtres , fort pointues , et ap- 
paremment fort sèches; et par cette disposition, la 
surface .d'une planète est la plus propre qu'il se puisse 
à renvoyer la lumière avec beaucoup d'éclat et de vi- 
vacité. Notre terre, dont la surface est fort unie auprès 
de celle de Véntts», et eii partie C0uv)€rte; de mers , 
pourrait biefa n^étro paj» si agréal^Ëe; a voir de loin, 
lanspis, dit ki marqbise, car!cesèk*alt assurément un 
avantage 6t m ^grénuint pour elle^ que ;de présider 
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^luca^û^rs des habitaas de Vénus ; ces gens là doivent; 
bifn eiBitetuire la galanterie.. Ohi sans doute, répqn- 
dts-j^y le menu peuple de Vénus n'est composé que de 
Céladons, et dfi Sylvan^res , et leui's conversations les 
plus ooinn^unes, valei^^ Içs plus belles de Clélie« Le 
çlimat est très favcurable aux amours. Vénus e&t plus 
proche . que upus du soleil, et en reçoit une lumière 
plus vive et pli^a de chaleur. EUe est à peu près aux 
deux tiers de: la diis;(aj94;e du soleil à la terre. 

Je vois présentement, interron^pitla marquise, com- 
ment sont faits les j^abitai^s de Vénus ; ils ressemblent 
aux Maures grenadins , un petit peuple noir , brûlé du 
aïoleil , jplein d'espriit; et feu, ijoujonrs amoureux , fai- 
sant des vers^ aiman;t la musique , inventant tous les 
jotirs dies fêtes y d^ danses et des tournois. Permettez- 
moi de vou$ dire , Madame, répliqu|^*je , que vous ne 
i^nnaisaez guère bien les habitant de Vénus. Nos Mau- 
res f^nadiua n'auraient été auprès d'eux que des La- 
pons et des G^oiônlïindais pov^r la froideur et pour la 
stupidités 

Mais que sçra-çe l^iabitans de Mjsrcure.? Ils sont 
plufi de deu?^ fois ^us proqhes 4u soleil que nous. Il 
faut qii:'ils soient fous^à fpr^îft de vivacité. Je crois qu'ils 
n'oni poîii^t de mépOpirO), QOn plus que la plupart, des 
nègresry qû^'tls ne {qvtx jaJ]tiais d^ réflesfrions sur rien; 
qu'ils n'agissent qu'à J'aventure , et par des mouve- 
mens a^bits ; et qu'çinfin c'est d^us Mercure que sont 
les p^ittes mai«<¥i^dt ru;Eii^ef6k voient le solçiil neuf 
fois plm gi^aotd 41:^ pQi^s IjB V:çy€fn8^;Jl IjBU^ enyoiç une 
Ivmièirersi forle ^que s\iXs é^ài^t ici ,il^ i>e.preudraient 
nos plus beajux j0Mr^ qm gpwiî dje ii^ès faiBles ç^épu^- 
cules ^ et peutj-étre n';y piQ^riî9^nt-il& pa^ distinguer les 
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objets; et la chaleur à laquelle ils sont accoutumés , e^t 
si excessive, que celle qu'il fait ici au fond de l'Afri- 
que, les glacerait. Apparemment notre fer, notre ar- 
gent , notre or se fondraient chez eux , et on ne les y 
verrait qu'en liqueur , comme on ne voit ici ordinaire- 
ment Feau qu'en liqueur , quoiqu'on de certains temps 
ce soit un corps fort solide. Les gens de Mercure ne 
soupçonneraient pas que, dans un autre monde, ces 
liqueurs la, qui font peut-être leurs rivières , sont des 
corps des «plus durs que l'on connaisse. Leur année 
n'est que de trois mois. La durée de leur jour ne nous 
est point connue , parce que Mercure est si périt et si 
proche du soleil , dans les rayons duquel il est presque 
toujours perdu, qu'il échappe à toute l'adresse des as- 
tronomes , et qu'on n'a pu encore avoir assez de prise 
sur lui pour observer le mouvement qu'il doit avoir 
sur son centre : mais ses habitans ont besoin qu'il 
achève ce tour en peu de temps; car apparemment, 
brûlés comme ils sont par un grand poêle ardent , sus- 
pendu sur leurs tètes, ils soupirent après la nuit. Ils 
sont éclairés , pendant ce temps-la , de Vénus et de la 
terre , qui leur doivent paraître assez grandes-. Pour 
les autres planètes, comme elles sont au-dela de la 
terre , vers le firmament, ils les voient plus petites que 
nous ne les voyons, et n'«n reçoivent que bien peu de 
lumière. ' 

Je ne suis pas si touchée , dit la marquise , de cette 
perte là que font les habitaïis de Mercure , que de l'in- 
commodité qu'ils reçoivent de l'excès de la chaleur. Je 
voudrais bien cpie nous les soulageassions un peu. 
Donnons à Mercure de longues et d'abondantes pluies 
qui le rafraîchissent comme on dit qu'il en tombe ici 
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dans les pays chauds pendant des quatre mois entiers , 
justement dans les saisons les plus chaudes. 

Cela se peut , repris-je , et même nous pouvons ra- 
fraîchir encore Mercure d'une autre façon. Il y a des 
pays dans la Chine qui doivent être très chauds par 
leur situation , et où il fait pourtant de grands froids 
pendant les mois de juillet et d'août , jusques-là que les 
rivières se gèlent. Cest que ces contrées-là ont beau- 
coup de salpêtre ; les exhalaisons en sont fort froides , 
et la force de la chaleur les fait sortir de la terre en 
grande abondance. Mercure sera, si vous voulez , une 
petite planète toute de salpêtre , et le soleil tirera 
d'elle-même le remède au mal quHl lui pourrait faire. 
Ce qu'il y a de sûr y c'est que la nature ne saurait faire 
vivre les gens qu'où ils peuvent vivre , et que l'habi- 
tude , jointe à l'ignorance de quelque chose de meil- 
leur , survient , et les y fait vivre agréablement. Ainsi , 
on pourrait même se passer^ dans Mercure, du salpêtre 
et des pluies. 

Après Mercure , .vous savez qu'on trouve le soleil. 11 
n'y a pas moyen d'y mettre d'habitans. Le pourquoi 
non nous manque-là. Nous jugeons par la terre qui est 
habitée , que les autres corps de la même espèce , doi- 
vent l'être aussi : mais le soleil n'est point un corps de 
la même espèce que la terre , ni que les autres planètes. 
Il est la source de toute cette lumière que les planètes 
ne font que se renvoyer les unes aux autres , après l'a- 
voir reçue de lui. Elles en peuvent faire , pour ainsi 
dire , des échanges entre elles ; mais elles ne la peu- 
vent produire. Lui seul tire de soi-même cette pré- 
cieuse substance ; il la pousse avec force de tous càtés 

de là , elle revient à la rencontre de tout. ce qui est so- 
TOM. ur. i3 
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lide; et d'une planète à l'autre, il^'épand de longues 
et vastes trainëes de lumière qui .se croisent j se tra- 
versent et . s*entrelacent en mille façons différentes , et 
forment d'admirables tissus de la plus riche matière 
qùi soit au monde. Aussi le soleil est-il placé dans le 
centre , qui est le lieu le plus commode d'où il puisse 
la distribuer également , et animer tout par sa chaleur. 
Le soleil est donc un corps particulier : mais quelle 
sorte de corps? on est bien embarrassé à le dire. On 
avait toujours cru que c'était un feu très-pur; mais on 
s'en désabusa au commencement de ce siècle, qu'on 
aperçut des taches sur sa surface. Con^me on avait dé- 
couvert, peu de temps auparavant, de nouvelles pla- 
nètes, dont je vous parlerai , que tout le monde philo- 
sophe n'avait l'esprit rempli d'autre chose , et qu'enfin 
les nouvelles planètes s'étaient mises k la mode : on 
jugea aussitôt que ces taches en étaient; qu'elles avaient 
un mpuvement autour du soleil , et qu'elles nous en 
cachaient nécessairement quelque partie , en tournant 
leur moitié obscure vers nous. Déjà les savans faisaient 
leur cour de ces pr<étendues planètes aux princes de 
l'Europe. Les uns leu^ donnaient le nom *d'un prince , 
les autres d'un autre , et peut-être il y aurait eu que- 
relle entre eux à qui serait demeuré le maître des tachés 
pour les nommer comme il eût voulu. 

. Je ne trouve point celabpn, interrompit la mar^ 
quise. Vous me disiez l'autre jour , qu'on avait donné 
aux différentes parties de la |une de^ i|oms de savans 
et à'^trononies , et j'en é^is fort contente. Puisque les 
princes prennent pour eux la terre , il est j^ste que le^ 
savans se réservent le ciel, ej^ y dominent : mais ils 
n'en devraient point permettre l'entrée k d'autres. 
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Souffrez, répondis -je, qu'ih puissent du moins, en 
cas de besoin , engager aux princes quelque astre , ou 
quelque partie de la lune. Quant aux taches du soleil;, 
ils n'en parent faire aucun usage. Il se trouva que ce 
n^étaient point des planètes , mais des nuages, des fu- 
mées , des écumes qui s'élèvent sur le soleil. ëUqs sont, 
tantôt en grande quantité, tantôt en petit nombre, 
tantôt elles disparaissent toutes ; quelquefois elles 
mettent plusieurs ensemble, quelquefois eUes se sépa- 
rent , quelquefois elles sont plus claires , quelquefois 
plus noires. 11 y a des temps où Fon en voit beaucoup ; 
il y en a d'autres, et même assez longs, où il n'en pa- 
raît aucune. On croirait que le soleil est «uic matière 
liquide , quelques-uns disent de l'or fondu , <|nil)ouil- 
lonné incessamment^ et produit des impuretés que la 
force de son mouvement rejette sur sa surface ; ej^es 
s'y consument , et puis il s'en produit d'autres, imagi- 
nez-vous quels corps étrangers ce sont la. Il y en a tel 
qui est dix-sept cent fois plus gros que la terre ; car 
vous saurez qu'elle est plus d'un million de fois plus 
petite que le globe du soleil. Jugez par là quelle est la 
quantité de cet or fondu , ou l'étendue de cette grande 
mer de lumière et de feu. D'autres disent , et avec assez 
d'apparence , que les taches , moins pour la plur 
part , ne sont point des productions nouvelles-, et qui 
se dissipent au bout de quelque temps; m^isde grosses 
masses solides , de figures fort irréguUères , toujours 
subsistantes, qui, tantôt flottent sur le corps liquide 
du soleil, tantôt s'y enfoncent. ou entièrement ou. en 
partie, et nous présentent différentes pointes ou émi- 
nences, selon qu'elles s'enfoncent plus 00 mbinB ,; et 
qu'elles se tournent vers nous de différeras #ô*é^* 
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être font-elles partie de quelque grand amas de matière 
solide, qui sert d'aliment au feu du soleil. Enfin, quoi 
que ce puisse être que le soleil , il ne parait nullement 
propre à être habité. Cest pourtant dommage ; l'habi- 
tation serait belle: on serait au centre de tout, on ver- 
rait toutes les planètes tourner régulièrement autour 
de soi ; au lieu que nous voyons dans leurs cours une 
^finité de bizarreries, qui n'y paraissent que parce que 
nous ne sommes pas dans le lieu propre pour en bien 
juger ; c'est-à-dire au centre de. leur mouvement. Cela 
n'es^t-il pas pitoyable ? Il n'y a qu'un lieu dans le monde, 
d'où rétude des astres puisse être extrêmement facile ; 
et justement, dans ce lieu-là, il n'y a personne. Vous 
n'y sôngez pas, dit la marquise. Qui serait dans le so- 
leil ne verrait rien, ni planètes, ni étoilès fixes. Le 
soleil n'efiace-t-il pas tout? Ce serait ses habitans qui 
seraient bien fondés à se croire seuls dans toute la na- 
ture. 

J'avoue que je m'étais trompé , répondis-je ; je ne 
songeais qu'à la situation où est le soleil , et non à l'effet 
de sa lumière : mais vous qui me redressez si à propos, 
vous voulez bien que je vous dise que vous vous êtes 
trompée aussi ; les habitans du soleil ne le verraient 
seulement pas. Ou il^ ne poivraient soutenir la force 
de sa Ihmière, ou ils ne la pourraient recevoir, faute 
d'en, être à quelque distance ; et tout bien considéré , 
le soleil ne serait qu'un séjour d'aveugles. Encore un 
coup, il n'est pas fait pour être habité; mais voulez- 
vous que nous poursuivions notre voyage des mondes? 
Nous sommes arrivés au centre , qui est toujours le lieu 
le plus bas dansftoutce qui est rond; et je vous dirai, en 
passant, qae pour aller d'ici là, nous avons fait unche- 
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min de trente- trois millions de lieues. 11 feudrait pré- 
sentement retourner sur nos pas, et remonter. Nous re- 
trouverons Mercure , Vénus, la terre , la lune , toutes 
planètes que nous avons visitées. Ensuite , c'est Mars 
qui se présente. Mars li'a rien de curieux, que je sache , 
ses jours sont de plus d'une demi-heure plus longs que 
les nôtres, et ses années valent deux de nos années^ à 
un mois et demi près. Il est cinq fois plus petit que la 
terre ; il voit le soleil un peu moins grand et moins vif 
que nous ne le voyons : Enfin , Mars ne vaut pas trop^ 
la peine qu'on s'y arrête. Mais la jolie chose que Ju- 
piter, a^c ses quatre lunes ou satellites! Ce sont qua- 
tre petites planètes, qui, tandis que Jupiter tourne 
autour du soleil en douze ans, tournent autour de lui 
comme notre lune autour de nous. Mais, interrompit 
la marquise y pourquoi y a-t-il des planètes qui tour- 
nent autour d'autres planètes , qui ne valent pas mieut 
qu'elles? Sérieusement, il me paraîtrait plus régulier^ 
et plus uniforme que toutes les planètes, et grandes 
et petites , n'eussent que le même mouvement autour 
dusoIeiL 

Ah! Madame, répliquai-je, si vous saviez ce que 
c'e^t que les tourbillons de Descartes , ces tourbillons, 
dont le nom est si terrible et l'idée si agréable , vous 
ne parleriez pas comme vous faites. La tète me dût- 
elle tourner f dit-elle en riant , il est beau de savoir ce 
que c'est que les tourbillons. Achevez de me rendre 
folle ; je ne me ménage plus; je ne connais plus de re- 
tenue sur la philosophie ; laissons parler le monde , et 
donnons-nous aux tourbillons. Je ne vous connaissais 
pas de pareils emportemens, repris-je; c'est dommage 
qu'ils n'aient que les tourbillons pour objet. Ce qu'on 
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appelle un idurbtUon, c'est un amas de matière, dont 
les parties sont détachées les unes des autres , et se 
m*ëUTént toutes en un même sens ; permis à«etles d'à* 
voir, ]:»endant ce temps-la, quelques petits n^ouvemens 
particuliers , pourvu qu'elles suivent toujours le mou- 
vement général. Ainsi, un tourbillon de vent, c'est 
une infinité de petites parties d'air, qui tournent en 
rond Routes ensemble , et enveloppent ce qu'elles ren- 
contrent. Vous savez que les planètes sont portées 
daiïs la matière céleste , qui est d'une subtilité et d'une 
agilation prodigieuse. Tout ce grand amas de matière 
céleste, qui est depuis le soleil jusqu'aux étoiles fixes 
tourne en rond , et emportant avec soi les planètes , les 
fait tdurtter toutes en un même sens autour du soleil, 
qui occupe le centre; mais en des temps plus ou moins 
longs, selon qu'elles en sont plus ou moins éloignées. 
It n'y a pas jusqu'au soleil qui ne tourne sur lui-même, 
jMirce qu'il est justement au milieu de toute cette ma- 
tière céleste; vous remarquerez , en passant, que quand 
la terre serait dans la place où il est, elle ne pourrait 
encore faire moins que de tourner sur elle-même. 

Voilà quel est le grand tourbillon dont le soleil 
est comme le maître; mais en même temps les pla- 
nètes se composent de petits tourbillons particuliers ^ 
à limitation de celui du soleil." Chacune d'elles, en 
tournant autour du soleil , ne laisse pas de tourner 
autour d'elle*même , et fait tourner aussi autour d'èlle 
en même sens une certaine quantité de cette matière 
céleste , qui est toujours prête à suivre tous les mou- 
vemens qu'on lui veut donner, s'ils ne la détournent 
pas de son mouvement général. C'est là le tourbillon 
particulier de la planète ; et élle le pousse aussi loin 
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que la force de son mouvement se peut étendre. S^îl 
faut qi/îl tombe dans ce petit tourbillon quelque pla- 
nète moindre que celle qui y domine , la Toilà empor- 
tée par la grande , et forcée indispensablement à tour- 
ner autour d'elle, et le tout ensemble \ la grande 
J)lanète , là petite , et le tourbillon qui les renferme , 
n'en tournent pas moins autour du soleil. C'est ainsi 
qu'au commencement du imonde, nous nous fîmes sui- 
vre par la lune, parce qu'elle se trôuva clans Tétendué 
de notre tourbillon y et tout-a-fait à notre bienséance. 
Jupiter, dont je commençais à vous parler , fut plus 
heureux ou plus puissant que nous. Il y ava:it dans son 
voisinage quatre petites planètes; il se les assujétit 
toutes quatre; et nous qui sommes une planète princi- 
pale, croyez-vous que nous l'eussions été , si nous hous 
fussions trouvés proche de lui? Il est mille fois plus 
gros que nous ; il nous aurait engloutis sans peine dans 
son tourbillon , et nous ne ferions qu'une lune de sa 
dépendance, au lieu que nous en avons une qui est 
dans la nôtre ; tant il est vrai que le seul hasard de là' 
situation décide souvent de toute la fortune qu'on doit 
avoir ! ~ 

Et qui nous assuré , dit la marquise , que nous de- 
meurerons toujours où nous sommes? Je commence à 
craindre que nous ne fassions la folie de nous appro- 
cher d'une planète aussi entreprenante qùe Jupiter, 
ou qu'il ne vienne vers nous pour nous absorber i car 
il me parait que dans ce grand mouvement où vous 
dites qu'est la matière céleste , elle devrait agiter les 
planètes irrégulièrefment , tantôt les approcher, tantôt 
les éloigner les unes des autres. Nous pourrions aussi- 
tôt y gagner qu'y perdre , répondis-je ; peut-être irions- 
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nous soumettre à notre domination Mercure ou Mars ^ 
qui sont de plus petites planètes , et qui ne noUs 
pourraient résister. Mais nous n'avons rien, a espérer ni 
à craindre ; les planètes se tiennent où elles sont , et les 
houvelles conquêtes leur sont défendues , comme elles 
Tétaient autrefois aux rois de la Chiiie. Vous savez 
bien que quand on met de Thuile avec de Teau ^ T huile 
surnage. Qu'on mette sur ces deux liqueurs un corps 
extrêmement léger , Thuile le soutiendra , et il nUra 
pas jusqu'à l'eau. Qu'on y mette un autre corps plus 
pesant ^ et qui soit justement d'une certaine«pesanteur , 
il passera au travers de l'huile qui sera trop faible pour 
l'arrêter , et tombera , jusqu'à ce qu'il rencontre l'eau 
qui aura la force de le soutenir. Ainsi , dans cette li- 
queur y composée de deux lic[ueurs qui ne se mêlent 
point y deux corps inégalement pesants se mettent à 
deux places différentes, et jamais l'un ne montera , ni 
l'autre ne descendra. Qu'on mette encore d'autres li- 
queurs qui se tiennent séparées ^ et qu'on y plonge 
d'autres corps, il arrivera la même chose. Représentez- 
vous que la matière céleste, qui remplit ce grand 
tourbillon , a différentes couches qui s'enveloppent les 
unes les autres, et dont les pesanteurs sont différen- 
tes , comme celles de l'huile et de l'eau , et des autres 
liqueurs. Les planètes ont aussi différentes pesanteurs ; 
chacune d'elles par conséquent s'arrête dans la couche 
qui a précisément la force nécessaire pour la soutenir, 
et qui lui fait équilibre , et vous voyez bien qu'il n'est 
pas possible qu'elle en sorte jamais. 

Je conçois , dit la marquise , que ces pesanteurs là 
règlent fort bien les rangs. Plàt à Dieu qu'il y eût 
quelque chose de pareil qui les réglât parmi nous, et qui 
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fixât les gens dans les places qui leur sont naturellement 
convenables ! Me voilà fort en repos du côté de Jupi- 
ter. Je suis bien aise qu'il nous laisse dans notre petit 
tourbillon, avec notre lune unique. Je suis d'humeur 
à me borner aisément , et je ne lui envie point les 
quatre qu'il a. 

Vous auriez tort de les lui envier, repris-je; il n'en 
a point plus qu'il ne lui en faut. Il est cinq fois plus 
éloigné du soleil que nous; c'est-à-dire qu'il en est à 
cent soixante-cinq millions de lieues, et par consé- 
quent ses lunes ne reçoivent et ne lui renvoient qu'une 
lumière assez faible. Le nombre supplée au peu d'effet 
de chacune. Sans cela ^ comme Jupiter tourne sur lui- 
même en dix heures, et que ses nuits, qui n'en durent 
que cinq, sont fort courtes, quatre lunes ne pjirai- 
traient pas si nécessaires. Celle qui est la plus proche 
de Jupiter fait son cercle autour de lui en quarante- 
deux heures , la seconde en trois jours et demi , la troi- 
sième len sept, la quatrième en dix-sept; et par l'inéga- 
lité même de leurs cours , elles s'accordent à lui donner 
les plus jolis spectacles du monde. Tantôt elles se lè- 
vent toutes quatre ensemble , et puis se séparent pres- 
que dans le moment; tantôt elles sont toutes à leur 
midi rangées l'une au-dessus de l'autre; tantôt on les 
voit toutes quatre dans le ciel , à des distances égales ; 
tantôt, quand deux se lèvent , deux autres se couchent: 
surtout j'aimerais à voir ce jeu perpétuel d'éclipsés 
qu'elles font ; car il ne se passe point de jour qu'elles ne 
s'éclipsent les unes les autres, ou qu'elles n'éclipsent le 
soleil ; et assurément les éclipses s'étant rendues fami- 
lières en/ ce monde là , elles y sont un sujet de diver- 
tissement et non pas de frayeur, comme en celui-ci. 
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Ët vous ne manquerez pas , dit la marquise , à faire 
habiter ces quatre iunes , quoique ce ne soient que de 
petites planètes subalternes , destinées seulement à en 
éclairer une autre pendant ses nuits? N'en doutez nul- 
lement, répondis-je; ces planètes n'en sont pas moins 
dignes d'être habitées , pour avoir le malheur d'être 
asservies à tourner autour d'une autre plus importante. 

Je voudrais donc , reprit-elle , que les babitans des 
quatre lunes de Jupiter fussent comme des colonies de 
Jupiefer ; qu'elles eussent reçu de lui , Vil était possible , 
leurs lois et leurs coutumes ; que par conséquent elles 
lui rendissent quelque sorte d'hommage , et ne regar- 
dassent la grande planète qu'avec respect. Ne fflludrait-il 
point aussi, lui dis-je, que les quatre lunes envoyas- 
sent, de temps en temps, des députés dans Jupiter, , 
pour lui prêter serment de fidélité? Pour moi, je vous 
avoué que le peu de supériorité que nous avons sur les 
gens de notre lune , me fait douter que Jupiter en ait 
beaucoup sur les babitans dés siennes; et je crois que 
l'avantage auquel il puisse le plus raisonnablement pré- 
tendre , c'est de leur faifie peur. Par exemple , dans 
celle qui est la plus proche de lui , ils le voient seize 
cent fois plus grand que notre lune ne nous parait. 
Quelle monstrueuse planète suspendue sur leurs têtes 1 
En vérité , si les Gaulois craignaient anciennement que 
le ciel ne tombât sur eux , et ne les écrasât , les babi- 
tans de cette lune auraient bien plus de sujet de crain- 
dre une chute de Jupiter. C'est peut-être là aussi la 
frayeur qu'ils ont, dit-elle, au lieu de celle des éclipses 
d6nt vous m'avez assurée qu'ils sont exempts , et qu'il 
faut bien remplacer par quelque autre sottise. Il le faut 
de nécessité absolue, répondis-je. L'inventeur du troi- 
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sième système dont je vom parlais Fauire jour, le cé- 
lèbre Tycho-Brahé , un des plus grands astronomes qui 
furent jamais , n'avait garde de craindre les éclipses , 
comme le vulgaire les craint; il passait sa vie avec elles. 
Mais croiriez-vous bien ce iju'il craignait en leur place? 
Si , en sortant de s<Dn logis , la première personne qu41 
rencontrait était une vieille , si un lièvre traversait son 
chemin, Tycho-Brahé croyait que la journée dievail 
être malheureuse , et retournait promptement se ren- 
fjermer chez lui, sans osêr -commencer la moindre 
chose. 

Il ne serait pas juste, reprit-elle, après que cet 
homme*là n'a pu se délivrer impunément de la crainte 
des éclipses, que les habitans de cette lune de Jupiter, 
dont ïious parlions, en fussent quittes à meilleur mar- 
ché, ^ous ne leur ferpns pas de quartier : ils subiront 
la loi commune; et s'ils sont exempts d'une erreur , ils 
donneront dans quelque autre ; mais comme je ne me 
pique pas de la pouvoir deviner ; éclaircissez-moi , je 
vous prie , une autre difficulté qui m'occupe depuis 
quelques momens. Si la terre est si petite , à l'égard de 
Jupiter, Jupiter nous voit-il ? Je crains que nous ne lui 
soyons inconnus. 

De bonne foi, je crois que cela est ainsi, répondis-je. 
Il faudrait qu'il vit la terre cent fois plus petite que 
nous ne la voyons. C'est trop peu , il ne la voit point. 
Voici seulement ce que nous pouvons croire de meil- 
leur pour nous. II y aura dans Jupiter des astrono- 
mes , qui , après aVoir bien pris de la peine à composer 
des lunettes excellentes, après avoir choisi les plus 
belles nuits pour observer, auront enfin découvert dans 
les cieux une très petite planète qu'ils n'avaient jamais 
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vue. D'abord le Journal des savans de ce pays là en 
parle : le peuple de Jupiter , ou n'en entend point par- 
ler, ou n'en fait que Hre; les philosophes, dont cela dé- 
truit les opinions j forment le dessein de n'en rien 
croire; il n'y a que les gens très raisonnables qui en veu- 
lent bien douter. On observe encore : on revoit la petite 
planète; on s'assure bien que ce n'est point une vision; 
on commence même à soupçonner qu'elle a un mouve- 
ment autour du soleil : on trouve au bout de mille ob- 
servations que ce mouvement est d'une année; et enfin, 
grâce à toutes les peines que se donnent les savans on . 
sait dans Jupiter que notre terre est au monde. Les cu- 
rieux vont la voir au bout d^une lunette , et la vue à 
peine peut-elle encore l'attraper. 

Si ce n'était , dit la marquise , qu'il n'est point trop 
agréable de savoir qu'on ne nous peut découvrir de de- 
dans Jupiter qu'avec des lunettes d'approche, je me re- 
présenterais avec plaisir ces lunettes de Jupiter , dres- 
sées vers nous, comme les nôtres le sont vers lui , et 
cette curiosité mutuelle avec laquelle les planètes s' en- 
treconsidèrent , et demandent l'une de l'autre : Quel 
monde est-ce là ? quels gens V habitent ? 

Cela ne va pas si vite que vous pensez, répliquai-je. 
Quand on verrait notre terre de dedans Jupiter, 
quand on l'y connaîtrait , notre terre ce n'est pas nous : 
on n'a pas le moindre soupçon qu'elle puisse être habi- 
tée. Si quelqu'un vient k se l'imaginer. Dieu sait Comme 
tout Jupiter se moque de lui. Peut-être même sommes- 
nous cause qu'on y a fait le procès à des philosophes 
qui ont voulu soutenir que nous étions^ Cependant , je 
croirais plus volontiers que les habitans de Jupiter sont 
assez occupés à faire des découvertes sur leur planète > 



Digitized by 



QUATRIÈME SOIR. 209 
pour ne songer point du tout k nous. EUe est si grande, 
que s'ils naviguent ^ assurément leurs Christophe Co- 
lomb ne sauraient manquer d'emploi. Il faut que les 
peuples de c6 monde là ne connaissent pas seulement 
de réputation la centième partie des autres peuples; au 
lieu que dans Mercure ^ qui est fort petit , il sont tous 
Toisins les uns des autres; ils vivent familièrement en- 
semble et ne comptent que pour une promenade de faire 
le tour de leur monde. Si on ne nous voit point dans 
Jupiter, vous jugez bien qu'on y voit encore moins 
Vénus, qui est plus éloignée de lui , et encore moins 
Mercure , qui est et plus petit et plus éloigné. En ré- 
compense y ses habitans voient leurs quatre lunes , et 
Saturne avec les siennes , et Mars. Voilà assez de pla- 
nètes pour embarrasser ceux d'entre eux qui sont as- 
tronomes; la nature a eu la bonté de leur cacher ce qui 
en r«ste dans l'univers. 

Quoi, dit la marquise, vous comptez cela pour une 
grâce? Sans doute> répondis-je : il y a dans tout ce 
grand tourbillon seize planètes. La nature, qui veut nous 
épargner la peine d'étudier tous leurs mouvemens , ne 
nous en montre que sept: n'est-ce pas là une assez grande 
faveur? Mais nous , qui n'en sentons pas le prix , nous 
faisons si bien , que nous attrapons les neuf autres qui 
avaient été cachées ; aussi en sommes-nous punis par 
les grands travaux que l'astronomie demande présente- 
ment. 

Je vois, reprit-elle, par ce nombre de seize planètes, 
qu'il faut que Saturne ait cinq lunes. Il les a aussi, ré- 
pliquai-je, et avec d'autant plus de justice , que comme 
il tourne en trente ans autour du soleil , il a des pays 
où la nuit dure quinze ans, parla même raison que sur 
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la terre, qui tourne en un an, il y a des nuits de %ix 
mois sous les pôles. Mais Saturne étant deux fois plus 
éloigné du soleil que Jupiter, et par conséquent dix fois 
plus que nous , ses cinq lunes , si faiblement éclairées , 
lui donneraient-êlles assez de lumière pendant ses 
nuits? Non, il a encore une ressource singulière et uni- 
que dans tout l'univers connu. C'est un grand cercle ou 
un grand anneau assez large qui l'environne , et qui , 
étant assez élevé pour être presque entièrement hors de 
Tombre du corps de cette planète, réfléchit la lumière 
du soleil dans des lieux qui ne le voient point , et la 
réfléchit de plus près, et avec plus de force que toutes 
les cinq lunes , parce qu'il est moins élevé que la plus 
basse. 

En vérité, dit la marquise, de Fair d'une personne 
qui rentrait en elle-même avec étonnement, tout cela 
est d'un grand ordre; il paraît bien que la nature a eu 
en vue les besoins de quelques êtres vivahs , et que la 
distribution des lunes n'a pas été faite au hasard. Il 
n'en est tombé en partage qu'aux planètes éloignées du 
soleil, à la terre, à Jupiter , à Saturne ; car ce n'était 
pas la peine d'en donner, k Vénus et à Me/cure, qui ne 
reçoivent que trop de lumière , dont les nuits sont fort 
courtes, et qui les comptent apparemment pour de plus 
grands bienfaits de la nature q^e leurs jours mêmes. 
Mais attendez , il me semble que Mars , qui est encore 
plus éloigné du soleil que la terre, n'a point de lune. 
On ne peut pas vous le dissimuler, répondis-je; il n'en 
a point, et il faut qu'il ait pour ses nuits des ressour^ 
«es, que nous ne savons pas» Vous avez vu des phospho- 
res, de ces matières liquides ou sèches, qui, en recevant 
la lumière du soleil, s'en imbibent et s'en pénètrent. 
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ei ensuite jettent un assez grand éclat ddns l'obscurité. 
Peut-être Mars a-t-il de grands rochers fort élevés , qtii 
sont des phosphores naturels, et qui prennent, pendant 
le jour, une provision de lumière qu'ils rendent pen- 
da4l la nuit. Vous ne sauriez nier que ce ne fût un 
spectacle assez agréable de voir tous ces rochers s^allu- 
mer de toutes parts , dès que le soleil serait couché , et 
faire , sans aucun art , des illuminatioix^ magnifiques , 
qui ne pourraient incommoder par leur^ chaleur. Vous 
savez encore qu'il y a en Amérique des oiseaux qui sont 
si lumineux dans les ténèbres , qu'on s'en peut servir 
pour lire. Que savons-nous si Mars n'a point un grand 
nombre de ces oiseaux , qui dès que la nuit est venue , 
*e dispersent de tous côtés , et vont répandre un nou- 
veau'jour ? 

. Je ne me contente , reprit-elle , ni de vos rochers, ni 
de vos oiseaux. Cela ne laisserait pas d*étre joli : mais 
puisque la nature a donné tant de lunes à Saturne et à 
Jupiter , c'est une marque qu'il faut des lunes. J'eusse 
été bien aise que tous les mondes éloignés du soleil en 
eussent eu, si^Iars ne nous fût point venu faire une ex- 
ception désagréable. Ahi vraiment, répliquai-je , si 
vous vous mêliez de philosophie plus que vous ne faites, 
il faudrait bien que vous vous accoutumassiez à voir 
des exceptions dans les meilleurs systèmes. Il y a tou- 
jours quelque, chose qui y convient le plus juste du 
monde > et puis quelque chose aussi qu'on y fait conve- 
liir comme on peut, ou qu'on laisse là, si on désespère 
d'en pouvoir venir à bout. Usons-en de même pour 
Mars , puisqu'il ne nous est point f^srvorable , et ne par- 
lons poii^t. de lui. Nous serions bien étonnés , si nous 
étions dans Saturne , de voir sur nos têtes , pendant la 
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nuit y ce grand anneau qui irait en forme de demi-cer- 
cle d*un bout à Tautre de Fhorizon , et qui , nous ren- 
voyant ia lumière du soleil, ferait Tefifet d^une lune 
continue. Et ne mettrons-nous point d'habi tans dans 
ce grand anneau y interrompit-elle en riant? Quol^e 
je sois d'humeur, répondis-je, k en envoyer partout 
assez hardiment, je vous avoue que je n'oserais en met- 
tre là; cet anneau me parait une habitation trop irré- 
gulière. Pour les cinq petites lunes, on ne peut pas se 
dispenser de les peupler. Si cependant l'anneau n'était, 
comme quelques uns le soupçonnent, qu'un cercle de 
lunes qui se suivissent de fort près, et eussent un mou- 
vement égal , et que les cinq petites lunes fussent cinq 
échappées de ce grand cercle , que de mondes dans le 
tourbillon de Saturne ! Quoi qu'il en soit, les gens de 
Saturne sont assez misérables, même avec le secours de 
l'anneau. Il leur donne la lumière; mais quelle lumière 
dans réloignement où il est du soleil ! Le soleil même 
qu'ils voient cent fois plus petit que nous ne le voyons, 
n'est pour eux qu'une petite étoile blanche et pâle, qui 
n'a qu'un éclat et qu'une chaleur bien faifajejs ; et si vous 
les mettiez dans nos pays les plus froids, dans le Groen- 
land, ou dans la Laponie, vous les verriez suer k grosses 
gouttes, et expirer de chaud. S'ils avaient de l'eau, ce 
ne^serait point de l'eau pour eux, mais une pierre polie, 
un marbre ; et l'esprit de vin , qui ne gèle jamais ici , 
serait dur comme nos diamans. 

Vous me donnez une idée de Saturne , qui me glace , 
dit la marquise ; au lieu que .tantôt vous m'échauffiez 
en me parlant de Mercure. Il faut bien , réplîquai-je , 
que les deux mondes, qui sont aux extrémités de ce 
grand tourbillon , soient opposés en toutes choses. 
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Ainsi , reprit-elle, on é&t bien sage dans Saturne; car 
Tôus m'avez dit que tout le monde était fou dans Mer- 
cure. Si on n-est pas bien sage dans Saturne^ repris-je , 
du moins , selon toutes les apparehces , on y est bien 
flegmatique. Ce sont des gens qui ne savent ce que c'est 
que de rire , qui prennent toujours un jour pour ré- 
pondre à là moindre question qu'on leur fait, et 
qni eussent trouvé Caton d'Utique tfop badin et trôp 
folâtre. 

Il me vient une pensée, dit-elle. Tous les habitans de 
Mercure sont vifs, tous ceux dé Saturne sont lents. 
Psttmi nous , les uns sont vifs , lès autres sont lents t 
cek ne viendrait-il point de ce que notre terre ëtantjtiSr 
tément au milieu des autres mondes, nous participons 
des extrémités ? Il n'y a point pour lés hommes de ca- 
ractère fixe et déterminé ; les uns sont faits comme les 
habitans de Mercure, les autres comme ceux de Sa- 
turne, et nous sommes un mélangé de toutes les espèces 
qui se trouvent dans les autres planètes. J'aime asséz 
cette idée, repris-je : nous fbî*mons un a'ssemblagé si 
bizarré, qu'on pourrait croire que nous serions ramas^ 
sés de plusieurs mondes différens. A ce compte, il est 
assez commode d'être ici : on y voit tous les autres 
Thondes en abrégé. 

Du moins , reprit la marquise , une commodité fort 
téellt qu'a notre mondé pat* sa situation, c'est qu'il 
n'est, ni si chaud que celui de Mercure ou de Vénus, 
ni si froid que celui de Jupiter ou de Saturne. De plu», 
nous sommes justement dans un endroit de la terre où 
nous ne sentons l'excès^ni du chaud ni du froid. En 
vérfté , si un certain philosophe rendait grâce à la na-» 
ture d'être homme et non pas béte. Grec et non pas 

TOM. m. 
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Barbare , moi je veux lui rendre çrâcc d'être sur la pla- 
nète la plus tempérée de Funivers, et dans un de» lieux 
les plus tempérés de cette planète. 

Si vous m'en croyez, Madame, répondis-je, vous lui 
rendrez grâce d'être jeune , et non pas vieille ; jeune 
et belle , et non pas jeune et laide ; jeune et belle fran- 
çaise, et non psif jeune et belle italienne. Voilà bien 
d'autres sujets de reconnaissance que ceux que vous tirez 
de la situation de votre tourbillon , ou de la tempéra- 
ture de votre pays. 

Mon Dieu ! répliqua-t-elle , laissez-moi avoir de la 
reconnaissance sur tout, jusques sur le tourbillon où 
je suis placée. La mesure de bonheur qui nous a .été 
donnée , est assez petite ; il n'en faut rien perdre , et il 
est bon d'avoir pour les choses les plus communes et 
les moins considérables , un goût qui les mette à pro- 
fit. Si on ne voulait que des plaisirs vifs , on en aui^it 
peu ; on les attendrait long- temps , et on les paierait 
bien. Vous me promettez donc , répliquai-je , que si oiT 
vous proposait de ces plaisirs vif$ , vous vous souvien- 
driez des tourbillons et de moi , et que vous ne nous 
négligeriez pas tout-k-fait? Oui, répondit-elle; mais 
faites que la philosophie me fournisse toujours des 
plaisirs nouveaux. Du moins pour demain, répondis- 
je, j'espère qu'ils ne vous manqueront pas. J'ai des 
étoiles fixes qui passent tout ce que vous avez vu 
jusqu'ici. 
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Que les Étoiles fixes sont autant de Soleils , dont ch«;an éclaire un 
Monde. 

La marquise sentit une vraie impatience de savoir ce 
que les étoiles fixes deviendraient. Seront-elles habi- 
tées comme les planètes , me dil-elle ? Ne le seront-elles 
pas? Enfin, ^ qu'en ferons-nous? Vous le devineriez 
peut-être, si vous en aviez bien envie , répondis-je. 
Les étoiles fixes ne sauraient être moins éloignées de 
la terre que de vingt-sept mille six cent soixante fois la 
distance d'ici au soleil, qui est de trente-trois millions 
de lieues ; et si vous fâchiez un astronome , il les met- 
trait encore plus loin. La distance du soleil à Saturne , 
qui est la planète k .plus éloignée , n'est que de trois 
cent trente millions de lieues; ce n'est rien par rapport 
à la distance du soleil ou de la terreaux étoiles fixes, et 
on ne prend pas la peine de la compter. Leur lumière , 
comme vous voyez, est assez vive et assez éclatante. Si 
elles la recevaient du soleil, il faudrait qu'elles la re- 
çussent déjà bien faible après un si épouvantable trajet; 
il faudrait que, par une réflexion qui l'affaiblirait en- 
core beaucoup, elles nous la renvoyassent à cette 
même distance. Il serait impossible qu'une lumière , 
qui aurait essuyé une réflexion, et fait deux fois un 
semblable chemin, eût cette force et cette vivacité 
qu'a celle des étoiles fixes. Les «voila donc lumineuses 
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par elles-mêmes 9 et toutes, en un thot , autant de 

soleik. 

Ne me trompé-je point , s'écria la marquise , ou si je 
vois où vous me voulez mener ? M'allez-vous dire : 
a Les étoiles fixes sont autant de soleils; notre soleil es( 
» le centre d'un tourbillon qui tourne autour de lui : 
» )>ourquoi chaque étoile fixe ne sera-t-elle pas aussi le 
» centre d'un tourbillon cpii aura un mouvement au- 
» tour d'elle ? Notre soleil a des planètes qu'il éclaire ; 
» pourquoi chaque étoile fixe n'en aut^-t-elle pas aussi 
» qu'elle éclairera? » Je n'ai à vous répondre , lui dis- 
je , que ce que répondit Phèdre à OEnone : dsi ici qui 
Pas nommé. 

Mais y reprit-elle y voila l'univers si gmnà que je m'y 
per^ ; je ne sais plus où je suis; je ne suis plus rien. 
Quoi , totit sera divisé en tourbillons jetés confusément 
les uns parmi les autres ? Chaque étoile sera le centre 
d'un tourbillon, péut-étre aussi gsand que telui où 
nous sommes? Tout cet espace immense, qui com- 
prend notre soleil et nos planètes , «le sera qu'utie p0^ 
tite parcelle de l'univers? Autant d'espaces pareils que 
d'étoiles fixes? Cela me confond , me trouble , m'épou- 
vante. Et moi , répondis-je , cela me met à mon aise. 
Quand le ciel n'était que cette voûte bleue où les étoi-' 
les étaient^ clouées , l'univers me paraissait petit et 
étroit i je m'y sentais comme oppressé. Présentement 
qu'on a donné infiniment plus d'étendue et de profon- 
deur à c^tte voûte , en la partageant en mille et mille 
tourbillons , il me semble que je respire avec plus de 
liberté , et que je suis dans un plus grand air , et assu- 
rément l'univerà a tonte une autre magnificence. La 
nature n'a rien épargné en le produisant ; elle a fait 



Digitized by Google 



CINQUIÈME SOIR. «17 
UOie profusio^ de richesses touuà-fait digne d'eUe. 
Rien n'est si beau a se représenter que ce nombre pro- 
digieux de tourbillons dont le milieu est occupé par un 
soleil qui fait tourner des planètes autour de lui. Le^ 
habitons d'une planète d'un de ces tourbillons infinis , 
voient de tous c6tés les spleils des tourbillons dont ils 
sont environnés ; mais ils n'ont garde d'en voir les pla- 
nètes qui, n'ayant qu'une lumière faible, empruntée 
de leur soleil, ne I4 poussent point ^u-deià de leur 
monde. 

Vou3 m'offrez, dit^Ue , une espèce de perspective si 
longue, qMe la vue n'en peot attraper le bout. Je vois 
cUtirement les habitans de la terre ; équité vous lae 
faites voir ceux de la lune al des autres pl^nètea de 
notre tourbillon asse^ clairement à la vérité, i^ais 
mpins que ceux de la terre. Après eux viei^neni les 
habitans des planètes des autres tourbillons. Je' vo«|s 
{ivoue qu'ils sont tout^a-fait dans l'enfoncement, et 
que quelque effort que je fasf^ pour les voir, je ne les 
aperçois presque point. Eten effet, ne sont-ils pas pres-^ 
que anéantis par l'expression même dont vous 4tes 
obligé de vous servir en parlant d'eux? Il faut que 
vous les appelie?^ lés habitans d'vne des planâtes de 
l'un de ces tourbillons, dont le nombre est infini. 
Nous-mêmes, à qui la même expre^saion convient, 
pToyez que vous ne sauriez presque plus nous démêler 
au milieu de tant de mondes. Ppur moi ^ je commenee 
à voir la terre si ef&oyab^ment petite , que je ne crois 
pas avoir désormais d'empressemen t pour aucune cbo$e . 
Assurément^ si on a tajit d'ardeur de s'agrandir, si on 
fait desseins sur desseins, si on ne donne tant de peine, 
p'e^t que Ton ne connaît pas les tourbillons. Je pré- 
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tends bien que ma paresse profite de mes nouvelles 
lumières; et quand on me reprochera mon indolence j 
je répondrai : Ah\ si vous saviez ce que c^est que les 
étoiles fixes l II faut qu'Alexandre ne Tait pas su, ré- 
pliqua i-je ; car un eertain auteur ^ qui tient que la lune 
est habitée , dit fort sérieusement qu'il n'était pas pos* 
sible qu'Axistote ne fût dans une opinion si raisonna- 
ble (comment une vérité e&t-elle échappé à Aristote?) ; 
mais qu'il n'en voulut jamais rien dire, de peur de 
fâcher Alexandre , qui eût été au désespoir de voir un 
monde quUl n'eût pas pu conquérir. A plus forte rai- 
-son lui eût-on fait mystère des tourbillons des étoiles 
fixes y quand on les eût connus en ce temps-là ; c'eût 
été faire trop mal sa cour que de lui en parler. Pour 
moi j qui les connais , je suis bien fâché de ne pouvoir 
tirer d'utilité de la connaissance que j'en ai. Ils ne 
guérissent tout au plus, selon votre raisonnement,, 
que de l'ambition et de l'inquiétude , et je n'ai point 
ces maladies là. Un peu de faiblesse pour ce qui est 
beau , voilà mon mal , et je ne crois pas cpie les tour- 
billons y puissent rien. Les autres mondes vous rendent 
celui-ci petit , mais ils ne vous gâtent point de beaux 
yeux ou une belle bouche; cela vaut toujoui!s son prix, 
en dépit de tous les mondes possibles» 

Cest une étrange chose que l'amour , répondit-elle 
en riant ; il se sauve de tout , et il n'y a point de sys- 
tème qui lui puisse faire de mal. Mais aussi , parlez-moi 
franchement, votre système est-il bien vrai? Ne me 
déguisez rien ; je vous garderai le secret. Il me semble 
qu'il n'est appuyé que sur une petite convenance bien 
légère. Une étoile fixe est lumineuse d'elle-même 
comme le soleil ; par conséquent il faut qu'elle soit„ 
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comme le soleil, le centre et Tâme d'un monde, e t qu*ellie 
ait ses planètes qui tournent autour d'elle. Cela est-il 
d'une nécessité bien absolue ? Ecoutez , Madame , ré- 
pondis-je , puisque nous sommes en humeur de mêler 
toujours des folies de galanterie à nos discours les plus 
sérieux , les raisonnemens de mathématiques sont faits 
comme Tamour. Vous ne sauriez accorder si peu d« 
chose à un amant, que bientôt après il ne faille lui en 
"accorder davantage , et à la fin , cela va loin. De même, 
accprdez à un mathématicien le moindre principe , il 
Ta vous en tirer une conséquence qu'il faudra que vous 
lui accordiez aussi , et de cette conséquence encore une 
autre ; et malgré vous-même , il vous mène si loin , qu'à 
peine le pouvez-vous croire. Ces deux sortes de gens la 
prennent toujours plus qu'on ne leur donne. Vous con- 
venez que quand deûx choses sont semblables en tout 
ce qui me parait , je les puis croire aussi semblables eA 
ce qui ne me paraît point , s'il n'y a rien d'ailleurs qui 
m'en empêche. De là, j'ai tiré que la lune était habi- 
tée, parce qu'elle ressemble à la terre; les autres pla- 
nètes , parce qu'elles ressemblent à la lune. Je trouve 
que les étoiles fixes ressemblent à notre Soleil ; je leur 
attribue tout ce qu'il a. Vous êtes engagée trop avant 
pour pouvoir reculer ; il faut franchir le pas de bonne 
grâce. Mais, dit-elle , sur le pied de celte ressemblance 
que vous mettez entre les étoiles fixes et notre soleil, il 
faut que les gens d'un autre grand tourbillon ne le 
voient que comme une petite étoile fixe , qui se mon- 
tre a eux seulement pendant leurs nuits. 

Cela est hors de doute , répondis-je. Notre soleil est 
si proche de nous , en comparaison des soleils des au- 
tre» tourbillons, que sa lumière doit avoir infiniment 
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plus de force sur nos yeux que la leur. Nous ne voyons, 
donc que lui quand nous le voyons , ei il efface tout : 
mais dans un autre grand tourbillon, c'^t un au^ 
tre soleil qui y domine ; et il effaçe à son tour le nôtre, 
qui n'y parait que pendant les nuits avec le reste des 
loutres soleils étrangers , c* est-a-dire , des étoiles fixes. 
On rattache avec elles à cette grande voûte du ciel, et 
il y fait partie de quelque ourse ou de quelque tau- 
reau. Pour les planètes qui tournent autour de lui, 
notre terre, par exemple , comme on ne les voit point 
de si loin , on n'y songe seulement pas. Ainsi , tous lesi 
soleils sont soleils de jour pour le tourbillon où ils sont 
placés , et soleils de nuit pour tous ^es autres tpurbil- m 
Ions. Dans leur monde , ils sont uniques ep leur es- 
pèce ; partout ailleurs , '\U ne servent qu'a faire nom- 
bre. Ne faut-il pas pourtant , •reprit-elle , que les 
{nondes, malgré cette égalité, diffèrent en mille choses? 
car un fond de res^semblance ne laisse pas de porter des. 
différences infinies. 

Assurément, repris-je; mais la difficulté est de de- 
viner. Que sais-je? Un tourbillon a plus 4^ planètes qui 
toiu*nent autour de son soleil, un autre en a moins. 
Dans l'un, il y a des plané tes su bal ternes, qui tournent 
autour de planètes plus grandes : dans l'autre, il n'y en 
a point. Ici , elles sont toutes ramassées autour de leur 
soleil, et font comme un petit peloton, au-delà duquel 
s'étend un grand espace vide, qui va jusqu'aux tour- 
billons voisins : ailleurs, elles prennent leurs cours 
vers les extrémités du tourbillon , et laissent le milieu 
vide. Je ije doute pas même qu'il ne puisse y avoir 
quelques tourbillons déserts et sans planètes : d'autres 
^ont le soleil, n'étant pas au centre, ait un véritable. 
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mouvement , et emporte ses planètes aTec soi; d'autres 
dont les planètes s'élèvent ou s'aBaissent, à l'égard de 
leur soleil, par le changement de l'équilibre qui les 
tient suspendues. Enfin 3^ que voudriez-vous ? En voilk 
bien assez pour un homme qui n*est jamais sorti de son 
tourbillon, ^ 

Ce n'en est guère, répondit-elle, pour la quantité 
des mondes. Ce que vous dites ne suffit que pour cinq 
OU six, et j'en vois d'ici des milliers. 

Que serait-ce donc, repris-je , si je vous dirais qu'il y 
a bien d'autres étpiles fixes que celles que vous voyez ; 
qu'avec des lunettes on en découvre un nombre infini 
qui ne se montrent point aux yeu^; el que dans une 
seule constellation, on l'on en comptait peut-être dou3e 
ou quinze , il s'en trouve autant que l'on en Yoyait au- 
paravant dans le ciel? 

Je vous demande grâce , s'écria-t-elle ; je me rends j 
vous m'accablez de jmondes et de tourbillons. Je sais 
bien , ajoutai-je , ce queje vous garde. Vous voyez cetto 
blancheur qu'on appelle la voie de lait. Vous figurc- 
riez-vous bien ce que c'est ? Une infinité M petites 
étoiles invisibles aux yeux a cause de leur petitesse , et 
semées si près les unes des autres, qu'elles paraissent 
former une lueur coi^tinue. Je voudrais que vous vis- 
siez, avec des lunettes,, cette fourmilière d'astres, et 
cette graine de mondes, Ils ressemblent en quelque 
sorte aux îles Maldives , à ces douze mille petites iles, 
OU bancs de sable, séparés seulement par des canaux de. 
mer, que l'on sauterait presque comme des fossés. 
Ainsi, les petits tourbillons de la voie de lait sont si 
serrés , qu'il me semble que , d'un monde à l'autre , on 
pourrait se parler , ou même se donner la ttiâin. Du 
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moins, je crois que les oiseaux d'un monde passent ai- 
sément dans un autre , et que l'on y peut dresser des 
pigeons à porter des^ lettres comme ils en portent ici 
dans le Levant d'une -ville à une autre. Ces petits mon- 
des sortent apparemment de la règle générale , par la- 
quelle un soleil dans «pn tourbillon , efface , dès qu'il 
parait , tous les soleils étrangers. Si vous êtes dans un 
des petits tourbillons de la voie de lait, votre soleil 
n'est presque pas plus proche de vous , et n'a pas sensi- 
blement plus de force sur vos yeux , que cent mille 
autres soleils des petits tourbillons voisins. Vous voyez 
donc votre ciel briller d'un nombre infini de feux qui 
sont fort prodhcs les uns des autres , et peu éloignés 
de vous. Lorsque vous perdez de vue votre soleil parti- 
culier^ il vous en reste encore assez ;^ et votre nuit 
n'est pas moins éclairée que le jour : du moins la dif- 
férence ne peut pas être sensible ; et pour parler plus 
jnste , vous n'avez jamais de nuit. Ils seraient bien 
étonnés, les gens de ces mondes là, accoutumés comme 
ils sont^ une clarté perpétuelle , si on leur disait qu'il 
y a des malheureux qui ont de véritables nuits, qui 
tombent dans des ténèbres profondes, et qui, quand ils 
jouissent de la lumière, ne voient inême qu'un seul 
soleil. Ils nous regarderaient comme des êtres disgra- 
ciés de la nature , et notre condition les ferait frémir 
d'horreur. 

Je ne vous demande pas , dit la marquise , s'il y a 
des lunes dans les mondes de la voie de lait ; je vois 
bien qu'elles n'y seraient de nul usage aux planètes 
principales qui n'ont point de nuit,''^et qui d'ailleurs 
marchent dans des espaces trop étroits pour s'embar- 
rasser de cet attirail de planètes subalternes. Mais savez- 
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VOUS bien qu*k force de me multiplier les mondes si 
libéralement , vous me faites naître une véritable dif- 
ficulté ? Les tourbillons dont nous voyons les soleils , 
touchent le tourbillon où nous sommes. Les tourbil- 
lons sont ronds, n'est-il pas vrai? Et comment tant de 
boules en peuvent-elles toucher une seule? Je veux 
m'imaginer cela , et je sens bien que je ne le puis. 

Il y a beaucoup d'esprit , tépondis-je, à avoir cette 
difficulté là, et même à ne la pouvoir résoudre;* car 
elle est très bonne en soi , et de la manière dont vous 
la concevez , elle est sans réponse ; et c'est avoir bien 
peu d'esprit que de trouver des réponses à ce qui n'en 
a point. Si notre tourbillon était d^ la figure d'un dé , 
il aurait six faces plates , et serait bien éloigné d'être 
rond ; mais sur chacune de ces faces on y pourrait 
mettre un tourbillon de la même figure. Si au lieu de 
six faces plates, il en avait vingt, cinquante, mille, il 
y aurait jusqu'à mille tourbillons, qui pourraient poser 
sur lui , chacun sur une face ; et vous concevez bien , 
que plus un corps a dé faces plates, qui le terminent 
au dehors, plus il approché d'être rond, en sorte 
qu'un diamant, taillé à facettes de tous' côtés, si les 
facettes étaient fort petites, serait quasi aussi rond 
qu'une perle de même grandeur. Les tourbillons ne 
sont ronds que de cette manière Ta. Us ont une infi- 
nité de faces en dehors, dont chacune porte un autre 
tourbillon. Ces faces sont fort inégales ; ici , elbs sont 
plus grandes; là, plus petites. Les plus petites de notre 
tourbillon, par exemple, répondent à la voie de lait, 
et soutiennent tous ces petits mondes. Que deux tour- 
billons,. qui sont appuyés sur deux faces voisines, 
laissent quelque vide entre eux par en-bàs , comme 
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cela doit arriver très souyeot^ aussiiàt la nature, qui 
ménage bien le terrain, vqu$ remplit ce vide par 
petit tourbillon ou deu^, peuMtre par mille, qui 
n'incommodent point les autr^, et ne laissât pas 
d'être un, ou deuj^, ou mille mondes de plus* Ainsi, 
xious pouvons voir beaucoup plu» de mondes que notre 
tourbillon n^a de faces pour en porter» Je gagerais qu^, 
quoique ces petits mondes n'aient été faits que pour 
étrç jetés dans des coins de l'univers, qui fussent de-^ 
m^urés inutiles, quoiqu'ils soient inconnus aux autres 
mondes qui les touchent , ils ne laissent pas d'étrç fort 
4Contei^s d'eux-mêmes. Ce sont eux, sans doute, dont 
on ne découvre les petits soleils qu'avec des lupettes 
d'approche, et qui sont en une quantité si prodigieuse. 
Enfin, tous ces tourbillons s'ajustent les uns avcic les 
autres le mieux qu'il est possible ; et comme il faut 
que chacun tourne autour de son soleil , sans chs^nger 
de place, chacun prend la manière de tourner qui est 
la plus commode et la plus aisée dans la situation où 
il est. Ils s'engrènent en quelque façon les uns dans les 
autres , comme les roues d'une montre , et aident mu- 
tuellement leurs mouvemens. Il est pourtant vrai qu'ils 
agissent aussi les uns contre les autres. Chaque monde, 
à ce qu'on dit , est comme un ballon qui s'étendrait, 
^ on le laissait faire; mais il est aussitôt repoussé par les 
mondes voisins, et il rentre en lui-même, après quoi 
il recommence à s'enfler, et ainsi de suite : et quelques, 
philosophes prétendent que les étoiles fixes ne nous 
envoient cette lumière tremblante , et ne paraissent 
briller à reprises, que parce que Leurs tourbillons pous-^ 
sent perpétuellement le nôtre, et m ^ofit perpétuai 
lement repoussés. 
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J'aime fort ton tes ces idées là, ditk marquise. J'aime 
ces ballons qoi s'enflent et se désenflent à chaque mo- 
ment j et ces mondes qui se combattent toujours ; et 
surtout j'aime à voir comment ce combat fait entre eux 
un commerce de lumière, qui apparemment est le seul 
qu'ils puissent avoir. 

Non , non, repris-je, ce n'est pas le seuL Les mondeè 
voisins nous envoient quelquefois visiter , et même as- 
sez magnifiquement. Il nous en vient des comètes qui 
sont ornées, ou d'une chevelure éclatante, ou d'une 
barbe vénérable , ou d'une queue majestueuse. 

Ah 1 quels députés, dit-elle en riant. On se passerait 
bien de leur visite , elle ne sert qu'à faire peur. Ils ne 
font peur qu'aux enfans , répliquai-je , à cause de leîir 
équipage extraordinaire ; mais les enfans sont en grand 
nombre. Les comètes ne sont que des planètes qui ap- 
partiennent à un tourbillon voisin. Elles avaient leur 
mouvement vers ses extrémités; mais ce tourbillon 
étant peut-être différemment pressé par ceux qui l'en^^ 
vironnent , est plus rond par en haut , et plus plat par 
ert bas , et c'est par en bas qu'il nous regarde. Ces pla* 
nètes qui auront commencé vers le haut- à se mouvoir 
ej^tîercle , ne prévoyaient pas qu'en bas le tourbillon 
leur manquerait^ parce qu'il est là comme écrasé; et 
pour continuer leur mouvement circulaire , il fout né- 
cessairement qu'elles entrentdansun autre tourbillon, 
que je suppose qui est le nôtre , et qu'elles en occupent 
les extrémités, ^ussi sont-elles toujours fort élevées à 
notre égard ; on peut croire qu'elles marchent au-des- 
sus de Saturne. Il est nécessaire , vu la prodigieuse dis- 
tance des étoiles fixés , que depuis Saturne jusqu'aux 
extrémités de notre tourbillon, il y ait un grand espace 
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vide et sans planètes. Nos ennemis nous reprochent l'i- 
nutilité de ce grand espace. Qu'ils ne s'inquiètent plus, 
nous en avons trouvé Tusage; c'est Tappartement des 
. planètes étrangères qui entrent dans notre monde. 

J'entends, dit-elle. Nous ne leur permettons pas d'en- 
trer jusques dans le cœur de notre tourbillon , et de se 
mêler avec nos planètes ; nous les recevons comme le 
grand Seigneur reçoit les ambassadeurs qu'on lui envoie . 
Il ne leur fait pas l'honneur de les loger à Constanti- 
nople , mais seulemeut dans un faubourg de la ville. 
Nous avons encore cela de commun avec les Ottomans , 
repris-je, qu'ils reçoivent des ambassadeurs sans en ren- 
voyer, et que nous ne renvoyons point de nos planètes 
aux mondes voisins. 

X en juger par toutes ces choses , répliqua-t*elle , 
nous sommes bien fiers. Cependant, je ne sais pas trop 
encore ce que j'en dois croire. Ces planètes étrangères 
ont un air bien menaçant avec leurs queues èt leurs 
barbes, et peut-être on nous les envoie pour nous in- 
sulter; au lieu que les nôtres , qui ne sont pas faites de 
la même manière, ne seraient pas si propres à se faire 
craindre quand elles iraient datis les autres mondes. 

Les queues et les barbes , répondis-je , ne sont que 
de pures apparences. Les planètes étrangères ne diffè- 
rent en rien des nôtres ; mais en entrant dans notre 
tourbillon , elles prennent la queue ou la barbe par une 
certaine sorte d'illumination qu'elles reçoivent du so- 
leil, et qui , entre nous, n'a pas encore été trop bien 
expliquée: mais toujours on est sûr qu'il ne s'agit que 
d'une espèce d'illumination.; on la devinera quand on 
pourra. Je voudrais donc bien , reprit-elle , que notre 
Saturne allât prendre une queue ou une barbe dans 
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quelque autre tourbillon, et y répandre l'efifroi ; et 
qu'ensuite , ayant mis bas cet accompagnement terri- 
ble , il revînt se ranger ici avec les autres planètes à ses 
fonctions ordinaires. Il vaut mieux pour lui , répondis- 
je, qu'il ne sorte point de notre tourbillon. Je vous ai 
dit le choc qui se fait à l'endroit où deux tourbillons 
se poussent et se repoussent Tun l'autre ; je crois que y. 
dans ce pas-lk, une pauvre planète est agitée assez ru- 
dement , et que ses hâbitans ne s'en portént pas mieux. 
Nous croyons, nous autres, être bien malheureux 
quand il nous parait une comète ; c'est la comète elle- 
même qui est bien malheureuse.. Je ne le crois point ,, 
dit la marquise; elle nous apporte tous sçs habitans en 
bonne santé. Rien n'est si divertissant que de changer 
ainsi de tourbillon. Nous qui ne sortons jamais du nô- 
tre, nous menons une vie assez ennuyeuse. Si les ha- 
bitans d'une comète ont assez d*esprit pour prévoir le 
ten)ps de leux passage dans notre monde , ceux qui ont 
déjà fait le voyage , annoncent aux autres par avance 
ce qu'ils y verront. Vous découvrirez bientôt une pla- 
nète qui a un grand anneau autour d'elle, disent- ils 
peut-être , en parlant de Saturne. Vous en verrez une 
autre qui en a quatre petites. qui la suivent. Peut-être 
même y a-t-il des gens destinés à observer le momeht 
où ils entrent dans notre monde , et qui crient aussitôt i 
Nouveau soleil , nouveau soleil, comme ces matelots qui 
crient : Terre , terre. 

Il ne faut donc plus songer , lui dis-je , à vous don- 
ner de la pitié pbur'les habitans d'une comète; mais 
j'espère du moins que vous plaindrez ceux qui vivent 
dans un tourbillon dont le soleil vient à s'éteindre, et 
qui demeurent dans une nuit éternelle. Quoi , s'écria- 
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t-elfe , des soleits s'éteignent ? Oui , sans douté , tépùn- 
dis-je. Les anciens ont vu dans le ciel des étoiles fixes 
que nous n'y voyons plus. Ces soleils ont perdu leur 
lumière y grande désolation assutément dans tout lé 
tourbillon ; mortalité générale sur toutes les planètes ; 
<îar que faire sans soleil ? Cette idée est trop funeste , 
reprit-elle. N'y aurait-il pas moyen de me l'épargner? 
Je vous dirai , si vous voulez , répondis-je , ce que dl* 
sent de fort habiles gens, que les étoiles fixes qui ont 
disparu, ne sont pas pour cela éteintes; que ce sont 
des soleils qui ne le sont qu'à demi , c'est-à-dire , qui 
ont une moitié obscure, et l'autre lumineuse; que 
comme ils tournent sur eux-mêmes, tantôt ils nous 
présentent la moitié lumineuse, tantàt la moitié ob- 
scure, et qu'alors nous ne les voyous plus. Selon toutés 
les apparences , la cinquième lune de Saturne est faite 
ainsi i car pendant une partie de sa révolution , ôn la 
perd absolument de vue, et ce n'est pas qu^elle soit 
alors plus éloignée de la terre; au contraire, elle en est 
quelquefois plus proche que dans d'autres tempà où 
elle se laisse voir; et quoique cette lune soit une pla- 
nète qui naturellement ne tire pas à conséquence pour 
un soleil , on peut fort bien imaginer un soleil qui soit 
en partie couvert de taches fixes , au lieu que le nôtré 
n'en a que de passagères. Je prendrais bien , pour vous 
obliger, cette opinion-là, qui est plus douce que l'au- 
tre ; mais je ne puis la prendre qu'à l'égard de certaines 
étoiles, qui ont des temps ré^és pour paraître et pôur 
disparaître , ainsi qu'on a commencé à s'en apercevoir; 
autrement les demi ^soleils ne peuvent pas subsister. 
Mais que dirons-nous des étoiles qui disparaissent , et 
ne se remontrent paè après le temps pendant lequel 
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elles auraient dû assurément achever de tourner sur 
elles-mêmes? Vous êtes trop équitable pour Touloir 
m'obliger k croire que ce soient des demi-»iM>leib ; ce^ 
pendant; je ferai encore un effort en votre faveur. Ces - 
soleils ne se seront pas éteints ; ils se seront seulement 
enfoncés dans la profondeur immeuse du ciel , et nous 
ne pouvons plus les voir : en ce cas , le tourbillon aura 
suivi son soleil y et tout s'y portera bien. Il est vrai que 
la plus grande partie des étoiles fixes n'ont paa ce mou- 
vement par lequel elles s'éloignent de nous; car en 
d'autres temps elles devraient s'en rapprocher , et nom 
les verrions, tantôt plus grandes, tantôt plus petites > 
ce qui n*ar^e pas. Mais nous supposerons qu'il vdy a 
que quelques petits tourbillons {fins légers et jd'us a^ir 
les qui se glissent en^e les autres , et font de certains 
t€An*s , au bout desquels ils reviennent , tandis que le. 
gros des tourbillons demeure immibile : mais voici un 
étrange malheur. Il y a des étoiles fixes qui passtoi- 
beaucoup de temps a ne faire que paraHre et dispar- 
raUre, et enfin disparaissent entièrèmant. Des demi* 
soleils reparaîtraient dans des temps réglés ; des solèils 
qui s'enfonoerarient dans le mel , u^ dii»parfU traient 
qu'une fois poui^ ne reparaître de long-temps. Prenez 
votre résolution , Madame, avec çourage ; il laM que 
cès étoiles soient des soleils qui s'obscurcisscant. assez 
pour cesser d'être visibles à nos yeux « ei «nsuiie ral- 
himent, et à la -fin s'éteignent toui-V£ait« Comment un 
soleil peuMl s'obscurcir et s'éteindre , dit la marquise, 
lui qui est en lui^^méjme une source d« li|«âèr«? Le 
pins âûément du monde, selon Desoarjlie^, répondis^je. 
Il suppose cpie les taohea de'notm soleil étant 4>u dés 
écumes ou des broniHàvds , elles i peuvent s'éfûisilir , se 
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mettre plusieurs ensemble , s'accrocher les unes aux au- 
tres; ensuite, elles iront jusqu'à former autour du so- 
leil une croûte qui s'augmentera toujours, et adieu le 
soleil. Si le soleil est un feu attaché à une matièré so- 
lide qui le nourrit , nous n'en sommes pas mieux ; la 
matière solide se consumera. Nous l'avons déjà même 
échappé belle, dit-on. Le soleil a été très pâle pendant 
des années entières, pendant celle, par exemple, qui 
suivit la mort de César : c'était la croûte qui commen- 
çait èî se faire ; la force du soleil la rompit et la dissipa; 
mais si elle eût continué , nous étions perdus. Vous me 
faites trembler , dit la marquise. Présentement que je 
sais les conséquences de la pâleur du sol|P , je crois 
qu'au lieu d'aller voiries matins , à mon miroir, si je 
ne sais point pâle , j'irai voir au ^iel si le soleil ne Test 
point lui-même. Ah! Madame, répondis- je, rassurêî- 
Tous; il faut du temps pour ruiner un monde. Mais 
enfin , dit-elle, il ne faut que du temps. Je tous l'a- 
Toue , reçris*je4 Toute cette masse immense de matière 
qui compose rufiivers , est dans>un môuYement perpé-. 
tuel dont aucune de ses parties n'est entièrement 
exempte; et dès qu'il y a- du mouvement quelque part, 
ne vous y fijez point : il faut qu'il arrive des changemens, 
soit>leiits ,• soit;prompts , mais toujours dans des temps 
proportionnés à l'effet. I^es anciens étaient plaisans de 
s'imaginer que les coi^s célestes étaient de nature à ne 
changer -jamais , pa»*ce qu'ils ne les avaient pas encore 
vus:chang^r« AvaienUls eu le loisir de s'en assuret'.par 
l'eicpépience ? Les anciens étaient jeunet auprès de ^nous. 
Si: les roses, qui ne durent qu'un jour, faisaieiit «clés 
histoires, et se laissaient des mémoires les unes aux au- 
tres , les prenrières auraient Jeiit 46 portrait de lenr^r- 



Digitized by Google 



CINQUIÈME SOÏR. a3i 
dinîer d'une oértaine façon , et de plus de quinze 
mille âges de roses ; les autres qui l'auraient encore 
laisse à celles qui les deyaient suivre, n'y auraient rien 
changé. Sur cela, elles diraient : «Nous avons toujours 
» vu le même jardinier ; de mémoire àe rose on. n'a vu 
» que lui ; il a toujours été fait comme il est : assuré- 
» ment il ne meurt point comm^nous; il ne change 
» seulement pas. n Le raisonnement des roses serait-il 
bon? Il aurait pourtant plus de fondement que celui 
que faisaient les anciens sur les corps célestes; et quand 
même il* ne serait arrivé aucun changement dans les 
cieux jusqu'à aujourd'hui, quand ils paraîtraient mar- 
quer qu'ils seraient faits pour durer toujours , sans au- 
cune altération , je ne les en croirais pas encore ; j'at- 
tendrais une plus longue expérience. Devons -nous 
établir notre diirée, qui n'est que d'un instant, pour 
la mesure de quelqu' autre ? Serait-ce à dire que ce qui 
aurait duré çent mille fois plus que nous , dût toujours 
durer ? On n'est pas si aisément éternel. Il faudrait 
qu'une chose eût passé bien dcfs âges d'homme mis 
bout à bout pour commencer à donner quelque signe 
d'immortalité. Vraiment , dit la marquise , je vois les 
mondes bien éloignés d'y pouvoir prétendre. Je ne leur 
ferai)} seulement pas l'honneur de les comparer à ce jar- 
dinier qui dure tant à l'égard des roses ; ils ne sont que 
eomme les roses mêmes qui naisséntet qui meurent dans 
un jardin içs unes après les autres ; car je m'attends 
bien que s'il disparait des étoiles anciennes., il en parait 
de nouvelles ; il fôut que Fespèce se répare. 11 n'est pas 
à' craindre qu'elle périsse, répondis**je. Les uns vous 
diront que ce ne sont que des soleils qui se rappro- 
chât de nous , après avoir été long-temps perdus pour 
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nous dans la profondeur du ciel. D'autres vous diront 
que ce sont des soleils qui se sont dégagés de cette 
croûte obscure qui commençait a les environner. Je 
crois aisément que tout cela peut être ; mais je crois 
aussi que Funivers peut avoir été fait de aorte qu'il s'y 
formera de temps en temps des soleils nouveaux. Pour- 
quoi la matière prop/e à faire un soleil ne pourrarl-elle 
pas^ après avoir été disposée en plusieurs endroits 
différons ^ se ramasser a la longue en un certain lieu, et 
y jeter les fondemens d'un nouveau monde ? J'ai d'au-* 
tant plus d'inclination à croire ces nouvelle^ produc- 
tions 9 qu'elles répondent mieux à la haute idée que 
j'ai des ouvrages de la nature. N'aurait-élle le pouvoir 
que de faire naître et mourir des planètes ou des ani- 
maux par une révolution continuelle ? Je suis per- 
suadé, et vous l'êtes d^ aussi, qu'elle met en usage ce 
même pouvmr sur les mondes, et qu'il ne lui en coûte 
pas davantage. Mais nous avons sur cela plus que de 
simples conjectures. Le fait est , qtpe depuis près de 
cent ans que l'on voit avec les lunettes un ciel tout 
nouveau et inconnu aux anciens, il n'y a pa& beaucoup 
de constellations où il ne soit arrivé quelque ebaagë- 
meat sensible ; et c'est dans la voie de lait qu'on en re- 
marque le plus , comme si dans cette fourmilière de 
petits mondes il régnait plus de mouv^ent et d'in- 
quiétude. De bonne foi , dit la marquise , je trouve à 
présent les mondes , les eieux et lea corps eélestes si 
sujets au changement , qtie m'en voîlii ^utrà-6nt reve- 
nue. Revenons-en eiaeore mieux , si vous m'«» croyez , 
répliquai-je , n'en parlons plus ; aussi bien , vous voilà 
arrivée à la dernière voûte des cieux ; et pour voiis 
dire s'il y a encore des étoiles au-delà, il faisbdrait être 



Digitized by GoQgle 



^ SIXIÈME SOIR. a33 

plus habile que je ne suis<. Mette£-y encore des mondes, 
n'y en mettez pas , cela dépend de vous. C'est propre- 
ment r empire des philosophes que ces grands pays 
invisibles qui peuvent être ou n*étre pas si on veut, 
ou être tels que l'on veut. Il me suffit d'avoir mené 
votre esprit aussi loin que vont vos yeux. 

Quoi , s'écria-t-elle , j'ai dans la tête tout le système 
de l'univers ! Je suis savante ! Oui , répliquai-je ; vous 
l'êtes assez raisonnablement, et vous Fêtes avec la com- 
modité de pouvoir ne rien croire de tout ce que je vous 
ai dit, dès que Fenvie vous en prendra. Je vous de- 
mande seulement , pour récompense de mes peines , de 
ne voir jamais le soleil, ni le ciel, ni les étoiles, sans 
songer à moi. 

Nota. Puisque j^ai rendu compte de ces Entretiens au puMic , je 
crois ne lui deyoir plus rien cacher sur cette matière. Je publierai un 
nouvel Entretien qui vint long-temps après les autres , mais qui fut 
précisément de la même espèce. Il portera le nom de Soir, puisque les 
autres Pont porté ; il vaut mieux que tout soit sous le même titre. 
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Nouvelles pensées qui confirment celles des Entretiens précédens. Der- 
nières découvertes q ui ont été faites dans le Ciel . 

Il y avait long-temps que nous ne parlions plus des 
mondes, madame L. M. D. G. et moi et nous commen- 
cions même a oublier que nous en eussions jamais parlé,^ 
lorsque j'allai un jour , chez elle, et y etitrai justement 
comme deux hommes d'esprit , et assez connus dans le 
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monde, en sortaient. Yods Toyez bien, me dit-elle aus- 
sitôt qu'elle me vit> quelle visite je viens de recevoir; 
je vous avouerai qu'elle m*a laissée avec quelque soup- 
çon que vous pourriez bien m'a voir gâté l'esprit. Je se- 
rais bien glorieux , lui répondis-je , d'avoir eu tant de 
pouvoir sur vous ; je ne crois pas qu'on pût rien entre- 
prendre de plus difficile. Je crains pourtant que vous 
ne l'ayez fait , reprit-elle. Je ne sais comment la con- 
versation s'est tournée sur les mondes , avec ces deux 
hommes qui viennent de sortir; peut-être ont-ils amené 
ce discours malicieusement. Je n'ai pas manqué de leur 
dire aussitôt que toutes les planètes étaient habitéies. 
L'un deux m'a dit qu'il était fort persuadé que je ne le 
croyais pas : moi , avec toute la naïveté possible, je lui 
ai soutenu que je le croyais; il a toujours pris cela pour 
une feinte d'une personne qui voulait se divertir, et j'ai 
cru que ce qui le rendait si opiniâtre à ne me pas croire 
moi-même sur.mes sentimens, c'est qu'il m'estimait trop 
pour s'imaginer que je fusse capable d'une opinion si 
extravagante. Pour l'autre, qui ne m'estime pas tant, 
il m'a cru sur ma parole. Pourquoi m'avez-vous entê- 
tée d'une chose que les gens qui m'estiment ne peuvent 
pas croire que je soutienne sérieusement? Mais, Ma- 
dame, lui répondis-je, pourquoi la soutenez - vous 
sérieusement avec des gens que je suis sûr qui n'entre- 
raient dans aucun raisonnement qui fût un peu sérieux? 
Est-ce ainsi qu'il faut commettre les habitans des pla- 
nètes? Contentons-nous d'être une petite troupe choi- 
sie qui les croyons, et ne divulguons pas nos mystères 
dans le peuple. Comment, s'écria-t-elle, appelez- vous 
peuple les hommes qui sortent d'ici? ILs ont bien de 
l'esprit, répliquai-je; mais ils ne raisonnent jamais. Les 
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raisonneurs/qui sont gens durs , les appelleront peuple 
sans difficulté. D'autre part, ces gens-ci s'en vengent en 
tournant les raisonneurs en ridicule ; et cVst , ce me 
semble , un ordre très bien établi , que chaque espèce 
méprise ce qui lui manque. Il faudrait, sHl est possible, 
s'acçommoder à chacune ; il eût bien mieux valu plai- 
santer des habitans des plànètes avec ces deux hommes 
que vous venez de voir, puisqu'ils savent plaisanter , que 
d'en raisonner, puisqu'ils ne le savent pas faire. Vous en 
seriez sortie avec leur estime^ et les planètes n'y aurait 
pas perdu unseuldeleurshabitan^. Trahir la vérité ! dit 
la marqûise; vous n'avez point de- conscience /Je vous 
avoue, répondis-je, que je n'ai pas un grand zèle pour ces 
vérités là, et que je les sacrifie volontiers aux moindires 
commodités de la société. Je vois, par exemple, a quoi 
il tient, et à quoi il tiendra toujours que l'opinion 
des habitans des planètes ne passe pour aussi vrai- 
semblable qu'elle l'est. Les planètes se présentent tou- 
jours aux yeux comme des corps qui jettent de la 
lumière , et non point comme de grandes campagnes 
ou de grandes prairies. Nous croirions bien que des 
prairies et des campagnes seraient habitées ; mais des 
corps lumineux, il n'y a pas moyen. La raison a beau 
venir nous dire qu'il y a dans les planètes des campa- 
gnes, des prairies; la raison vient trop tard, le premier 
coup d'œil a fait son effet sur nous avant elle; nous ne 
la voulons plus écouter. Les planètes ne sont que des 
corps lumineux ; et puis comment seraient faits léurs 
habitans? Il faudrait que notre imagination nous re- 
présentât aussitôt leurs figures, elle ne le peut pas; c'est 
le plus court de croire qu'ils ne sont point. Youdriez- 
vous que pour établir les habitans des planètes , diont 
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les iniéréu me touchent d^amz loin , j'allasse attaquer 
ces redoutables puissances qu'on appelle les sens et Fi- 
«uigination? 11 faudrait bien du courage pour cette 
entreprise ; on ne persuade pas facilement aux hommes 
de mettre leur raison en la place de leurs yeux. Je 
vois quelquefois bien des gens assez raisonnables pour 
Vouloir bien croire , après mille preuves , que les pla- 
nètes sont des terres; mais ils ne le croient pas de la 
méflie façon qu'ils le croiraient, sUls ne les avaient pas 
vues sous une apparence différente ; il leur souvient 
toujours de la première idée qu'ils én ont prise , et ils 
n'en reviennent pas bien. Ce sont ces gens-là qui ^ en 
croyant notre opinion , semblent cependant lui faire 
grâce , ei ne la favoriser qu'à cause d'un certain plaisir 
que leur fait sa singularité. 

£h*quoil interrompit^lle , n'en est-ce pasassez pour 
une opinion qui n'est que vraisemblable ? Vous seriez 
bien étonnée , repris-j^ ? ^ vous disais que le terme 
de vraisemblance est assez modeste* Est^il simplement 
vraisemblable qu'Alexandre ait été? Vous vous en 
tenez fort sAre , et sur quoi est fondée cette certitude ? 
sur ce que vous en avez toutes les preuves que Vous 
pouvez souhaiter en pareille matière, et qu'il se pré- 
sente pas le moindre sujet de douter , qui suspende 
et qui arrête votre esprit ; car du reste vous n'avez jar 
mais vu Alexandre , et vous n'avez pas de démonstra- 
tion mathématique qu'il ait du être. Mais que direz- 
vous , si les habitans des planètes étaient à peu près 
dans le même cas ? On ne saurait vous les faire voir , et 
vous ne pouvez pas demander qu'on vous les démontre 
-comme l'on ferait une affaire de mathématique : mais 
toutes les preuves qu'on peut souhaiter d'une pareillç 
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chose 9 TOUS les avez ; la ressemblance entière des pla- 
nètes avec la terre qui est habitée, Fimpossibilité d'i- 
maginer aucun autre usage pour lequel elles eussent 
été faites, la fécondité et la magnificence de la nature , 
de certains égards quelle parait avoir eus pour les be- 
soins de leurs habttans, comme d'ayoir donné des 
lunes aux planètes éloignées du soleil , et plus de lunes 
aux. plus éloignées ; et ce qui est très important, tout 
est de ce côté là, et rien du tout de Tautre; et tous ne 
sauriez imaginer le moindre sujet de doute , si vous ne 
reprenez les yeux et Tesprit dn peuple. Enfin , supposé 
qu'ils 8(»ent , ces habitans des planètes, ils ne sauraient 
se déclarer par plus de marques , et par des marques 
plus sensibles, et après eela, c'est à vous à voir si 
vous ne les voulez traiter qle de chose purement vrai- 
semblable. Mais vous ne voudriez pas, reprit-elle, que 
cela me parût aussi certain qu'il me le parait qu'Alexan- 
dre a été ? Non pas tout-à-fait , répo«dis-je ; car , quoi- 
que nous ayons sur les habitans des planètes autant de 
preuves que nous en pouvons avoir dans la situation 
où nous sommes, le nombre de ces preuves n'est pour- 
tant pas grand. Je m'en vais renoncer aux habitans 
des planètes , interrompit-elle; car je ne sais plus en 
quel ran^ les mettre dans mon esprit : ils ne sont pas 
tout-à-fait certains ; ils sont plus que vraisemblables; 
cela m'embarrasse trop. Ah ! Madame, répliquai-je , ne 
vous découragez pas. Les horloges les plus communes 
et les plus grossières marquent les heures ; il n'y a que 
celles qui sont travaillées avec plus d'art qui marquent 
les minutes. De même les esprits ordinaires sentit 
bien la différence d'une simple vraisemblance à une 
certitude entière ; mais il n'y a que les esprits fins qui 
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sentent le plus ou le moins de certitude ou de vraisem- 
blance , et qui en marquent , pour ainsi dire , les mi- 
nutes par leur sentiment. Placez les habitans des pla- 
nètes un peu au-dessous d'Alexandre, mais au«dessusde 
}€ ne sais combien de points d'histoire qui ne sont pas 
tout-à-fait prouvés : je crois qu'ils seront bien là. J'aime 
Tordre, dit-elle, et vous me faites plaisir d'arranger mes 
idées; mais pourquoi n'avez-vous pas déjà pris ce soin là? 
Parce que, quand vouscroirez les habitans des planètes 
un peu plus ou un peu moins qu'ils ne méritent, il n'y 
aura pas grand mal, répondis-je. Je suis sùr que vous ne 
croyez pas le mouvement de la terre autant qu'il de- 
vrait être cru ; en étes-vous beaucoup à plaindre ? Oh I 
pour cela , reprit-elle , j'en iais bien mon devoir , vous 
n'avez rien à me reprocher ; je crois fermement que la 
terre tourne. Je ne vous ai pourtant pas dit ia meil- 
leure raison qui le prouve , répliquai-je. Ah ! s'écria-t- 
elle , c'est une trahison de m'avoir fait croire les choses 
avec de faibles preuves. Vous ne me jugiez donc pas 
digne de croire sur de bonnes raisons? Je ne vous 
prouvais les choses, répondis-je, qu'avec de petits 
raisonnemens doux , et accommodés à votre usage ; en 
eussé-je employé d'aussi solides et d'aussi robustes, 
que si j'avais eu à attaquer un docteur ? Oui , dit-elle ; 
prenez-moi présentement pour un docteur , et, voyons 
jc^tte nouvelle preuve du mouvement de la terre. 

Volontiers, repris-je; la voici. Elle me glait fort, 
peut-être parce que je crois l'avoir trouvée ; cependant 
elle est si bonne et si naturelle , que je n'oserais m' as- 
surer d'en être l'inventeur. Il; est toujours sûr qu'un 
savant entêté , qui y voudrait répondre , serait ré- 
duit à parler beaucoup ; ce qui est la seule manière 
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dont un savant puisse être confondu. Il faut, ou que 
tous les corps célestes tournent en vingt^quatre heures 
autour de la terre , ou que la terre, tournant sur elle- 
même en vingt-quatre heures , attribue ce mouvement 
à tous les corps célestes. Mais qu'ils aient réellement 
cette révolution de vingt-quatre heures autour de la 
térre , c'est bien la chose du monde où il y a le moins 
d'apparence , quoique l'absurdité n^en saute pas d'a- 
bord aux yeux. Toutes les planètes font certainement 
leurs grandes révolutions autour du soleil : mais ces 
révolutions sont inégales entre elles , selon les distan- 
ces où les planètes sc^t du soleil ; les plus éloignées 
font leurs cours en plus de temps, ce qui est fort natu- 
rel. Cet ordre s'observe même entre les petites planè- 
tes subalternes, qui tournent autour d'une grande. 
Les quatre lunes de Jupiter, les cinq de Saturne , font 
leurs cercles en plus ou moins de temps autour de leur 
grande planète , selon qu'elles en sont plus ou moins 
éloignées. De plus , il est sùr que les planètes ont des 
mouvemens sur leurs propres centres ; ces mouvemens 
sont encore inégaux : on ne sait pas bien sur quoi se 
règle cette inégalité; si c'est , ou sur la difierente gros- 
seur des planètes , ou sur leur différente solidité^, ou 
sur la différente vitesse des tourbillons particuliers qui 
les enferment, et des matières liquides où elles sont 
portées : mais enfin Tihégalité est très certaine ; et en 
général tel est Tordre de la nature ,- que tout ce qui est 
commun à plusieurs choses , se trouve en même temps 
varié par des différences particulières^ 

Je vous entends , interrompit la marquise, et je crois 
que TOUS avez raison. Oui , je suis de votre avis : si les 
planètes tournaient autour de la terre , elles tourne- 
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raient en des temps inégaux selon leurs distances , 
ainsi qu'elles font autour du soleil ; n'est-ce pas Ce que 
vous voulez me dire ? Justement , Madame , repris-je ; 
leurs distances inégales , à Tégard de la terre, devrairat 
produire des différences dans ce mouTcment prétendu 
autour de la terres et les étoiles fixes , qui sont si pro- 
digieusement éloignées de nous, si fort au-dessus de 
tout ce qui pourrait prendre autour de nous un mou- 
▼ement général , du moins situées en lieu où ce mouve- 
ment devrait être fort afikibli , n'y aurait-il pas bien 
de l'apparence qu'elles ne tourneraient pas autour de 
nous en vingt-quatre heures , comme la lune qui en est 
si proche ? Les comètes qui sont étrangères dans notre 
tourbillon , qui y tiennént des routes différentes les 
une» des autres , qui ont aussi des vitesses si différâ- 
tes, ne devraient-elles pas être dispensées de tourner 
toutes autour de nous dans ce temps de tingt-cjuatre 
heures? Mais non, planètes, étoiles fixes, comètes, 
tout tournera en vingt-quatre heures autour de la terre. 
Encore , s'il y avait dans ces mouvemens quelques mi- 
nutes de différence, on pourrait s'en contenter : mais 
ils seront tous de la plus exacte égalité, ou plutôt de 
la seule égalité exacte qui soit au monde; pas une mi- 
nute^ de plus ou de moins. En vérité, cela doit être 
étrangement suspect. 

Oh 1 dit la marquise , puisqu'il est possible que cette 
grande égalité ne soit que dans notre imagination , je 
me tiens fort sùfe qu'elle n'est point hors de Ik. Je 
suis bien aise qu'une chose qui n'est point du génie de 
la natiire , retombe entièrement sur nous, et qu'elle en 
soit déchargée , quoique ce soit à nos dépens. Pour 
inoi, repris-je , je suis si ennemi de l'égalité parfaite , 
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que je ne trouve pas bon que tous le$ tours que la terre 
fait chaque jour sur elle-même , soient précisément de 
vingt-quatre heures , et toujours égaux les uns aux au- 
tres; j'aurais assez d'inclination à croire qu'il y a des 
différences. Des .différences , s'écria-t-elle ; et nos pen- 
dules ne marquent-elles pas une entière égalité? Oh ! 
répondis-je, je récuse les pendules; elles ne peuvent 
p^s elles-mêmes être tout-à-fait justes; et (|Uelquefoia 
qu'elles le seront en marquant qu'un lourde vingt-qua- 
tre heures sera plus long ou plus court qu'un autre, on 
aimera mieux les croire déréglées que de soupçonner 
la terre de quelque irrégularité dans ses révolutions. 
Voilà un plaisant respect qu'on a pour elle ; je ne me 
fierais guère plus à la terre qu'à une pendule : les 
mêmes choses à peu près qui dérégleront l'une, déré- 
gleront l'autre; je crois seulement qu'il faut plus de 
temps à la terre qu'à une pendule pour se dérégler 
sensiblement ; c'est tout l'avantage qu'on lui peut ac- 
corder* Ne pourrait-'cUe pas peu à peu s'approcher du 
soleil ? Et alors se trouvant dans un endroit où la ma- 
tière serait plus agitée et le mouvement plus rapi4e , 
elle ferait en moins de temps sa double révolution , et 
autour du soleU, et autour d'elle-même* Les années 
seraient plus courtes , et le^ jours aussi; mais, on ne 
pourrait s'en apercevoir, parce qu'on ne baisserait pas 
de partager toujours les années en trois cent soixante- 
cinq jours , et les jours en vingt-quatre heures. Ainsi , 
sans vivre plus que nous ne vivons présent^ent, o^ 
vivrait plus d'années; et au contraire, que la terre ^'é- 
loigne du soleil, on vivra moins d'années que noi|s , et 
on ne vivra pas moins. Il y a beaucoup d'apparence, 
dit-elle, que quand cela serait, de loaigues suites d^ 
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siècles ne produiraient que de bien petites différences. 
J'en conviens, répondis-je; la conduite de la nature 
n'est pas brusque , et sa méthode est d-amener tout par 
des degrés qui ne s6nt sensibles que dans les change- 
mens fort prompts et fort aisés. Nous ne sommes pres- 
que capables de nous apercevoir que de celui des sai- 
sons : pour les autres , qui se font avec une certaine 
lenteur , ils ne manquent guère de nous échapper. Ce- 
pendant, tout est dam un branle perpétuel, et par 
conséquent tout change ; et il n'y a pas jusqu'à une 
certaine demoiselle , que l'on a vue dans la lune avec 
des lunettes , il y a peut-être quarante ans , qui ne soit 
considérablement vieillie. Elle avait un assez beau vi- 
sage ; ses joues se sont enfoncées, son ùez s'est allongé, 
son front et son menton se sont avancés , de sorte que 
tous ses agrémens sont évanouis, et que l'on craint 
même pour ses jours. 

Que me contez-vous là? interrompît la marquise. 
Ce n'est point une plaisanterie, repris^je. On aperce- 
vait dans la lune une figure particulière , qui*avait de 
l'air d'une tête de femme qui sortait d'entre des ro- 
chers , et il est arrivé du changement dans cet endroit 
là. H est tombé quelques morceaux de montagnes, et ils 
ont laissé & découvert trois pointes, qui ne peuvent 
plus servir qu'à composer uik frOnt , un nez èt un men- 
ton de vieille. Ne semble-t^il pas , dit-elle , qu'il y ait 
une destinée malicieuse qui en veuille particulière- 
ment à la beauté ?Ç'a été justement cette tête de demoi- 
selle qu'elle a été attaquer sur toiite la lune. Peut-être 
qu'en récompense , répKquai-je , les chàïrgemens qtri 
arrivent sur notre terre embellissent quelque visage' 
que les gens de la lune y voient ; j'étitendà «Quelque vi- 
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sage à la manière dë la lune; car chacun transporte sur 
les objets les idées dont il est rempli. Nos astronomes 
voient sur la lune des visages de demoiselles ; il pour- 
rait être que des femmes , qui observeraient , y ver- 
raient de beaùx visages d'hommes. Moi, Madame, je ne 
sais si je ne vous y verrais point. J*avoue, dit-elle, que 
je ne pourrais pas me défendre d'être obligée à qui me 
trouverait là : mais je retourne à ce que vous me disiez 
tout à l'heure ; arrive-t-il sur la terre des changemens 
considérables? 

Il y a beaucoup d'apparence , répondis-je, qu'il y en 
est arrivé. Plusieurs montagnes élevées , et fort éloi- 
gnées de la mer, ont de grands lits de coquillages, qui 
marquent né^ssairement que l'eau les a autrefois cou- 
vertes. Souvent assez loin encore de la mer , on trouve 
des pierres où sont des poissons pétrifiés. Qui peut les 
avoir mis là, si la mer n'y a pas été? Les fables disent 
qu'Hercule sépara , avec ses deux mains , deux monta- 
gnes, nommées Calpéet Abila, qui étant situées en- 
tre l'Afrique et l'Espagne, arrêtaient l'Océany et qu'aus- 
sitôt la mer entra avec violence dans les terres, et fit ce 
grand golfe, qu'on appelle la Méditerranée. Les fables 
ne sont pas tout-à-fait des fables ; ce sont des histoires 
des temps reculés , mais qui ont été défigurées , ou 
par l'ignorance des peuples, ou par l'amour qu'ils 
avaient pour le merveilleux, très ancienne maladie des 
hommes* Qu'Hercule ait séparé deux montagnes avec 
ses deux mains, cela n'est pas trop croyable : mais que du 
temps de quelque Hercule , car «il y en a cinquante, 
rOcéan ait enfoncé deux montagnes plus .faibles , que les 
autres , peut-être à Taide de quelquè tremblement de 
terre, et se soit jeté «entre l'Europe et l'Afrique , je le 
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croirais sans beauconp de peine. Ce fut alors une belle 
tache que les habitans de la lunewirent paraître tout à 
coup sur notre terre ; car vous savez , Madame , que les 
mers sont des taches. Du moins l'opinion commune est 
que la Sicile a été séparée de l'Italie j et Cypre de la 
Syrie : il s'est quelquefois formé de nouvelles iles 
dans la mer ; des ti*emblemens de terre ont abimé des 
montagnes, en ont fait naître d'autres, et ont changé 
le cours des rivières. Les philosophes nous font crain- 
dre que le royaume de Naples et la Sicile , qui sontdes 
terres appuyées sur de grandes voûtes souterraines , 
remplies de soufre, ne fondent quelque jour ^ quand 
les voûtes ne seront plus assez fortes pour réiister au^L 
feux qu'elles renferment, et qu'elles exhalent présente- 
ment par des soupiraux tels que le Vésuve et l'Etna. 
En voilà assez pour diversifier un peu le spectacle que 
nous donnons aux gens de la lune. 

J'aimerais bien mieux , dit la marquise, que wxùi ka 
ennuyassions en leur donnant toujours le même , que 
de les divertir par des provinces abimées. 

Cela ne serait encore rien, repris-je, en comparai* 
son de ce qui se pasbë dans Jupiter. Il parait sur sa surf 
&ce cimime des bandes dont il serait enveloppé, et que 
l'on distingue les unes des autres, où des intervalles 
qui sont entre elles , par des diflférens degrés de clarté 
ou d'obscurité. Ce sont des terres et des ulers, ou enfin 
de grandes p^ies de la surface de Jupiter aussi diffé-» 
rentes entre elles. Tantàt ces bandes s'étrécissent, tantôt 
elles s'élargissent;^ elles s' interrompent tfuelquef cm ^ et 
se réunissetnt ensuite ç il s'en forme de nouvelles endi-» 
vei^ endroits, et il s'en effate, et tous ces-chaiigemens, 
qui ne sont sensibles qu'à nos iweilkoires lunettes, sont 
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en ettx^^n^ftt beaucoup plus odnsidérables que ii ntniét 
Océan inondait toute la terré ,£érme , et laiàsait en sa 
place de Bo«veâux continen». ^ moins ^pie lesi kakitam 
de Jupiter hè soient amphibies , et qu'iSi nei vivent 
ég^alement sur la terre et* dans l'eau ^ je ne sais pas tr<^ 
bien ce qu'ils devieniient. On Toit aussi, sur la sarCsN^e 
de Mars , de gtands changemens> et même d'un, moisit 
Tautrew Eh aussi peu de temps des me» couvrent de 
gnuuls continëns , ou se retirent par ùnflux et reflux 
infinimënt phis TÎolent que leinôtre^ ou du moins c'est 
quelque chose d'équivalent. Notre planète est bien tran- 
quille auprès de ces deux H.,* et nous avons grand sujet 
de nous en louer > et encore plus , s'il est vrai quUl y ait 
eu dans Jupiter des pays grands comme toute l'Ëurope 
embrâsés. ^Embrâséel s'écria la nNarquise. Vraiment ce 
seratt4à une nonvelle considérable 1 Très considérable, 
répondis^je^ Oii a vu en Jupiter 9 il y a peut-être vingt 
ans f une lodgue lunlière plus éclatante que le> reste de 
la planètc|. Nous avons eu ici des. déluges, -mais rare« 
mèntç. peut-être que dans Jupiter ils ont rarement aussi 
de grands incendies, sans préjudice des déluges qui y 
sont communs. Mais, quoi qu'il en soit f cette lumière 
de Jupiter n'estnullement comparable à itne autre, qui, 
sekmiles apparences , est aussi ancienne qnele monde 
et que l'on» ^'avait pourtant jamais vue. Comment une 
lumtère fiiit-elle pour se cacher, dft*eUe? il faut pouf» 
celamie a^esse singulière. . 

Gellé-là ^ repris^je, he paraît que dâns le temps dei 
cr^UMules', de sotte^q^ le' plus souvent ils sont assez 
longs et assez forts pour la Couvrir; et que quand ih 
peuvent la laisser paraître, ou les vapeurs de rhérieo» 
la dérobent, ou elle est si peu sensible, qu'à moius 

TOM. III. ■ 16 
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d'éire fort exact , on la prend pour les crépuscules 
tnénies. Mais enfin , depuis trente ans on Ta démêlée 
sâranent y et elle a fait quelque temps les délices des as- 
tronomes, dont la Airiosité avait besoin d'être réyeillée 
par quelque chose d'une espèce nouvelle. Us eussent 
eu beau découvrir de nouvelles planètes subalternes , 
ils n'en étaient presque plus touchés. Les deux der« 
nières lunes de Saturne , par exemple , ne les ont pas 
charmés ni ravis, coitime avaient fait les satellites ou 
les lunes de Jupiter; on s'accQutume à. tout. On voit 
donc un mois devant et après l'équinoxe de mars , lors-» 
que le soleil est coi|ché et le crépuscule fini , une cer- 
taine lumière blanchâtre , qui ressemble à une queue 
de comète. On la voit avant le lever du soleil et avant 
le crépuscule vers Véquinoxe de septembre , et on la 
voit soir et matin vers le solstice d'hiver. Hors de là , 
elle ne peut , comme je viens de vous dire , se dégager 
des crépuscules , qui ont trop de force et de durée ; car 
on suppose qu'elle subsisté toujours , et l'apparence y 
est toiit entière. On commence à conjecturer qu'elle 
est produite par quelque grand amas de matière un 
peu épaisse qui environne le soleil jusqu'à une certaine 
étendue. La plupart de ses rayons percent cette en- 
ceinte, et viennent à nous en ligne droite; mais il y en 
a qui 9 allant donner contre la surface intérieure de 
cette matière , en sont renvoyés vers nous , et y arrivent 
lorsque les rayons directs , ou ne peuvent pas encore 
y arriver le inatin , ou ne peuvent plus y arriver le soir. 
Gomme ces rayons réfléchis partent de plus haut que 
les rayons directs, ûous devons les avoir plus tôt, 'et 
les perdre plus tard. ^ 
Sur ce pied-là, je dois me dédire de ce que je vous 
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avais dit \ que la lune ne devait point avoir de crépus- 
cules , faute d'être environnée d'un air épais , ainsi que 
la terre. Elle n'y perdra rien : ses crépuscules lui 
viendront de cette es{>èce d'air épais qui environne le 
soleil , et qui en renvoie les i*ayons dans les lieux où 
ceux qui partent directement de lui ne peuvent aller. 
Mais ne voilà-t-il pas aussi , dit la marquise, des cré- 
puscules assurés pour toutes lés planètes qui n'auront 
pas besoin d'élre enveloppées chacune d'un air grossier, 
puisque celui qui enveloppe le soleil seul peut faire cet 
effet là pour tout ce qu'il y a de planètes dans Icî tour- 
billon? Je croirais assez volontiers^que la nature , selon 
le penchant que je lui connais a l'économie , ne se serait 
servie que de ce seul moyen. Cependant, répliquai-je , 
malgré cette économie, il y aurait , à l'égard de notre 
terre , deux causes de crépuscules, dont l'une qui est 
l'air épais du soleil , serait assez inutile , et ne pourrait 
être qu'un objet de curiosité' pour les habitans de l'Ob- 
servatoire. Mais il faut tout dire : il se peut qu*ii n'y 
ait que la terre qui pousse hors de soi des vapeurs et 
des exhalaisons assez grossières pour produire des cré- 
puspules ; et la nature aura eu raison de pourvoir par 
un moyen général aux besoins de toutes les autres pla- 
nètes , qui seront , pour ainsi dire*, plus pures , et dont 
les cvaporations seront plus subtiles. Nous sommes 
peut-être ceux d'entre tous les habitans des mondes de 
noire tourbillon , a qui il fallait don lièr à respirer l'air 
le plus grossier et le plus épais. Avec quel mépris nous 
regarderaient les habitans des autres planètes , s'ils sa- 
vaient cela? 

Us auraient tort , dit la marquise ^ on n'est pa^ à mé- 
priser pour être enveloppé d'un air épais , puisque le 
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soleil lui-même en a un qui Tenveloppc, t)ites-iiioî, je 
vous prie , cet air n'est-il point produit par de certaine^ 
vapeurs que vous m'avez dit autrefois.qui sortaient 4^ 
soleil, et ne sert-il point à.roi^pre jpreipière fpi^cedf^^ 
rayons , quiaurâitpeut-êtreétéjejtcessive ? Jeconçowque 
le soleil pourrait;étre naturellement voilé , pour être 
plus proportionné à nos usages. Voilà , Madame ^ rç- 
pondis-je, un petit commencement de systèiflç que 
vous avez fait assez heureusement. On y ^ pourrait ajoi^- 
ter que ces vapeurs produiraient des espèces de pluijcs ^ 
qui retomberaient dans le soleil pour le rafraîchir , de 
la même manière que Ton jette quelquefois de Teau dap$ 
une forge dont le feu est trop ardent. Il.n'j arien 
qu'on ne doive ^présumer de l'adresse de la nature.; 
mais elle a une autre sorte d'adresse toute particulière 
pour se dérober à nous , et on ne doit pas s'assurer a.i- 
sément d'avoir devinésa manière d'ag^ , nises ^esseips^ 
En fait de décoavertes nouvelles^. il ne se faut pas trop 
presser de raisonner , quoiqu'on en ait toujours a^e^ 
d'envie ; et les vrais philosophes sont comnie l^ élé: 
phans, qui y en marchant , ne posent jaiuais le, second 
pied à terre que le premier lie soit bien afifermi* 
comparaison me parait d'autant pjlus juste , in^rçoiT^- 
pit-€lle, que le mémte de ces çl^ux espèces ^ élephan^ 
et philosophes y ne consiste nullement dans les agrçt 
mens extérieurs. Je conscuis que nous imitions le juge- 
ment des uns et des autres ; apprenez-n^oi encore quel- 
ques unes des dernières découvertes > et jevous^promet» 
de ne point faire de système précipité. , ^ 

Je viens de vous dire, répondis-je, toutes les nouyeUe^ 
que je sais du ciel, et je ne crois pas qu'il y en ait de plus 
fraîches. Je suis bien fâché qu'elles ne soient pas aussi surr 
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prenantes et aussi merveilleuses que quelques observa- 
tions que je lisais Pautre jour dans un abrégé des annales 
dè la Chine^écrit en latin. On voit des mille étoiles a la 
fois qui tombent du ciel dans la mer, avec un grand fracas, 
ou qui se dLsolvent et s^en vont en pluie. Celan^a pas été 
vu pour une foïs à la Chine, j*ëi trouvé cette observation 
en deux temps assez éloignés; sans compter une étoile qui 
s'en va crever vers Tcwient comme une fusée , toujours 
avec grand bruit. Il est fâcheux que ces spectacles là 
soient réservés pour la Chine, et que ces pays-ci n'en aient 
jan^is eu leur part. Il n'y a pas long-temps que tous nos 
philosophes se croyaient fondes en expérience , pour 
soutenir que les cieux et tous les corps célestes étaient 
incorruptibles et incapables de changement; et. pen- 
dant ce temps là ^'autres hommes à Vautre bout de la 
terre voyaient des étoiles se dissoudre par milliers î 
cela est assez différent. Mais , dit-elle , n'ai-je pas tou- 
jours ouï dire que les Chinois élaiént de si grands as- 
tronomes? Il est vrai , repris-je ; mais les Chinois y 
ont gagné à être séparés de nous par un lotig espace de 
Jërre , comme les Crées et les Romains à être séparés 
par une longue suite de siècles; tout éloignement est 
en droit de nous en imposer. En vérité , je .crois tou- 
jours , de plus en plus ^ qu'il y a un <3ertain génie qui 
n'a^point encore été hors de notre Exirope , ou qui du 
nîioitls ne Ven est pas beaucoup éloigné. Peut-être qu'il 
ne lui est pas permis de se répandre dans une grande 
éteiidue de terré à la fois, et que quelque fatalité lui 
prescrit des borties assez étroites. Jouissons-en tandis 
qùe liousle possédons : ce qu'il y a de meilleur, c'estf 
qii'il ve se renferme pas dans les sciences et dans les 
spéculations sèches : il s'ctcnd avec autant de 'succès 
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jusqu^aux choses d'agrément , sur lesquelles je do.ute 
qu'aucun peuple nous égale. Ce sont celles là, Madanie, 
auxquelles il vous appartient de tous occuper , et qui 
doivent composer toute votre philosophie. 



LETTRE 

De FoNTENELLE à Basmage de Beauval , imprimée dans 
niistoire des Ouvrages desSayans, septembre 1699, 
page 416. 

J'ai' vu, Monsieur, dans les Nouvelles de la République^ 
des Lettres ^ une lettre qui me regarde. L'auteur ne sç 
nomme point; mais, quel qu'il soit, je le remercie de 
l'extrême honnêteté avec laquelle il me traite. C'est 
line chose assez ra^e dans le monde savant, qu'une cri- 
tique si civile. Je conviens, avec l'auteur, que quand 
j'ai supposé ( Pli^ralité des Mondes ) qu'un homme , sus-, 
pendu en l'air , vçrrait passer au-dessous de lui , en 
vingt-quatre heures, tous les différens peuples de la 
terre, cela est, rigoureusement parlant, contre le sys- 
tème de Copernic , parce que la terre , dans le temps 
qu'elle fait un tour sur son axe, par son mouvement 
journalier, avance aussi, par son mouvement annuel , 
sur le cercle qu'elle décrit autour du soleil, etqu'ainsi elle 
se dér^erait bientôt de dessous les pieds du spectateur 
suspendu. Mais aussi je ne l'ai fait que pour donner une^ 
image sensible du mouvement journalier delà terre, et 
je n'ai point du tout prétendu y enfermer le mouvement 



Digitized by Google 



SIXIEME SOIR. aSi 
annuel. Il n'y a dans une supposition , comme dans uu 
marché, que ce qu'on y met. Je ne voulais alors explu 
quer qu'un seul mouvement; et dans tout cet ouvragé; 
une de mes plus grandes attentions a été de démêler 
extrêmement les idées pour ne pas embarrasser I-esprit 
des ignorons /qui étaient mes véritables marquises. Il 
est vrai qu'un peuauparavant j'avais établi lesdeukmou-^ 
vemensdéla terre; maisje ne m'étais pas pour cela privé 
du droit de les pouvoir séparer ensuite, quand la net- 
teté de Pexplication, ou l'ornement de la matière le 
demanderaient. Cette suppositionestd'autant plus par- 
donnable f que je n'en ai tiré aucune conséquence pfai^ 
losophique, ni que je' prétendisse donner pour vraie; 
et c'est une chose que je crois avoir assez exactement 
observée dans le mélange perpétuel de vrai et de faux, 
qui compose ce petit liw*e. Quand j'ai voulu raisonner, 
j'ai taché d'établir des principes solides. Quand il n'a été 
qmestion que dé badiner, je n'y ai point regardé de si 
près. Mais, que direz-vods, Monsieur, et que dirait 
l'auteur dé la lettre, si je soutenais que ma supjlosition . 
peut être exactement et philosophiquement vraie?: 
Mon spectateur suspendu en l'air serait enfermé dans 
Patmoaphère; et il faut bien qu'il y soit pour être à por-^ 
tée de voir les objets que je lui fais considérer. Or,' 
l'atmosphère enveloppo la terre , et ne l'abandonne ja^ 
mais. L'atmoisphère suit le mouvement que la terré "a* 
sur son axe , et en même temps elle suit la terre qui . 
tourne autour du soleil. Mon homme ne serait immo- 
bile qu'à l'égard du mouvement par lequel l'atmosphère 
tourne sur l'axe de la terre , mais non pas à l'égard du 
mouvement par lequel l'atmosphère et la terre , tout 
çpsemble , tournent auto^r du soleil. Ainsi > la terre ne 
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se retirerail poinl de deaaous lai , et difiTérens peuples 
puaseraîeni en yingtquatre heures sous ses y eu. Je 
n'en m pas voulu tent dire à k marquise', surtoul dans 
les GQmineaacemmis^ Maisl'auteiunie doit pas être traité 
ecMUoi^ elle. Voilà , Monneur ^ tpai«e que j'ai à répon- 
dre à k princi{mle , et ^ ce me semble , à^l'unique Objec- 
tion de Tautéiir; car, oe qu'il 4it i^pr^ cela ne me 
regarde point. Il Romande ce que deriendrait le spee* 
tateur abandonné par la terre /et sm tomberait dans^ le 
soleil? Je n'en èais en vérUé rien , et il serait bon d*a* 
tôir sur œ sujet quelques expériences avant que d'en 
raisonnep* A. parler, sérieusement , oela' dépend <ki sys- 
tème de la; pesant^H^) non pas renfermé dsi|S' notre 
petit tourbillon 4e la terre, maifi ét^du, au grand tour- 
billon qui comprend' le soleil et tôutes les planètes; IF 
y a bien de Tappàrèjrice que let planètes pèsent ^' à Té- 
gard du soleil , comme les corps terrestres à l'égctfd de 
ht térre , et quelques .philosophes modernes noM. ont 
déjà ouvert de .grandes vv^'sur oette minière.' Mais I 
*Dieù nê plaise que^je m'y aifie embarquer. Uauteur né 
parait .pas bien convaineu que le soleil tourne sur son 
axft. Les astronomes croient . pourtant avmr observé 
qu'il tourne «n yihgt^sèpt jours. On s'en eatassuré paii 
11» lâches; et d'aiUélirsy il parait inposoble, èeldn la 
mécaniquei^ <|u!ua corps fdacé «u centre d'un liquide 
qui .tourne.^ se dispense- de tourner sur lui-^mémè. 



FIN DES MONDES. 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DES ORACLES. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 



Il y a long-temps qu'il me tomba entre les mains un 
livre latin sur les Oracles des Païens , composé depuis 
peu par Van-Dale , docteur en médecine , et imprimé 
en Hollande. Je trouvai que cet auteur détruisait ^ avec 
assez de force , ce que Ton croit communément des 
oracles rendus par les 4émons , et de leur cessation 
entière à la venue de Jésus-Christ ; et tout l'ouvrage 
me parut plein d'une grapde connaissance de l'anti- 
quité , et d'une érudition très étendue. Il me vint en 
pensée de le traduire , afin que les femmes , et ceux 
même d'entre les hommes qui ne lisent pas volontiers 
du latin^, ne fussent point privés d'une lecture si 
agréable et si utile. Mais je fis réflexion qu'une 
traduction de ce livre ne serait pas bonne pour l'eCTet 
que je prétendais. Yan - Dale n'a écrit que pour 
les savans ^ et il a eu raison de négliger des agrémens 
dont ils ne feraient aucun cas. Il rapporte un grand 
nombre de passages qu'il cite très fidèlement , et dont 
il fait des versions d'une exactitude merveilleuse , lors- 
qu'il les prend du grec ; il entre dans la discussion de , 
beaucoup de points de critique , quelquefois peu né- 
c^saires, mais toujours curieux. Voilà ce qu'il faut 
aux gens doctes. Qui \e\xf égayerait tout cela par des 
réflexions, par des traits , ou de morale , ou même de 
plaisanterie, ce perail un soin dont ik n'auraient pas 
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grande reconnaissance. De plus , Vati-Dale ne fait 
nulle difficulté d'interrompre très souvent le fil de son 
discours , pour y faire entrer quelqil'auire chose qui 
se présente; et dans celte parenthèse là , il y enchâsse 
une autre parenthèse , qui même n^est peut-être pas la 
dernière. Il a encore raison ; car cteux pour qui il a pré- 
tendu écrire , sont^tits a la fatigue en matière de lec- 
ture , ee désordre sarant ne les embarrasse pas. Mais 
ctm% pôûr qtîi j'âurais £aiU uhé traductiôii i ne s'en fus- 
sent guêtre afccomiûbdé^ ,'ki elle eût été en cet état. Les 
dildHéSy èi|>6ur hè rîen dissimuler, la plupart dés 
tedmmiss^^de cë ](>à^s-ci , éont bien aussi sensiblës a Fa- 
^éÀient , ou du téur, ou dèà expressions, ou deà pén^ 
séës/ ^u'à la solide beiEluté dés recherches lesr plus 
e^ètcî , ou dés discussiotiar les plus profonde^; Surtout, 
d&ïhtitë on ëst fort parèsséux, dtî veùt 'dè Votdre dans 
uii tiVfc, pdur êtfe'tf autant moins obligé à t'atteritron. 
Je îi'ai db&c plus soïigé à tiiaduiré , èt fai cru 'qu'il Tà- 
làit Ihieux , en cohserrant lé fond et la matière prhici- 
pàlé dtB rouTrage, lui donner toute line autre forme, 
J'avdûe qu'oDi ne peut pas pousser cétie liberté plus 
Idiiv ijuc j'ai fait; j*aî changé toute la disposition du 
lirfëj j'àî retranché tdut ce qliî m'a ^)aTti avôîr péii 
en soi , du trop peu d'agrément pour récom-' 
petisër ïé peu* d'utilité ; j'ai ajouté , nôn-séulemerit tbùs 
les ërnëmens dont j*ai pu m'atisêr , mais èncore ' aisèzî 
dé choseii (Jui'proilvent ou qui édaircissent ce qui èst! 
eli ^dèàtîdii'. Sur lés Inémes faits ét sttt les inêmëî^ pas- 
sages qdèhié fotirnîssail Vafà-Dalé, j'àl qb ràt- 
sèWné afùtrèilièttlt qtié liiîV jfe ^é lAe iuîs pbtnf Tait nh 
sëi^jiiiïè^'d'ftiséfer beaùcoup de 'rfeiisrinn^^mens qui ne 
séril qii'eide HicA ; chflri , j'ai téfdhdu loiitl^^ivî-a^ , pour 
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U r^j^tre daiui le méin<? état pu Teiysscr |[]iii9^d.^ij>Q^4 
$elon mes vues particulières , si j'av^i^ eu autant 4e^r 
\o\r que Van-Dale. Comme j!en sais extrémemenvéjoir 
guc ,,yal pris science » et j'ai h^rdé de ine servir de 
mon esprit; tel qu'il ; je ti' glisse pas n^aiiqu^ f«t|s 
doute de prendre le sien , si j AYais:eu:afiai|:^ aux mêmes 
gçns que ,lui. Â.u ca$ que ceci vienne à s^ connais$«a^y 
je le supplée de me pardonner la Ucen^e àon% }*ai,\m9 
el|e servira k. faire voir comble^ spn livre ^esi exo^U^t^ 
puisque assurément .ce. .qui jui appurlifsiit ici parai ti^a 
encore tout-à-fait beau, quoiqu'il ait piis^é pcM^ me» 
mains. 

Xn reste , j'appreuds depuis p;Qu deux clu>ses ^ul pnt 
rapport à ce livre. La p^çi^ière^ que j'ai prise 4ana ies 
Nçuvellei de la Ripuiliqu^ 4^^ J^ti^9 A'^V S^^ Mo^ 
Uus, doyen des professeurs eu théologie Leip^ii^k , 
a entrepris de. réfuter Yan-Dale. Véritablement il lui 
passQ.que les oraçles n'ont pas cessé k la venue de Jjé* 
sps-Çhvist) ce qui es^ effçctivefnent inçontc^tabUe.» 
qu|U[^d on a examiné la questiou ; ma^ il n(E$ lui peut 
accorder que les démons n'aient. pds ét^ leis aUtewra des 
oracles.. C'est d^jà faire une. brèche très .poHsidérable 
au sysi^bme ordinaire , que de laisser les: oraçlea 3! éten- 
dre s^urd^j .du temp^ de la venue de, Jé$us*Ghrisi; et 
c'est un ^rand préjugé qu'ils n'oiH pas (été ^ndusi par 
des démons, si le^ Fils de Dieu ne leur a pas imposé 
sil^ce^ Il est cerftain que scion lia. liaison <{ue, l'opinion 
commuxie a mise entre ces deux dfioaes , ce f^ui détruit 
l'uue ébranle, beaucoup l'autre, ou même la ruine en*- , 
tièremeut; et peut-être après laJect«re de ce livre', 
entrera-t-on encore mieux dans cette petlsée^ mais ce 
qui est plus remarquable , c'est que par l'extrait de ta 
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République des Lettres ^ il parait qu'une des plus fortes 
raisons de Moebius contre Van-Dale , est que Dieu dé- 
fendit aux Israélites de consulter les devins et les esprits 
de Python; d'où Ton conclut que Python, c'est-a- 
dire les démons , se mêlaient des oracles , et apparem- 
ment l'histoire de l'apparition de Samuel vient k la 
suite. Van-Dale répondra ce qu'il jugera k propos; 
pour moi , je déclare que , sous le nom d Wacle , je âe 
prétends pas comprendre la magié dont il est indubi- 
table que le démon se mêle : aussi n'est-elle nullement 
comprise dans ce que nous entendons ordinairement 
par ce mot, non pas même selon, le sens des anciens 
païens, qui, d'un côté, regardaient les oracles avec 
respect, comme une partie de leur religion ; et de l'au- 
tre, avaient la magie en horreur aussi bien que nous. 
Aller consulter un nécromancien , ou quelqu'une de 
ces sorcières deThessalie, pareille à l'Ëricto de Lu- 
cain , cela ne s'appelait pas aller a l'oracle ; et s'il faut 
marquer encore cette distinction , même selon l'opi- 
nion commune , on prétend que les oracles ont cessé à 
la venue de Jésus-Christ, et cependant on ne peut pias 
prétendre que la magie ait cessé. Ainsi , l'objection de 
Moëbius ne fait rien contre moi , s'U laisse le mot d'o- 
racle dans sa signification ordinaire et naturelle, tant 
ancienne que moderne. * . 

La seconde chose que j'ai k dire, c'est queTon m*a 
averti que le R. P. Thomassin , prêtre de l'Oratoire, 
fameux par tant de beaux livres , où il a accoMé une 
piété solide avec une profonde érudition, avait enlevé 
à ce livre-ci l'honneur-'de la nouveauté du paradoxe, 
en traitant les oracles dé pure^ fourberies, dans sa 
Méthode d^ étudier et d enseigner chrétiennement les poètes. 
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j*âvouc que j'en ai été un peu fâché ; cependant je me 
suis consolé par la lecture du chap. XXI du livre II de 
cette Méthode , où je n'ai trouvé que dans l'article XIX, 
en assez peu de paroles , ce qui me pouvait être com- 
mun avec lui. Voici comme il parle : « La véritable 
» raison du silence imposé aux oracles, était que par 
» l'incarnation du verbe divin , la vérité éclairait le 
» monde, et y répandait une abondance de lumières 
» toute autre qu'auparavant. Ainsi, on se détrompait 
» des illusions des augures , des astrologues , des 6b- 
9 servations des entrailles des bétes , et de la plupart 
» des oracles , qui n'étaient effectivement que des im- 
» postures où les hommes se trompaient les uns les 
» autres par dléi parois obscures et à double sens. 
» Enfin, s'il y avait des oracles où les démons don- 
» naient dtfes réponses, l'avènement de la vérité in- 
» carnée avait condamné à un silence éternel le père 
» du mensonge. Il est au moins bien certain qu'on 
» consultait les démons lorsqu'on avait recours aux 
n enchantemens et a la magie , comme Lucain le rap- 
» porte du jeune Pompée, et comme l'Ecriture Tassure 
» de Saûl. » Je conviens que, dans un gros traité où 
l'on ne parle des oracles que par occasion , très briève- 
ment et sans aucun dessein d'approfondir la matière , 
c'est bien en dire assez que d'attribuer la plupart des 
oracles à l'imposture des hommes, de révoquer en 
doute s'il y en a eu où les démons aient eu part , de ne 
donner une fonction certaine aux démons que dans les 
enchantemens et dans la magie, et enfin défaire cesser 
les oracles, non pas précisément parce que le fils de 
Dieu leur imposa silence tout d'un coup , mais parce 
que les esprits plus éclairés par la publication de 
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l'Évangile , se désabusèrent; ce qu^ sii^posç 9nço^(f 
four^eri^ humaines^ et n^ s^st pu fajre. si proj^ptf;- 
ment. Cepeadani, \\ me parait qu'une que^on déci- 
dée en si peu de paroles peut être traitée de nouyea^ 
daps toute son étendue naturelle.! ss^ns que Içpubljbç 
ait droit de se plaindre delà répétitlo&j c'est lui |:e- 
mettre en grand ce qu*il n'a yu qu'm petit , pt telle^ 
men-t en petit, que les objets en étaient quasi iippercep;- 
tibles. . . : - . 

Je «e sais s-il m^est permis d^alonger ei^oore aiîf, 
j^r^rf par une petite observation sur le sty^e dogdt 
me| suis servi. Il n'est que de conver^tiou ; je n^e ^ijiis 
imaginé qi^e. j'entretenais mon t^teur< j'ai prift <^|te 
idée d'autant plus aisément , qu'il fallait, en quelque 
sorte , disputer contre lui ; et les matières que i'f^^B^s 
en main étant le plus souvent assez susceptibles 
dicule^ m'ont invité à une manière d'écrire fort él^ 
gnéé du subtime. Urne semble qu'il ne faudrait donner 
dans'le sublime |[|u'à son, corps défendant ; il est.si^pj^t^ 
naturel ! J'ayouie que le style baa est efioore q^lqp» 
eiîose de pis : mais il y a un milieu , et même plusieui^s; 
c'est ce qui fait l'embarras : on a bien de la peine à 
prendre juste letton que l'on veut, et à n'en point 
sortir. 
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Mon desBehi n'est pas de traiter directement VHùteù^ 
des Oracles; je ne me propose que de combattre l'opi- 
nion commune qui les attribue aux démmis , et les fiiit 
cesser à la yenne de Jésus-Christ; mais, ea ia combat^ 
tant y il faudra nécessairement que je £asse toute Thià^ 
toiredes orades, et que j'explique leur origine^ leur 
progrès , les différeai4;es manières dont ils se rendaient , 
*et enfin leur décadence , a^ee la même exactitude que 
ai je suivais , dans ces matières , Tordre naturel et hi»- 
toiiqiie. 

Il i|~est pas surprenant que les effets de la nature 
donnent bien de la peine aux philosophes. Les principes 
en soRt si cachés , que la raison humaine ne peut pres- 
que, sans témérité, songer à les découvrir : mais quand 
il i^'est question que de savoir si les oracles ont pu être 
tin ,jeu et un ardfice des prêtres païens , où peut être 
la difficulté? Nous qui sommes hommes, ne savons- 
nous pas bien jusqu'à quel point d'autres hommes ont 
pu être ou imposteurs, ou dupes? Surtout quand il 
n'est question que de savoir en quel temps les oracles 
mt cessé ) d'où petsit nahre le moindre sujet de dotiter? 
Tous les livres sont pleins d'oracles. Voyons en quel 

TOM. III. 
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temps ont été rendus les derniers dont nous ayons con-» 

naissance. 

Mais nous n'avons garde de permettre que la déci- 
sion d^ choses soit si facile : nous y faisons entrer des 
préjugés qui y forment des embarras bien plus grands 
que ceux qui s'y fussent trouvés naturellement; et ces 
difficultés, qui ne viennent que de notre part, sont 
celles dont nous avons nous-mêmes le plus de peine à 
nous démêler. 

L'affaire des oracles n*en aurait pas, a ce que je crois, 
de bien considérables , si nous ne les y avions mises. 
Elle était de sa nature une affaire de religion chôz les 
païens ; elle en est devenue une sans nécessité chez les 
chrétiens ; et de toutes parts on Ta chargée de préjugés 
qui ont obscurci des vérités fort claires. 

J'avoue que les préjugés ne sont pas communs d'eux- 
mêmes à la vraie et aux fausses religions. Us régnent 
nécessairement dans celles qui ne sont l'ouvrage que* 
de l'esprit humain : mais dans la vraie, qui est un 
ouvrage de Dieu seul , il ne s'y en trouverait jamais 
aucun, si ce même esprit, humain pouvait s'empêcher 
d'y toucher et d'y mêler quelque chose du sien. Toilt 
ce qu'il y ajoute de nouveau , que serait-ce que des 
préjugés sans fondement? Il n'est pas capable d'ajouter 
rien de réel et de solide à l'ouvrage de Dieu. 

Cependant ces préjugés, qui entrent dans la vraie 
religion , trouvent , pour ainsi dire, le moyen de se 
faire confondre avec elle , et de s'attirer un respcfct qui 
n'est dù qu'à elle seule. On n'ose les attaquer , de peur 
.d'attaquer en même temps quelque chose de sacré. Je 
ne reproche point cet excès de religion à ceux qui- «a 
sont capables ; au contraire , je les en loue ; mais» enfin. 
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quelque louable que soit cet excès , on ne t>eut discon- 
venir que le juste milieu ne vaille encore mieux, et 
qu'il ne soit plus raisonnable de démêler Terreur d'a-^ 
vec là vérité , que de respecter Terreur mêlée avec la 
vérité* 

Le christianisme a toujours été par lui-même en état 
de se passer de fausses preuves ; mais il y est encore 
présentement plus que jamais , par les soins* que de 
grands hommes de ce siècle ont pris de Tétablir sur ses 
véritables fondemens , avec plus de force que les m* 
cieus n'avaient jamais fait. Nous devons être remplis, 
sur notre religion , d'une confiance qui nous fa^ re* 
jeter de faux avantages qu'un autre parti que le nôtre 
pourrait ne pas négliger. 

Sur ce pied là, j'avance hardiment que les oracles , 
de quelque nature quUls aient été , n'ont point été ren- 
dus par les démons ^ et qu'ils n'ont point cessé à la ve- 
nue de Jésus-Christ. Chacun de ces deux points mérite 
bien une dissertation ^ 



PREMIÈRE DISSERTATION. 

Que les Oracles n'ont point été rendus par les Demoos. 

Il est constant qu'il y a des démons , des génies mal- 
faisans, et condamnés à des tourmens étemels; la reli- 
gion nous l'apprend. *La raison nous apprend ensuite 
que ces démons ont pu rendre des oracles , si Dieu le 
leur a permis. Il n'est question que de savoir s'ils ont 
reçu de Dieu cette permission. 
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Ce h^est donc qu'un point de fait dotit il ft'agit ; «t 4 
connne cm point de fait a umquement dépendu de là 
¥oIonié de DiwM , il était de nature à nous devoir éttii 
révélé ^ si la connaissance nous en e&t été nécessaire^ 

Mais i'Ëcriture-Sainte ne nous apprend en aucune 
manière que les oraclés aient été rendus par des dé- 
mons ^ et dès lors nous sommes en liberté de prendre 
pàrti sur cette matière; elle est du nombre de cellei 
que la sagesse divine a jugées* aese^ indifférentes poiîl* 
les^bandonner à nos disputes. 

Cependant les avis ne sont point partagés ; tout le 
monde tient qu'il y a eu quelque chose de surnaturel 
dans lek oracles. D'où vient cela ? La raison en est bien 
aisée à trouver , pour ce qui regarde le temps pissent» 
On a cru , dans les premiers sièeles du christianisme, 
que les oracles étaient rendus par dee démons : il ne 
fïous en faut pas davantage pour le eroife aujour- 
d'hui. Tout ce qpu'ont dit les anciens , soit bbn^ Sétt 
mauvais , est sujet à être bien répété ; et ce qu'ib n^tMt 
pu eux-mêmes prouver par des raisons suffisantes, se 
prouve à présent par leui* autorité seule. S'ils ont p'rétù 
cela, ils ont bien fait de ne se pas donner toujours la 
peine d^ raisonna si exactement, 

Mais pourquoi tous les premiers chrétiens ont-ils cru 
que les oracles avaient quelque chose de surnarurel? 
Recherchons-en présentement les raisons, nous verrons 
èmufte si eHes étaient assefe solides. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Première raison pourquoi les anciens Chrétiens ont cru que les Oracles ' 
étaient rendus par les Démons. Les histoires surprenantes qui cou- 
saient 8«r le fadt des Oracles et des Génies. 

L'anliquitë est pleine de je ne sais combieia d'histoi^ 
re» surprenantes et d'oracles qu'an croit ne pouvoir 
attribuer qu'à des génies. Nous n'en rapporteroiis que 
qudquM exemples y qui représenteront tout k reste. 

Tout le monde sait ce qui arriva au pilote Thamus* 
Son vaisseau étant un spir vers de certaines îles de U 
WT Egée , le vent cessa tout-4-fait« Tout les gens du 
vaisseau étaient bien éveillés; la plupart môme pas-^ 
saient le temps à boire les uns avec les autres , lors* 
qo'oa entendit tout d\in coup une voix qui venait des 
iles f et qui appelait Thamus. Thamus*se laissa appeler 
deux, fois sans répondre ; mais à la troisièmé il répon- 
dit. La voix lui commanda que , quand il serait arrivé 
a un certain lieu , il criât que le grand Pan était mort. 
Il m'y eut personne dans le navire qui ne fût saisi de 
frayeur et d'épouvante. On délibérait si Thamus de* 
vait obéir à la voix : mais Thamus conclut que si, 
quand ib seraient arrivés au lieu marqué, il faisait 
asaez de vent pour passer outre, il ne fallait rien dire; 
mais que si un ealme les arrêtait là, il fallait s'acquit* 
ter de Tordre qu'il avait reçu. Il ne manqua point 
d'être surpris d'un cahne à cet endroit là, et aussitôt il 
ae mit k crier de toute sa force que le grand Pan était 
mort. A peine avait-îl cessé de parler , que l'on enten* 
dit ào tous càtés des plaintes et des gémissemehs, 
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comme d'un grand nombre de personnes surprises el 
affligées de celte nouvelle, Tous ceux qui étaient dans 
le vaisseau fucent témoins de Taventure. Le bruil s'en 
répandit en peu de temps jusqu'à Rome; et l'empereur 
Tibère ayapt voulu voir Thamus lui-même , assembla 
des gens savans dans la théologie païenne , pour ap- 
prendre d'eux qui était ce grand Pan ; et il fut conclu 
que c'était le fils de Mercure et de Pénélope, C'est ainsi 
que^ dans le dialogue où Plularque traite des oracles 
qui ont cessé , Cléombrote conte cette histoire , et dit 
qu'il la tient d'Ëpithersès , son maitre de grammaire , 
qui était dans le vaisseau de Thamus y lorsque la chose 
arriva. 

Thulis fut un roi d'Egypte y dont Tempire s'étendait 
jusqu'à rOcéan, C'est lui , à ce qu'on dit, qui donna le 
nom de Thulé à File qu'on appelle présentement Is- 
lande. Comme son empire allait apparemment jusque» 
là , il était d'une belle étendue. Ce roi , enflé de ses 
succès et de sa prospérité , alla à Toracle de Sérapis , et 
lui dit : 

* « Toi qui es le maître du feu , et qui gouveimes le 
» cours du ciel, dis-moi la vérité. Y a-t-il jamais eu et 
» y aura-t-il jamais quelqu'un aussi puissant que moi ? » 

L'oracle lui répondit : 

« Premièrement Dieu , ensuite la parole et l'esprit 
» avec eux y tous s'assemblant en un, dont le pouvoir 
» ne peutfinir. Sors d'ici promptement, mortel, dont 
» la vie est toujours incertaine. » 

Au sortir de là, Thulis fut égorgé. 

Eusèbe a tiré des écrits mêmes de Porphyre, ce 
grand ennemi des chrétiens, lés oracles suivans : 

« I. Gémissez, Trépiés. Apollon vous quitte; il 
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B vous quitte , forcé par une lumière céleste. Jupiter 
» a été ; il est, et il sera. O grand Jupiter ! hélas ! mes 
» fameuiL oracles ne sont plus. 

» 2.' La voix ne peut revenir à la prêtresse : «lie 
o est déjà condamnée au silence depuis long -temps. 
» Faites toujours à Apollon des sacrifices dignes d'un 
» Dièu. 

to 3. Malheureux, prêtre, disait Apollon à son prêtre, 
» ne mMnterroge plus sur le divin père , ni sur son fils 
» unique , ni sur Tesprit qui est Fâme de toutes choses, 
j» C'est cet esprit qui ma chasse à jamais de ces lieux. » 

Auguste, déjà vieux, et songeant à se choisir un 
successeur, alla consulter Foracle de Delphes. L'oracle 
ne répondait point, quoique Auguste n'épargnât pas les 
sacrifices. A la fin cependant il en tira cette réponse : 

a L'enfant hébreux, k qui tous les dieux obéissent, 
» me chasse d'ici , et me renvoie dans les enfers. Sors 
D de ce temple sans parler. » 

11 est aisé de voir que sur de pareilles histoires , on 
n'a pas pu douter que les démons ne se mêlassent des 
oracles. Ce grand Pan qui meurt sous Tibère, aussi 
bien que Jésus-Christ, est le maître des démons, dont 
Fempire est ruiné par cette mort d'un Dien si salutaire 
à r univers ; ou si cette explication ne vous plait pas> car 
enfin on peut , sans impiété , donner des sens contraires 
à une même chose , quoiqu'elle reg^arde la religion , çe 
gi^nd Pan est Jésus-Christ lui-même, dont la mort 
cause une douleur et une consternation générales 
parmi les démons , qui ne peuvent plus exercer leur 
tyrannie sur les hommes. C'est ainsi qu'on a trouvé 
moyen de donner à ce grand Pan deux faces bien diffe^ 
rentes. 
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L'oracle rendu au roi Thulis, un oracle si posilif sur 
la sainte Trinité y peut-il être une fiction humaine ? Com- 
ment le prêtre de Sérapis aurait-il deviné un si grand 
mystère, inconnu alors à toute la terre, et aux juifs 
mêmes? 

Si ces autres orades eussent été rendus par des prê- 
tres imposteurs, qui obligeait ces prêtres à se décréditer 
euxr mêmes , et à publier la cessation de leurs oracles ? 
N'est-il pas visible que c'étaient des démons que Dieu, 
même forçait à rendre témoignage à la vérité? De plus, 
pourquoi les oracles cessaient-ils , s41s n'étaient rendus 
que par des prêtres ? 

CHAPITRE II. 

Seconde raison des anciens Chrétiens pour croire les Oracles surnatu- 
rels. Gonrenance de cette' opinion.ayee le système du christianisme. 

Les démcms étont une fois constans par le christia- 
nisme , il a été assez naturel de leur donner le plus 
d'emploi qu'on pouvait, e%>de ne les pas épargner pour 
les cNraetes , et les autres miracles païens qui semblai^t 
en avoir besoin. Par là, on se dispensait d'entrer dans 
la discussion des faits, qui eût été longue et difficile; 
et tout ce qu'ils avaient de surprenant et d'extraordi- 
naire, o» l'attribuait à ces démons que l'on avait en 
main. Il semblait qu'en leur rapportant ces événemens^ 
on confirmât leur existence, et la religion même qui 
nous la révèle. 

De plus, il est certain que , vers le temps de la nais- 
sance dfe lésus-Chrisi , il est souvent parlé de la cessa- 
tion des oracles, même dans les auteurs profanes. Pour-: 
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quoi ce temps*là plutôt qu'un autre availril été destiné 
k leur anéantissement ? Rien n'était plus aisé à expLi^ 
quer ^ selon le système de la religion chrétienne. Dieu 
ayait fait soti peuple du peuple juif , et arait abandonné 
Tempire du reste de la terre aux démons jusqu'à Tarri'^ 
▼ée de son i|ls : mais alors il les dépouille du pouvoir 
qu'il leur avait laissé prendre , il veut que tout fléchisse 
sous Jésus-Christ, et que rien ne fasse obstacle à Féta*^ 
blissement d^ son royaume sur les nations. 11 y a je ne 
sais quoi de si heureux dans cette pensée , que je ne 
m'étonne pas qu'elle ait eu beaucoup de cours; c'est 
une de ces choses à la vérité desquelles on est biei^ aise 
d^aider , et qui persuadent , parce qu'on y est favorable. 

CHAPITRE m. 

Troiiièiiie raiscm des anciens Chrétien». CoDTen«iie6 de lenr opinion 
aTCC la philosophie de Platon. 

Jamais philosophie n'a été plus à la mode qu'y fut 
celle de Platon chez les chrétiens , pendant les premiers 
siècles de l'Ëglise. Les païens se partageaient encore 
entre les différentes sectes de philosophes : mais la con- 
formité que l'on trouva qu^avait le platonisme avec la 
relif^on, mit dans cette seule secte presque tous les 
chrétiens savans. De là vient l'estime prodigieuse dont 
W s'entêta pour Platon; on le regardait comme une es- 
pèce de prophète , qui avait deviné plusieurs points 
importans du christianisme , surtout la sainte Trinité ^ 
que Ton ne peut guère nier qui ne soit assez clairem^t 
contenue dans ses écrits. Aussi ne manqua-t-on pas de 
prendre ses ouvrages pour des commentaires de TËcri- 
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ture, et de concevoir la nature du verbe comme il Ta* 
vait conçue. Il se figurait Dieu tellement élevé au-dessus 
des créatures, qu'il ne croyaiupas qu'elles pussent être 
sorties immédiatement de ses mains y et il mettait entre 
elles et lui ce verbe , comme un degré par lequel l'ac- 
tion de Dieu pût passer jusqu'à elles. Les chrétiens pri- 
rent cette même idée de Jésus-Christ ; -et c'est là peut- 
être la cause pourquoi jamais hérésie n'a été ni plus 
généralement embrassée , ni soutenue avec plus de cha* 
leur que l'arianisme. 

Ce platonisme donc , qui semblait faire honneur à la 
religion chrétienne j lorsqu'il lui était favorable , se 
trouva tout plein de démons ; et de là ils se répandirent 
aisément dans le système que les chrétiens imaginèrent 
sur les oracles. 

Platon veut que les démons soient d'une nature 
moyenne entre celle des dieux et celle des hommes ; 
que ce soient des génies aériens destinés à faire tout le 
commerce des dieux et de nous ; que , quoiqu'ils soient 
proche de nous, nous i|e les puissions voir; qu'ils pé- 
nètrent dans toutes nos pensées, qu'ils aient de l'amour 
pour les bons , et de la haine pour les méchans ; et que 
ce soit en leur honneur qu'on a établi tant de sortes 
de sacrifices , et tant de cérémonies différentes. 

Il ne parait point par là que Platon reconnût de mau*» 
vais démons , auxquels on pût donner le soin des four- 
beries des oracles. Plutarque , dans le dialogue des 
oracles qui ont cessé , assure cependant qu^il en recon- 
naissait ; et à l'égard des platoniciens, la chose est hors 
de doute. Eusèbe , dans sa Préparalicn évangélique, 
rapporte quantité de passages de Porphyre, où ce phi- 
losophe païçn assure que les mauvais démons sont les^ 
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auteurs des enchantemens , des philtres et des maléfi- 
ces ; qu'ils ne font que tromper nos* yeux par des spec- 
tres et par des fantômes ; que le mensonge est essentiel 
à leur gature ; qu'ils excitent en nous la plupart de nos 
passions; qu'ils ont l'ambition de vouloir pî^sser pour 
des dieux ; que leurs corps aériens et spirituels se nour- 
rissent de suffumigation , de sang répandu, et de la 
graisse des sacrifices ; qu'il n'y a qu'eux qui se mêlent 
de rendre des oracles, et à qui cette fonction^ pleine de 
tromperie , soit tombée en partage ; et enfin à la téte de 
cette troupe de mauvais démons , il met Hécate et Sé- 
rapi^ 

Jamblique , autre platonicien, en dit autant; et 
comme la plupart de ces choses là sont vraies , les chré- 
tiens reçurent le tout avec joie, et y ajoutèrent même 
un peu du leur , selon TertuUien , dans son jépologéli^ 
que : par exemple , que les démons dérobaient , dans 
les écrits des prophètes, quelque connaissance de Ta- 
veni», et puis s'en faisaient honneur dans leurs oracles. 

Ce système des chrétiens avait cela de commode, 
qu'il découvrait aux païens , par leurs propres princi- 
pes , l'origine de leur faux culte , et la source de l'erreur 
où ils avaient toujours été. Ils étaient persuadés qu'il y 
avait quelque chose de surnaturel dans leurs oracles ; 
et les chrétiens qui avaient à disputer contre eux, ne 
songeaient point à leur ôter cette pensée. Les démons , 
dont on convenait de part et d'autre , servaient à expli-» 
quer tout ce surnaturel. On reconnaissait celte espèce 
de miracle ordinaire qui s'était fait dans la religion des 
païens : mais on leur en faisait perdre tout l'avantage 
par les auteurs auxquels on l'attribuait : et cette voie 
était bien plus courte et plus aisée que celle de contes-^ 
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ter le miracle même par une longue suile cie recherchai 

ei de raisonnemens'. 

Voilà, comment s'établit , dans les premiers siècles 
de rÉglise , Topinion qu'on y prit sur les orales des 
païens. Je pourrais, aux trois raisons que j'ai apportées, 
en ajouter une quatrième , aussi bonne peut-être que 
toutes les autres ; c'est que dans le système des oracles 
rendus par les démons , il y a du merveilleux ; et si Ton 
a un peu étudié Tesprit humain , on sait quelle force 
le merveilleux a sur lui. Mais je ne prétends pas n'é-» 
tendre sur cette réflexion : oeux qui y antrcaront m'en 
croiront bien, sans que je me mette en peine Se .la 
prouvor : et ceux qui n'y entreront pas, ne m'en croi- 
raient pas peut^tre après toutes mes preuves. 

Examinons présentement, Tune après Vautre, les 
raisons qu'on a eues de croire tes oracles surnaturels. 



CHAPITRE ly. 

Qae les histoires surprenantes qu'on (l^bile sur les Grades doivent 
être £ort suspectes. 



11 serait difficile de rendre raison des histoires et des 
oracles que nous ayons rapportés , sans avoir recours 
aux dénions; mais aussi tout cela est->il bien vrai ? As* 
surons-nous bien du fait , avant que de nous inquiéter 
delà cause. Il est vrai que cette méthode est Uen lente 
pour la plupart des gens qui courent naturellement à 
la cause ^ et passent par-dessus la vérité du fait ; mais 
enfin nous éviterons le ridicule d'avoir trouvé la cause 
4e ce qtti n'est point. 

Çe malhear arriva si plaisanxment sur la fin dm siècle 
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à l[tielqu€s sâYans d'Allemagne , (|ue jé ne puis 
m^empécher d'en parler ici. 

En 1S98 , le bruit courut qué les dents étant tombées 
kun enfant de Silésie, âgé de 7 ans, il lui en élait ve^n 
une d'or à la place d'une de ses grosses dents. Horstius» 
professeur en médecine dans T université de Helmstad , 
écrivit, en 1695, l'histoire de cette dent, et prétendit 
qu'elle était en partie naturelle , en partie miraculeuse, 
et qu'elle avait été envoyée de Dieu à cet enfant, pour 
consoler les chi*étienB affligés par les Turcs. Figurez- 
vous quelle consolation , et quel rapport de cette dent 
aui chrétiens ni aux Turcs. En la même année , afin 
que cet\fi dent à^or ne manquât pas d'historiens, Rul- 
landus en écrit encc^rhistoire. DeuK ans après, !n- 
golsteterus , autre savant , écrit contre le sentiment que 
Rùllandus avait de la dent d'or, et RuUandus fait aussi- 
tôt une belle et docte réplique. Un autre grand homme , 
nommé Libavius , ramasse tout ce qui avait été dit de 
la dent , et y ajoute son sentiment particulier. Il ne man- 
quait autre chose à tant de beau^t ouvrages, sinon qu'il 
fût vrai que lardent était d'or. Quand Un orfèvre Teût 
examinée, il se trouva que c'était une feuille d'or appli- 
quée à la dent, àVec beaucoup d'adresàe; mais on com- 
mença par faire des livres, fet puis on consulta TorfèVre. 

Rien n'est plus naturel que d'en faire autant &nr 
toutes sortes de matières. Je ne suis pas si convaincu 
de notre ignorance par les choses qui sont , et dont la 
raison nous est inconnue , que par celles qui «e sont 
pbint, et dont nous trouvons la raison. Cela veut dire 
que , non-^eulemetit nous n'avons pas les principes qui 
mènent au vrai , mais que hous en avons d'autres qui 
s'accommodent très-bien aKreé le faux. 
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De grands physiciens ont fort bien trouvé pourquoi 
les lieux souterrains sont chauds en hiver^ et froids en 
été. De plus grands physiciens ont trouvé depuis peu 
que cela n était pas. 

Les discussions historiques sont encore plus suscep- 
tibles de cette sorte d'erreur. On raisonne sur ce qu*ont 
dit les historiens ; mais ces historiens n'ont-ils été , ni 
passionnés , ni crédules y ni mai instruits , ni négligens? 
Il en faudrait trouver un qui e&t été spectateur de 
toutes choses j indifférent , et appliqué. 

Surtout quand on écrit des faits qui ont liaison avec 
la religion , il est assez difficile que , selon le parti dont 
on est, on ne donne à une fausse religion des avantages 
qui ne lui sont point dûs , ou ne donne a la vraie 

de faux avantages dont elle n'a pas besoin. Cependant 
on devrait être persuadé qu'on ne peut jamais i^outer 
de la vérité à celle qui est vraie , ni en donner à celles 
qui sont fausses. 

Quelques chrétiens des premiers siècles , fauté d'être 
instruits ou convaincus de cette maxime , se sont laissés 
aller à faire , en faveur du christianisny , des supposi- 
tions assez hardies , que la plus saine partie des chré- 
tiens ont eftsuite désavouées. Ce . zèle inconsidéré a* 
produit une infinité de livres apocryphes > auxquels 
on donnait des noms d'auteurs païens ou juifs ; car 
comme l'église avait afiaireà ces deux sortes d'ennemis 
qu'y avait-il de plus commode quç de les battre avec 
leurs propres armes , en leur présentant des livres , qui 
quoique faits j à ce qu'on prétendait , par des gens de 
leur parti , fussent néanmoins très avantageux au chris- 
tia,nisme ? Mais à force de vouloir tirer de ces ouvrages 
supposés un grand effet pour la religion , on les a em- 
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péchés d'en faire aucun. La clarté dont iU sont les tra- 
hit, et nos mystères y sont si nettement déyeloppés, 
que les prophètes de Tancien et du nouveau testament 
n'y auraient rien entendu auprès de ces auteurs juifs 
et païens. De quelque côté qu'on se puisse tourner pour 
sauver ces livres , on trouvera toujours , dans ce trop 
de clarté, une difficulté insurmontable. Si quelques 
chrétiens étaient bien capables de supposer des livres 
aux païens ou aux juifs , les hérétiques ne faisaient point 
de façon d'en supposer aux orthodoxes. Ce n'étaient 
que faux évangiles , fausses épîtres d'apôtres , fausses 
histoires de leurs vies; et ce ne peut être que par un 
effet de la providence divine , que la vérité s'est démêlée 
de tant d'ouvrages apocryphes qui l'étouffaient. 

Quelques grands hommes de l'Église ont été quelque 
fois trompés , soit a«tx suppoèi tiens des hérétiques 
contre les orthodoxes , soit à celles des chrétiens contre 
les païens ou les juifs, mais plus souveht à ces «dernières. 
Ils n'ont pas toujours examiné d'assez près ce qui leur 
semblait favorable à la religion ; l'ardeur avec laquelle 
ils combattaient pour une si bonne cause, ne leur 
laissait pas toujours la liberté de choisir assez bien leurs 
armes. C'est ainsi qu'il leur arrive quelquefois de se ser- 
vir des livres des sibylles, ou de ceux d'Hermès Tris- 
mégiste , roi d'Egypte. 

On ne prétend point par là affaiblir l'autorité , ni 
attaquer le mérite de ces grands hommes. Après qu'on 
aura remarqué toutes les méprisés où ils peuvent être 
tombés sur un certain nombre de faits , il leur restera 
une infinité de raisonnemens solides, et de belles dé- 
couvertes , sur quoi on ne les peut assez admirer. Si 
avec les vrais titres de notre religion ils nous en ont 
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lai^ d'autres qui peuvent être soqpecits , c'eut à nous 
à ne receroir d'eux que ce qui est lé^time , et à par- 
donner à leur zèle de nous avoir fourni plus de titres 
qu'il ne nous en faut. 

Il n'est pas surprenant que ce même zèle les ait per* 
suadës de la vérité de je* ne sais combien d'oraoles 
avantageux a la religion, qui coururent dans les pre- 
miers siècles de l'Eglise. Les auteurs des livres des si- 
bylles et de ceux d'Hermès , ont bien pu l'être aussi de 
ces oracles ; du moins il était plus aisé d'en supposer 
que des livres entiers. L'histoire de Thamus est païenne 
d'origine ; mais Eusèbe et d'autres granck hommes lui 
ont fait l'honneur de la croire. Cependant elle est im- 
médiatement suivie y dans Plutarque , d'un autre conte 
si ridicule , qu'il suffirait pour la décréditer entière- 
ment. Démétrius dit dans cet endroit, que la plupart 
des Iles qui sont vers l'Angleterre y sont désertes , et 
consacrées à des démons et à des héros ; qu'ayani été 
rnivoyé par l'empereur pour les reconnaître , il aborda 
à une de celles qui étaient habitées , que peu de temps 
après quHl y fut arrivé , il y eut une tempête et des 
tonnerres efiroyables, qui firent dire aux gens du 
pàys , qu'assu régnent quelqu'un dès principaux démons 
venait de mourir , parce que leur mert était toujours 
accompagnée de quelque 'chose c)e funeste. A cela, 
Démétrius ajoute , que l'une de ces iles ^t la prison de 
Saturne , qui y est gardé par Briarée , et enseveli dans 
un sommeil pei^étuel , ce qui rend , ce me semble , le 
géant assez inutile pour sa garde ; et qu'il est envi- 
ronné d'une infinité de démons, qui scmt à ses pieds 
<^omme ses esclaves. 

Ce Démétrius ne Iaisait41 pas des nélatoons bien cu«- 
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rieuses de ses voyages? Et n'est-il pas beau de voir ua 
philosophe comme Plu tarque nous conter froidement 
ces merveilles ? Ce n'est pas sans raison qu'on a nommé 
Hérodote le père de Thistoire. Toutes les histoires 
grecques , qui / à ce compte là y sont ses filles , tiennent 
beaucoup de son génie ; elles ont peu de vérité , mais 
beaucoup de meryeilleux et de choses amusantes. Quoi 
qu'il en soit , l'histoire deThamus serait presque suffi- 
samment réfutée , quand elle *n'aurait point d'autre 
défaut que celui de se trouver dans un même traité 
avec Içs démons de Démétrius. 

Mais de plus , elle ne peut recevoir un sens raison , 
nable. Si ce grand Pan était un démon , les démons ne 
pouvaient-ils se faire savoir sa mort les uns aux autres , 
sans y employer Thamus? N'ont-ils point d'autres voies 
pour s'envoyer des nouvelleis? et d'ailleurs sont-ils si 
imprudens que de révéler aux hommes leurs malheurs 
et la faiblesse de leur nature? Dieu les y forçait, direz- 
vous. Dieu avait donc un dessein ; mais ^yons ce qui 
s'en ensuivit. Il n'y eut personne qui se désabusât du 
paganisme , pour avoir appris la mort du grand Pan. Il 
fut arrêté que c'était le fils de Mercure et de Pénélope , 
et non pas celui que l'on reconnaissait en Ârcadie pou^ 
le Dieu de tout , ainsi que son nom le porte. Quoique la 
voix eût nommé le grand Pan , cela s'entendit pourtant 
du petit Pan; sa mort ne tira guère à conséquence, et 
il ne paraît pas qu'on y ait eu grand regret. 

Si ce grand Pan était Jésus-Christ , les démons n'an- 
noncèrent aux hommes une mort si salutaire , que parce 
que Dieu les y contraignait. Mais qu'en arriva-tfiil? 
Quelqu'un entendit-il ce mot de Pan dans son vrai sens ? 
Plutarque vivait dans le second siècle de l'Église, et ce- 
TOM. iii^ 18 
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jWihdiinl |>èl*^onhé T&é i'iétait éncitm AVÎsé de àittè qne 
P&n fût Jésui-Chf ist mort éh JUdée. 

L 'histoire dë Thtilis est rûj^o^tée pà^ Suidas > duletif 
q^i thrhas$él)eùtièb\^ dé tihoëés, mai^ qui ttè lei ciliôisti 
^tlêt^. 8bn ô^àélè dé SA-af^is 'fédië d\& k iA*ftie tttàttièf ë 
^l^é les Iïti*és dte* à^rbilfes , p&r le ti*otp de ekrté s\:ir fldé 
ihy^tfertà ; irtais dè pltts, èe ThttHs, roi d'Egyf^te , ti'é* 
tait pà^ aissurtémëtit un de» Ptôlàmèe». Ëi quë devieiidra 
tout rorafcle , b41 faut qné iSérbpis Soit tin Dieu qùi n'ait 
été àhiiètt^é léh Bgypté que pai- tm ï^olomëe , qui !e fit 
Venir de Pont, comme beauootip de savants le prëtett=- 
déttt sur d^es appitrtettces rrèis fofrtes? Du ntoihs, il e§t 
lîërtaih ql!i^Herodotiè , qui aitfle tantà disc<>tirir sur Tàti* 
cienttie Egypte , ne parle point de Sérapis , et ^eTaeite 
te^tk tbîrt au Ibiig cbtiittient èt porurquoi un de» Ptola- 
ttiéfes fit Veiiii» dè Pont le dieu Sérapis ^ qui n'était alors 
îebfihHi ié[ùe là- 

L'brablfe i^feiidù à Atiguste stir Tenfatti hébréu^ A*é^ 
J>6îrit du tôtrt rète^vabte. Cëdvéwus le dite d^Emsëbe^^ ©l 
tiujourd^hui il ïie S'y trouve point. Il ne serait pas im*- 
^l^oësffAe qtoë Oédi'éliùs citât à faux, cm tihki quelque 
duVî^éfîùàSëfnferit mtrîbuéà feôièfce. n'est bieAlïôftittiè 
Il Vôù^ yappo^^ ^r la foi «de certains feust actes de 
^iWt PWrre , qtLi dott¥àîettt encoi^ dè sôft tettips , que 
Sîthdh Ife 'Aiagiciféta-aVait à sa porte uti gros dogtife, qui 
ttévëi^it ceux iqife %6n maître îBfe voulait pa% lai^^ em^ 
trer ; que saiht Pîfei¥ëVôuIant pïrfer 4 Simoli , wdonna 
il ce chteh de lui ^lër dite , éïi langage humain , que 
Kferi-e , àterVitëUr 'de Dteu , le «dëfWïaftdait ; que le chien 
s^^ùîtfâde cét brd*te , «hà gmttd étôiaiemtent de ceux 
iqUl étyi^fit%ltet^ aVéc^flïôh ^ «mais qUèSkiitm y|)ô0rieiii* 
Mré VlSr^u*il sttifek'pas iMôvns que" saint Pidrité, 
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ordonna au cbien , ^ son tour , d's^Uer lui dii^e qa^il evi* 
irât , ce qui fut exécuté. ai|S£|itàt. Voilà ce qui s'qppelle , 
chez les Pr^cs, écrire Vhi^tpire. Cédrénu^ vivftU 4^u$ 
un siècle ignorant, qù la Ucence d'écrire impunément 
des fiables, joignait pncQre à Vinclinat^on générale 
qui y pçrte les Grecs. ^ 
Mais quand Ëusèbe, dans qu^elque ouvrage qui ne 
serait pas ye^i^ j^squ% npu&y jurait effeçtiyeinçnt parlé 
de l'oracle d'Auguste, fiusèbe lui-même se trompait 
qi^etqudTois » jet on en a des preuves constantes. Les 
pi:emiers déf<pnsj8urs du christianisme» Justin, Tertul- 
li^n, Théophile, Titien, îturj^iepit-ils garjjé le silence 
sur un oraclç si fiiyorahle ?i la rçligipn ? Ëtaient-i)s ass^^z 
peu zélés pour négliger œt avantage ? Mais ceu^ m^mes 
qui nous dominent cet ors^de , le gâtent , en y ajoutant 
qu'Augus)^ , de retour h Rome , fit éjpver , dans le capi- 
tple, un autel, avec cetjte inscription : Cesl ici tatuet 
da fils umqiHy pu ainê dp JQieu. Où av^iit-il pris cette 
idée d'un fils unique de Dieu , dont rpmqle |ie parle 

Ënfip , (?e qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'Au- 
guste, depuis le voyiage qu'il fi^ en Grèce , di^-neuf ana 
Skf^t la naissance de Jésus-Christ , n'y retpurn^ jamais ; 
et même, Iprsqu'U en revint, il n'était guère dans la 
di^positiea^i d'élever des autels à d'autres dieu^ qu'a lui ; 
car il souffrit , non-seulement que le^ vUles d'Asie lui 
en élevassent et lui céléi^r^ssept des jeUÎ^ Wîrés , mais 
même qu'à Rome on consacrât ui^ §uji^l à la Fortune , 
qui était de retour, PortjmfP tfdfiPP.^ ^ç' est-Mire à lui-^ 
même, et q«e l'on mât le jpur d'un relieur heureux 
eflktre les jours de féte. 

Les oracles qu'EMsèbe rapporte de Pprphyrc , parai» 
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sent plus, embarrassans que tous les autres. Ëusèbe 
n'aura pas supposé à Porphyre des oracles qu'il ne ci- 
tait point ; e\ Porphyre , qui était si attaché au paga- 
nisme, n'aura pas cité de faux oracles sur la cessation 
des oracles mêmes , et k l'avantage de la religion chré- 
tienne. Voici , ce semble , le cas où le témoigni^e d'un 
ennemi a tant de force. 

Mais aussi, d'uh autre côté, Porphyre n'était pas 
assez iiial hïibile homme pour fournir aux chrétiens des 
armes contre le paganisme , sans y être nécessairement 
engagé par la suite de quelque raisonnement , et c'est 
ce qui ne pà^^it point ici. Si ces oracles eussent été al-' 
légués par les chrétiens , et que Porphyre , en conve- 
nant qu'ils avaient été effectivement rendus , se fht dé-- 
fendtf des conséq licences qu'on en voulait tirer, il est 
sùr qu'ils seraient d'un tr^s grand poids ; mais c'est de 
Porphyre même que lés chrétiens , selon qu'il parait 
par l'exemple d'Eusèbe , tiennent ces oracles ; c'est 
Porphyre qui prends plaisir a ruiner sa religion et a 
établir la nôtre. En vérité , cela est suspect de soi-même, 
et le devient encore davantage par l'excès où il pousse 
la chose ; car on nous rapporte de lui-même je ne sais 
combien d'autres oracles très clairs et très positifs sur 
la personne de Jésus-Christ, sur sa résurrection , sur 
son ascension; enfin > le plus entêté et le plus habile 
des païens nous accable de preuves du christianisme. 
Défions-nous de cette générosité. 

Eusèbe a cru qiie c'était un assez grand avantage de 
pouvoir mettre le nom de Porphyre à la tête de tant 
d'oracles si favorables à la religion. 11 nous les donne 
dépouillés dé tout ce qui les accompagnait dans les 
écrits de Porphyre. Que savons-nous s'il ne les réfutait 
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,pas ? Selon Tintérêt de sa cause , il le devait faire ; et 
s'il ne IV pas fait, assurément il avait quelque inten 
tion cachée. 

On soupçonne que Porphyre était assez méchant 
pêlir faire de faux oracles , et tes présenter aux chré- 
tiens, à dessein de se moquer de leur crédulité, s'ils 
les recevaient pour vrais , et appuyaient leur religion 
sur de pareils fondemens. Il en eût tiré des consé- 
quences pour des choses bien plus importantes que 
ces oracles, et eût attaql^é tout le christianisme par cet 
exemple, qui , au fond , n'eût pourtant rien conclu. 

Il est toujours certain que ce même Porphyre , qui 
nous fournit tous ces oracles, soutenait, comme nous 
avons vu , que les oijj^cles étaient rendus par des génies 
menteurs. Il se pourrait donc *bien faire qu'il eût mis 
en oracles tous les mystères de notre religion , exprès 
pour tâcher à les détruire , et pour les ren^ire suspects 
diQ fausseté, parce qu'ils auraient été atte«tés par de 
faux témoins. Je sais bien que les chrétiens ne le pre- 
naient pas ainsi : mais comment eussent-ils jamais 
prouvé par raisonnement, que les démons étaient 
quelquefois forcés à dire la vérité? Ainsi Porphyre 
demeurait toujours en état de se servir de ses orlides 
contre eux; et selon le tour de cette dispute, ils de- 
vaient nier que ces oracles eussent jamais été rendus , 
comme nous le nions présentement. Cela , ce me sem- 
ble, explique pourquoi Porphyre était si prodigue 
d'oracles favorables à notre religion, quel tour avait 
pu prendre le grand procès d'entre les chrétiens et les 
païens. Nous ne faisons que le deviner, car toutes les 
pièces n'en sont pas venues jusqu'à noijis. C'est ainsi 
qu'en e|iamin»nt un peu les choses de prpç j pn trouve 
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que e«s €>racles, qai paraissent si merreilieux , n'om 
jamais été. Je n^n rapporterai point d'autres exemples ; 
tout le reste est de la même nature. 

CHAPITRE V. • 

Que l'Opinion commune , sur les Oracles , ne s'accorde pas si bien 
qu'on pense avec la Religion. 

Le silence de l'Ecriture -surîmes démons que l'on pré^ 
tend i|ui président aux brades v né nbus laisse |)as seu^ 
lement en liberté de n'«n rien croire y maïs il nous y 
'pc^te assez na'tureUement. Serait^il possii)te que i'^lcri- 
ture n'^ùt point appris anic juifs et aux chrétiens unë 
(^ose qu'ils ne p<yuirateut jamais Jeviner sûrement par 
leur raison naturellè , ët qu'il leur importait extrémé- 
tnent de savoir , pour n'être pas ébranlés par ce qu'ils 
Terraient arriver de surprenant dans le« autres reli- 
gions? Caf je ccmçcfis que Dieu n'a parlé aux hommes 
-que pour suppléer à la faiblesse deieurs connaissiancesy 
«pli ne suffisaient pas à leurs besoins , et que tout ce 
qu'il ne leur a pas dit est de telle nature qu'ils le peu- 
vent apprendre d'eux-mêmes , ou qu'il n'est pas néces- 
saire qu'ils le sachent. Ain$i , «i les oracles eussent été 
rendus p^r ée mauvais démons. Dieu nous l'eût â^>pris 
rpour nous empêcher de croire qu'il les rendit lui-mê«ie, 
et qu'il y eût quelque chose de divin da^s des religions 
fkusses. 

Oavîd reproche aux ^aïenis des -dieux qui ont uiie 
iiôuche et n'ont jpoint de parole, et^soiAiaite à leurs 
adorateurs pour toute punitidn, de devenir sembla^- 
tJ^l^ à ce qu'ils adorent : mak si c«s dieux eus^nt eu , 
•fibn-seulement l'iisage de la parole, maris «ncore la 
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poji|^fU^nc« des oho»^ futures , vajs pai^ que 

P*vi4e|lt pu fairfî ce ^leppocl^e aMi^ p^^$ , ni qi^'ik 
^VS^eut dû être fàché^ de re$sembler à lei^rs diev^x. 

Q^^nd les $^mts Pères s'emportenf. ^yec ^x^^fVi 
son cpiitre le Q\\\te des idpfes , il^ supposei^t toujoiars 
qu'eli<^ p^uyeiU rien ; et si elles eussei^t p^rlé , 
elMs eussent prié^it Tayenir , il ne f^U^it p9/s| fittaque^ 
làY-^ méfris l^ur iu^puiss^ncfs ; il fyV^SLif. dé^]u$er 1^ 
p0uple$ du pouypir e^traprdiufiire qu^ par^i^sait en 
elles. En effiet , aurai|:-on eu tai^t de tort ^ Vidpi'cr 
qVLon çr<iyait /être anitaé dune» vert,u diyine^ tpt^t 
au moins d'une vertu plus qu'humaine? 11 est yi:^^ que 
4ses dépppQs étaient eopf&mis de Dieu^ fixais l/e^ p^ijtens 
pouvaieiat-ils 1^ devinei*? Si les dpiuons 4isipan4ai^pjt 
des i^éremonii^ bajrbar^ et exiray^ga^t^ , les paî(çi)f les 
çix>yaieut bizarres ou jcruisls ; mais ils i^ lais^a^pnt p^is 
pour cela de les croirp pjus^i^ssans que ^ hoç[^Q$ , 
et ih ne i$|iy^ient p^s que le vrai Dîi^u leu^ offrait: sa 
prot^lion ^ntre eux. Us ne se ^ou^ettfiient le plp^ 
souvent à leurs dieux que comme ^ des ennemis re- 
doutables .qu'il fallait apaiser à que]f}ue prix que ce 
ftkii et Qetie ^oijuuissipn e,t cette çjcajnt^ ^'éjuieut pas 
^ns fondement ^ si en effet le^ d^P^9fî3 dp^i^aient de^ 
pre^y^s de leiur pQuyoir , qui fus^i^^ au-de^ç]U^ de 
nature. Enfin , le pag^tnisme, ce ç^lte si aboi^inab|/e 
Mm- yeux de J>ie^, n'eût été ^*une f^r;eeu|* jinyp^on-* 
taice^t exc^hle. 

Mais, diflç^-yQi^, fti le^ ^au^ pr^/es o^t vaajpurA 
troiupjé )m peuples , le paganisme ?a> ^té wpn ;p^^» 
jqu'uiie sûnple erreur ,où tombaient ^s peu^s cré- 
dule;», /qui, au fond? avaient dessein d'hfs^Qrfr up 
être s«ip^ieur. 
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La différence est bien grande. Cest aux hommes à' 
se précautionner contre les erreurs où ils peuvent être 
jetés par d'autres hommes, mais ils n'ont nul moyen de 
se précautionner contre celles où lisseraient jetés par des 
génies qui sont au-dessus d'eux. Mes lumières suffisent 
pour examiner si une statue parle ou ne parle pas ; 
mais du moment qu'elle parle, rien ne me peut plus dé- 
sabuser de la divinité que je lui attribue. Ën un mot, 
Dieu n'est obligé , par les lois de sa bonté , qu'à 
me garantir des surprises dont je ne puis me garatitir 
moi-même ; pouf les autres , c'est à ma raison à faire 
son devoir. 

Aussi voyons-nous que quànd Dieu a pennis aux dé- 
mons de faire des prodiges, il les a en même temps con- 
fondus par des prodiges plus grands. Pharaon eut pu 
être trompé par ses mîkgiciens ; mais Moïse était là plus 
puissant que les magiciet^ de Pharaon. Jamais les dé- 
mons n'ont eu tant de pouvoir , ni nWt fait tant de 
choses surprenantes que du temps de Jésus-Christ et 
des apôtres. 

Cela n'empêche pas que le paganisme n'ait toujours 
été appelé , avec justice , le culte des démons. Premiè- 
rement , ridée qu'on y prend de la divinité , ne con- 
vient nullement au vrai Dieu^ mais à ces génies réprou- 
vés et éternellement malheureux. 

Secondement ^ l'intention des païens n'était pas tant 
d'adorer le premier être, la source de tous les biens, 
que ces êtres malfaisans , dont ils craignaient la colère 
ou le caprice, Eiifin , les démons , qui ont sans contre- 
dit le pouvoir de tenter les hommes et de leur tendre 
des pièges, favorisaient, autant qu'il était en eux , Ter^ 
reur grossière des païens, et leur fermaient )es yeux 



Digitized by Google 



DES ORACLES. a85 
sur des impostures visibles. De là yient qu'on dit que 
le paganisme roulait , non pas sur les prodiges , mais 
sur les prestiges des démons ; ce qui suppose qu'en 
tout ce qu'ils faisaient , il n'y avait rien de réelli de 
vrai. 

11 peut être cependant que Dieu ait quelquefois per- 
mis aux démons quelques effets réels. Si cela est arrivé, 
Dieu avait alors ses raisons , et elles sont toujours di^ 
gnes d'un profond respect; mais à parler en général, la 
chose n'apoint été ainsi. Dieu permit au diable de brû- 
ler les maisons de Job, de désoler ses pâturages, de 
faire mourir tous ses troupeaux , de frapper son corps 
de mille plaies ; mais ce n'est pas à dire que le diable 
soit lâché sur tous ceux à qui les mêmes malheurs arri- 
vent. On ne songe point au diable , quand il est ques- 
tion d'un homme malade ou ruiné. Le cas de Job est un 
cas particulier : on raisonne indépendamment de cela , 
et nos raisounemens généraux n'excluent jamais les ex- 
ceptions que la toute-puissance de Dieu peut faire à tou t. 

Il parait donc que Fopinion commune , sur les ora- 
cles , ne s'accorde pas bien avec la bonté de Dieu , et 
qu'elle décharge le paganisme d'une bonne partie de 
l'extravagance, et même de FabominaCiou que les saints 
Pères y ont toujours trouvée. Les païens devaient dire, 
pour se justifier , que ce n'était pas merveille qu'ils 
eussent obéi à de& génies qui animaient des statues , et 
faisaient tous les jours cent choses extraordinaires ; et 
les chrétiens, pour leur ôter toute excuse , ne devaient 
jamais leur accorder ce point. Si toute la religion 
païenne n'avait été qu'une imposture des prêtres , le 
christianisme profitait de l'excès du ridicule où elle 
tombait. 
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Aussi y a*l*il bien de Tappareace que lea di«pu4^ de» 
chrétiens ei des païens étaient eu cet «ét£^t, lorsque Poiv 
pbyre avouait si volontiers que les orac}çs étaient r^n*- 
dus^ar de mauvais démons. Ces mauvais démons jluii 
étaient d'un double usage. Il s* en servait, comme nom 
avons vu, k rdndre inutiles^ et même désavantageux à 
la religion chrétienne 9 les oracles dont les chrétiens 
prétendaient se parer ; mais de plus » il rejetait sur çes 
f;énies cruels et artificieux toute la fpUe et tout^ U bar- 
barie d'une infinité de sacrifices que Yw r^proçh^î^ 
(sans cesse aux païens. 

C'^t donc attaquer Porphyre jusques 4?n^ $^s d^* 
lûers retranchemens ; et c^'es^ gendre les vrais int^r^ 
du clurîstianisme^ que de soutenir que les dénions n'POt 
pointtété les auteurs des oracles^ 

CHAPITRE VI, 

Que ks âémoQfi ae sont pasrsaf^amiiieiijt étoUis par le.pn^si wf . 

Dans les premiers temps , la poésie et la philosophi/e 
tétaient la même chose ; toute sagesse était renfermée 
dans lesfUQèmes. Ce. n'est pas que par cette alliance la 
poésie en valut mieu^^ mais Ja philosophie .en valait 
beaucoup moins. Homère et Hésiode ont ,étéjes pre- 
miers philosophes grecs, «t de là vient .que les autires 
philosQphesto^t toujours pris fort sérieusement ce .qu'ils 
avaient dit , et ne les ont cités ^qu'avec honneur.. 

Homère confond le plusfsonve&t les ^euâ^^et lesdé- 
)mons;: mais Hésiode idialingue quatre esf^èfies^einait^- 
.rm raisonnables ; ks dieux, les démcms., les demi- 
dieux ou héros, et les hommes. Il va plus loin, ilim^que 
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k durée de la vie des démons ; car ce sont des démons 
que les nymphes dont il parle dans l'endroit que nous 
-allons citer , et Plutarque Tentend ainsi ; 

. « Une corneille y dit Hésiode, vit neiif fois autant 
» qu'un homme ; un cerf quatre foi$ autant qu'une 
» corneille ; un corbeau trois fois autant qu'un cerf; 
» le phénix neuf fois autant qu'un corbeau ; et les 
» nymphes enfin , dix fois autant que le phénix. » 

On ne prendrait volontiers tout ce calcul que ,ppur 
une ptire rêverie poétique, indigne q«'un philosophe y 
fasse aucune réflexion 9 et indigna même qu'un poète 
l'imite ; car l'agrément y manque autant que la vérité ; 
mais Plutarque n'est pas de cet avis. Comme il voit 
qu'en supposant la vie de l'homme de soixante-dix ans, 
-ce qui en est la durée ordinaire , les démons devra^nt 
vivre six cent quatre-vingt mille quatre cents ans , et 
qu'il ne conçoit pas bien qu'on ait pu avoir l'esqpé^ 
rience d'une si longue vie dans les démons , il aime 
mieux croire qu'H^iode , par le mot d'âge d'homme, 
n'a entendu qu'une année. L'interprétation n'est pas 
trqp naturelle ; mais sur ce pied là on ne compte pour 
la vie des démons que sept mille neuf cent vingt an^^ 
et alors Plutarque n'a plus de peii^e à concevoir com- 
ment on a pu expérimenter que les démons vivaient 
ce teiQps là. De plus y il remarque dans le nombre de 
sept mille neuf cent vingt , de certaines perfections 
pytliagoriciennes qui le rc^denrt: tout-À-fait digne de 
marquer la durée de la vie des démons. Voila les rai- 
sonnemens de cette antiquité si vantée. 

Des poèmes d'Homère et d'Hésiode ^ les 4émons ont 
passé -dans la pbilosoiphie de Platon. Il ne peut être 
trpp loué de ce qu'il ^st celui d'entre les Gr^ quia 
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conçu la plus haute idée de Dieu ; mais cela même l'a 
jeté dans de faux raisonnemens. Parce que Dieu est 
infiniment élevé au-dessus des hommes , il a cru qu'il 
âevait y avoir entre lui et nous des espèces moyennes 
qui fissent la communication de deux extrémités si 
éloignées , et par le moyen desquelles l'action de Dieu 
passât jusqu'à nous. Dieu , disait-il , ressemble à un 
triangle qui a ses trois côtés égaux , les démons à un 
triangle qui n'en a que deux égaux, et les hommes à 
un triangle qui les si inégaux tous les trois. L'idée est 
assez belle , il ne lui manque que d'être mieux fondée. 

Mais quoi , ne se trouve-t-il pas après tout que Platon 
a raisonné juste ? Et ne savons-nous pas certainement , 
par l'Ecriture Sainte, qu'il y a des génies, ministres des 
volontés de Dieu , et ses messagers àuprès des hommes? 
N'est-il pas admirable que Platon ait découvert cette 
vérité par ses seules lumières naturelles ? 

J'avoue que Platon a deviné une chose qui est vraie, 
et cependant je lui reproche de l'avoir devinée. La 
révélation nous assure de l'existence des anges et des 
démons ; mais ils n'est point permis à la Raison hu- 
maine de nous en assurer. On est embarrassé de cet 
espace infini qui est entre Dieu et les hommes , et on 
le remplit de génies et de démons ; mais de quoi rem- 
plira-t-on l'espace infini qui sera entre Dieu et ces gé- 
nies , ou ces démons mêmes ? Car de Dieu à quelque 
créature que ce soit, la dj|tance est infinie. Comme il 
faut que l'action de Dieu traverse, pour ainsi dire , 
jce vide infini pour aller jusqu'aux démons , elle pourra 
bien aller aussi jusqu'aux hommes > puisqu'ils ne sont 
plus éloignés que de quelques degrés qui n'ont nulle 
proportion avec ce premier éloignemen t. Lorsque Dieu 
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traite avec les hommes, parle moyen des anges, ce 
n'est pas à dire que les anges soient nécessaires pour 
cette communication , ainsi que Platon le prétendait 1 
Dieu les y emploie pour des raisons que la philoso- 
phie ne pénétrera jamais , et qui ne peuvent être par- 
faitement connues que de lui seul. 

Selon ridée que donne la comparaison des triangles^ 
on voit que Platon avait imaginé les démons, afin que, 
de créature plus parfaite en créature plus parfaite , on 
montât enfin jusqu'à Dieu , de sorte que Dieu n'aurait 
que quelques degrés de perfection par-dessus la pre- 
mière des créatures. Mais il est visible que , comme 
elles sont toutes infiniment imparfaites à son égard , 
parce qu'elles sont toutes infiniment éloignées de lui, 
les différences de perfection qui sont entre elles , dis- 
paraissent dès qu'on les compare avec Dieu ; ce qui les 
élève les unes au-dessus des autres , ne les approche 
pourtant pas de lui. 

Ainsi , à ne consulter que la raison humaine , on n'a 
besoin de démons, ni pour faire passer l'action de 
Dieu jusqu'aux gommes, ni pour lettre entre Dieu et 
nous quelque chose qui approche de lui, plus que nous 
ne pouvons en apprdcher. 

Peut-être Platon lui-même n'était-il pas aussi sûr de 
l'e&istence de ses démons q u^le s platoniciens l'ont été 
depuis. Ce qui me le fait sdH^onner , c'est qu'il met 
l'Amour au nombre des démons ; car il mêle souvent 
la galanterie avec la philosophie , et ce n'est pas la ga- 
lanterie qui lui réussit le plus mal. Il dit que l'Amour 
est fils du di^u des richesses et de la pauvreté ; qu'il 
tient de» son père la grandeur de courage, l'élévation 
des pensées , l'inclination a donner, la prodigalité, la 
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confiance en ses propres forces, l'opinion de son mé- 
rite, l'envie d'avoir toujours la préférence ; mais qu'il 
tient de sa mère cette indigence qui fait qu'il demande 
toujours > cette importunité avec laquelle il demandait, 
cette timidité qui Vempêche quelquefois d'oser de- 
mander , cette disposition qu'il a à la servitude , et 
cette crainte d'être méprisé qu'il ne peut jamais perdre. 
Voilà, k mon sens, une des plus jolies fables qui se 
soient jamais faites. Il est plaisant que Platon en fit 
quelquefois d'aussi galantes et d'aussi agréables qu'a- 
vait pu faire Anacréon lui-même , et quelquefois aussi 
ne raisonnât pas plus solidement que n'aurait hit 
Anacréon. Cette origine de l'Amour explique parfaite-* 
ment bien toutes les bizarreries de sa nature; mais 
aussi on ne sait plus ce que c'est que les démons, du 
moment que l'Amour en est un. 11 n'y a pas d'appa-* 
rence que Platon ait entendu cela dans un sens natu- 
rel et philosophique , ni qu'il ait voulu dire que TA-r 
mour fût un être hors de nous, qui habitât les airs. 
Assurément il l'a entendu dans un sené galant, et alors 
il me semble qu'il '^ous permet de croire que tous stes 
démons sont de la même espèce que l'Amour ; et puifr-' 
qu'il mêle de gaieté de cœur des foUes dans son sys^ 
tème , il ne se soucie pas beaucoup que le reste de son 
système passe pour fab^Âux. Jusqu'ici , nous n'avons 
fait que répondre aux VRons qui ont fait croire que 
les oracles avaient quelque chose de surnaturel ; com- 
mençons présentement à attaquer cette opinion. 
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Qmt de ^tkaétt sectes de philosophes Paifens n'ont point cru qu'il y 
eut rien de surpaturel dâns les Oracles. 

Si au milieu de la Grèce même , où tout retentissait 
d'oracles ^ tious avions soutenu que ce «n'étaient qné 
des impostures y nous nWrtons étonné personne par 
la hardiesse de ce paradoxè , et nous n'aurions point 
eu besoin de prendre des mesures pour le débiter se- 
eirètement. La philosophie s'était partagée sur le fait 
dés oracles; les platoniciens et les stoïciens tenaient 
leur parti : mais les cyniques, les péripatitioiens et les 
^icuriens s'en moquaient hautement. Ce qu'il y a^ait 
de miraculeux dans les orables , ne Tétait pas tant que 
la moitié des savans de la Grèce ne fussent ' encore 
en liberté de n'en rien croire , et cela malgré le préjugé 
oomnu» à tous les Grecs , qui mérite d'être compté 
pour quelque chose. 

Eusèbe, liv. 4 de la Prép. éva^g. , nous dit qi;ie six 
cents personnes d'entre les païens avaient écrit contre 
les oracles : mais je crois qu'un certain <%iiomaQs, 
dont iil nous parle , et dont il notts a eonaervé quel- 
ifxek fragmens y ^t un de ceux dont les ouvrages ^«^ri- 
lent le plus d'être negrettés. 

Il y a plaisir a voir, dans ses fragnM^ns qui qous 
resiâfit^ ^ <KnomftâSiy plein 19e la liberté «cynique^ 
Brgmnenter msr rchaque oracle contre le I^i^eu qui Ta 
-vendu , et le {itt*endre hàiHmêmie k partie^ VftHci > par 
cixemple , cbniment il trai>te le dieu >de JMfihQs ^ lUc lee 
qu'U avait mpiimdu à Créenis : 
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« Crësus, en passant le fleuve Halis , renversera un 
» grand empire. »> 

En effet y Crésus, en passant le flieuve Halis, attdqua 
Cyrus, qui, comme tout le monde sait, vitil fondre 
sur lui , et le dépouilla de tous ses états. 

« Tu t'étais vanté dans un autre oracle rendu à Cré 
» sus , dit Œnomaûs à Apollon , que tu savais le nom- 
» bre des grains de sable : tu t'étais bien fait valoir sur 
» ce que tu voyais de Delphes cette tortue que Crésus 
» faisait cuire en Lydie dans le même moment. Voilà 
» de belles connaissances pour en être si fier ! Quand on 
» te vient consulter sur le succès qu'aura la guerre de 
» Crésus et de Cyrus , tu demeures court ; car si tu lis 
» dans l'avenir ce qui en arrivera, pourquoi te sers-tu 
» de façons déparier qu'on ne peut entendre ? Ne sais- tu 
» point qu'on ne les entendra pas? Si tu le sais, tu te 

plais ^onc k te jouer de nous ? Si tu ne le sais point , 
» apprends de nous qu'il faut parler plus clairement, et 
» qu'on ne l'entend point. Je te dirai même , que si tu 
» as voulu te servir d'équivoques , le mot grec par Ic- 
» quel tu exprimes que Crésus renversera un grand 
» empire, n'est pas bien choisi, et qu'il ne peut signi- 
» fier que la victoire de Crésus sur Cyrus. S'il faut né- 
» cessairement que les choses arrivent , pourquoi nous 
T> amuser avec tés ambiguités ? Que fais-tu à Delphes , 
» malheureux, occupé, comme tu es, à nous chanter 
» des prophéties inutiles? Pourquoi tous ces sacrifices 
» que nous te faisons ^Quel fureur nous possède 1 » 

Mais QEnomaûs est encore de plus mauvaise humeur 
sur cet oracle que rendit Apollon aux Athéniens , lors- 
que Xercès fondit sur la Grèce avec toutes les forces de 
l'Asie. La Pythie leur donna pour réponse, que Mi- 
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nerve , protectrice d'Athènes , tâchait en vain , par 
toutessortes de moyens, d'apaiser la colère deJupiter ; 
que cependant Jupiter, en faveur de sa fille, voulait 
bien soufirir que les Athéniens se sauvassent dans des 
murailles de bois , et que Salamine verrait la perte de 
beaucoup d'enfans chers à leurs mères , soit quand Gé- 
rés serait dispersée , soit quand elle serait ramassée. 

Suc cela Œnomaûs perd entièrement le respect pour 
le dieu de Delphes. « Ce combat du père et de la fille , 
y» dit-il, sied bien à des dieux ; il est beau qu'il y ait 
9 dans le ciel des inclinations et des intérêts contraires. 
» Jupiter est courroucé contre Athènes , il a fait venir 
» contre elle toutes les forces de l'Asie ; mais s'il n'a 
» ]^ pu la ruiner autrement , s'il n'avait plus de fou- 
» dres, s'il a été réduit à emprunter des forces étran- 
» gères, comment a-t-il eu le pouvoir de faire venir 
» contre cette ville toutes les forces de l'Asie ? Après 
» cela cependant il permet qu'on se sauve dans des 
» murailles de bois ; sur qui donc tombera sa (tolère ? 
» Sur des pierres ? Beau devin , tu ne sais point k qui 
» seront ces enfans dont Salamine verra la perte , s'ils 
» seront Grecs ou Perses; il faut bien qu'ils. soient de 
» . l'une ou ^ l'autre armée : mais ne sais-tu point du 
» moins qu^ verra que tu ne le sais point ? 'fu caches 
» le temps de la bataille sous ces belles expressions poé- 
» tiques , scil quand Cérès sera dispersée , soit quand elle 
» sera ramojsée ; tu veux nous éblouir par ce langage 
» pompeux : mais ne ^it-on pas bien qu'il faut qu'une 
^ bataille navale se donne au temps des semailles ou de 
» la moisson ? Apparemment ce ne sera pas en hiver. 
» Quoi qu'il arrive, tu te tireras d'affaire par le moyen 
» de ce Jupiter que Minerve tâche d'apaiser. Si les Grecs 

TOM. lU. J<) 
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» perdent la bataille > Jupiter a été* inexorable ; sHls ta 
» gagnent, Jupiter s'est enfin laissé fléchir. Tu dis, 
» Apollon , qu'.on fuie dans des murs de bois ; tu- con- 
» seilles , tu ne devines pas. Moi qui ne sais point de* 
» viner, j'en eusse bien dit autant ; j'eusse bien jugé 
» que Teffet de la guerre serait tombé sur Athènes ; et 
» que puisque les Athéniens avaient des vaisseaux , le 
» meilleur pour eux était d'abandonner leur ville , et 
» de se mettre tous sur la mer. » 

Telle était la vénération que de grandes sectes de 
philosophes avaient pour les oracles , et pour les dieux 
mêmes qu'on en croyait auteurs. Il est assez plaisant 
que'toute la religion païenne ne fût qu'un problème de 
philosophie. Les dieux prennent-ils soin des affres 
des hommes? n'en prennent-ils pas soin? Cela est essen- 
tiel; il s'agit de savoir si on les adorera, ou s\ on les 
laissera là sans aucun culte : tous les peuples ont déjà 
pris le parti d'adorer ; on ne voit de tous côtés que tem- 
ples, que sacrifices; cependant une grande secte de 
philosophes soutient publiquement que ces sacrifices y 
ces temples , ces adorations , sont autant de choses inu- 
tiles, et que le» dieux, loin de s'y plaire , n'en ont au- 
cune connaissance. Il n'y a point de Grec qui n'aille 
consulter les oracles sur ses affaires ; maisQUa n'empé- 
che pas que dans trois grandes écoles de philosophie , 
on ne traite hautement les oracles d'impostures. . 

Qu'il me soit permis de pousser un peu plus loin cette 
réflexion ; elle pourra servir à faire entendre ce que c'é- 
tait que la religion chez les païens. Les Grecs, en géné^ 
rai, avaient extrêmement de l'esprit; mais ils étaient 
fort légers , curieux , inquiets , incapables de se modé- 
rer sur rien, et, pour dire tout ce que j'en pense, ils 
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avaient tant d'esprit , que leur raison en souffrait un 
peu. Les Romains étaient d'un autre caractère; gens 
solides, sérieux y appliqués , qui savaient suivre un 
principe et prévoir de loin une conséquence. Je ne se- 
rais pas surpris que les Grecs , sans songer aux suites , 
eussent traité étourdiment le pour et le contre de toutes 
choses y qu'ils eussent fait des sacrifices , en disputant 
si les sacrifices pouvaient toucher les dieux , et qu'ils 
eussent consulté les oracles , sans être assurés que les 
oracles ne fussent pas de pures illusions. Apparemment 
les philosophes s'intéressaient assez peu au gouverne- 
ment pour ne se pas soucier de choquer la religion dans 
leursT disputes , et peut-être le peuple n'avait pas assez 
de foi aux philosophes pour abandonner la religion , ni 
pour y rien changer sur leur parole ; et enfin la passion 
dominante des Grecs était de discourir sur toutes les 
matières y k quelque prix que ce pût être. -Mais il est 
sans doute plus étonnant que les Romains , et les plus 
habiles d'entre les Romains , et ceux qui savaient le 
mieux com||ien la religion tirait à conséqueiice pour la 
politique , aient osé publier des ouvrages , où non-seu- 
lement ils mettaient leur religion en question , mais 
même la tournaient entièrement en ridicule. Je parle 
de Cieéron , qui , dans ses livres de la divination , n'a 
rien épargné de ce qui était le plus saint à Rome. Après 
qu'il a fait voir assez vivement à ceux contre qui il dis- 
pute , quelle extrême folie c'était de consulter lès en- ' 
trailles d'animaux, il les réduit a répondre que les 
dieux , qui sont tout-puissans , changent les entrailles 
dans le moment du sacrifice , afin de marque? par elles 
leur volonté et l'avenir. Cette réponse étoit de Chry- 
sippe , d'Antipater et Possidonius , tous grands phi- 
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losophes , el chefs du parti des stoïciens. « Ah I que 
» dites-vous ? reprend Cicéron , il n'y a point de vieilles 
» si ridicules que vous. Croyez-vous que le même veau 
» ait le foie bien disposé , s'il est choisi pour le sacri- 
» fice par une certaine personne ^ et mal disposé , s'il 
D est choisi par nue autre? Cette disposition de foie 
»' peu t-eUe changer en un instant, pour s accommodera 
» la fortune de ceux qui sacrifient? ?)e voyez-vous pas 
& que c'est le hasard qui fait le choix des vicfimes? 
» L'expérience même ne vous Tapprend-elle pas? Car 
» souvent les entrailles d'une victime sont toot-a-fait 
» funestes , et celles de la victime quW inimole immé^ 
» diatement après , sont les plus heureuses du monde. 
1» Que deviennent les menaces de ces premières en- 
» trailles ? ou comment les dieux se sont-ils apaisés si 
o promptement ? Mais vous dites qu'un jour il ne se 
» trouva point de cœur à un bœuf que César sacrifiait , 
» et que y comme cet animal ne pouvait pas pourtant 
» vivre sans en avoir un , il faut nécessairement qu'il 
» se soit retiré dans le moment du sacrifice^ Est-il pos- 
» sible que vous ayez assez d'esprit pour* voir qu'un 
» .bœuf n'a pu vivre sans t:œur , et que vous n'en ayez 
» pas assez pour voir que ce cœur n'a pu en un moment 
» s'envoler je ne sais où?» Et un peu après il ajoute : 
a Croyez-moi, vous ruinez toute la physique pour dé- 
» fendre l'art des aruspices : car ce ne sera pas le cours 
n ordinaire de la nature qui fera naitre et mourir toutes 
u choses, et il y aura quelques corps qui viendront de 
» rien , et retourneront dans le néant. Quel physicien 
» a jamais soutenu cette opinion? il faut pourtant que 
» les aruspices la soutiennent. » 

Je ne donne ce passage de «Cicéron que comme un 
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exemple de Textréme liberté avec laquelle il insultait k 
la religion qu'il suivait lui-même ; en mille autres en- 
droits , il ne fait pas plus de grâce aux poulets sacrés , 
au vol des oiseaux , et à tous les miracles dont les an- 
nales des pontifes étaient remplies. 

Pourquoi ne lui fatsait-on pas son procès sur son im- 
piété ? Pourquoi tout le peuple ne le regardait-il pas 
avec horreur? Pourquoi tous les collèges des prêtres n« 
s'élevaient-ils pas contre lui? Il y a Ueu de croire que , 
chez les païens, la religion n'étaitqu'une pratique, dont 
la spéculation était indifférente. Faites comme les au« 
ires, et croyez ce qu'il vous plaira. Ce principe est fort 
extravagant; mais le peuple, qui n'en reconnaissait pas 
rimpertinence, s'en contentait, et les gens d'esprit 
s'y soumettaient aisément, parce qu'il ne les gênait 
guère. 

Aussi voit-o|^ue tonte la religion païenne ne deman- 
dait que des cérémonies , et nuls sentimens du cœur. 
Les dieux sont irrités , tous leurs foudres sont prêts à 
tomber ; comment les apaisera-ton ? Faut-il se repen- 
tir des crimes qir'on a commis? Faut-il rentrer dans les 
voies de la justice naturelle, qui devrait être entre tous 
les hommes? Point du tout; il faut seulement prendre 
«in véau de telle couleur, né en tel temps, l'égorger 
avec un tel couteau , et cela désarmera tous les dieux : 
encore vous est-il permis de vous moquer en vous- 
Bftême du sacrifice, si vous voulez; il n'en ira pas 
phis maK 

Apparemment qu'il en était de même des oracles ; y ' 
croyait qui voulait; mais on ne laissait pas de les consul- 
ter. La coutume a sur les hommes une foicequi a'a nul- 
lement besoin d'être appuyée de la raison. 
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Que d^autres que des philosophes ont asseniouTeat fait peu de cas âes 
Oracles. 

Les histoires sont pleines d'oracles , ou méprisés par 
ceux qui les recevaient, ou modifiés à leur fantaisie. Pae- 
tias (Hérodoté, 1. 1 Lydien, etsujet des Perses, s' étant 
réfugié à Cumes , ville grecque , les Perses ne manquè- 
rent pas d'envoyer demander qu'on le leur livrât. Les 
Cuméens firent aussitôt consulter l'oracle des Bran- 
chides, pour savoir comment ils en devaient user. 
L'oracle répondit qu'ils livrassent Pactias. Aristodicus, 
un des premiers de Cumes , qui n'était pas de cet avis , 
obtint par son crédit qu'on envoyât une seconde fois 
vers Toracle, et même il se fit mettre ^u nombre des 
députés. L'oracle ne lui fit que la réponse qu'il avait 
déjà faite. Aristodicus , peu satisfait, s'avisa, en se pro- 
menant autour du temple , d'en Ëiire sortir de petits 
oiseaux, qui y faisaient leurs nids. Aussitôt,, il sortit du 
sanctuaire une voix qui lui criait : « Détestable mortel , 
» qui te donne la hardiesse de chasser d'ici ceux qui 
n sont sous ma protection ? £h quoi ! grand Dietk , ré- 
» pondit bien vite Aristodicus , vous nous ordonnez 
» bien de chasser Pactias qui est sous la nôtre ? Oui, je 
» vous l'ordonne , reprit le dieu , afin que vous , qui 
» êtes des impies, vous périssiez plutôt, et que vous ne 
» veniez plus importuner les pracles sur vos affaires. » 

Il parait bien que le dieu était poussé à bout, puis- 
qu'il avait recours aux injures; il parait bien aussi 
qu^ Aristodicus ne croyait par trop-que ce fût un dieu 
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qui rendit ces oracles, puisqu'il cherchait à Tatlraper 
par la comparaison des oiseaux ; et après qu'il Feut at 
trapé^en effet, apj^remment il le crut moins dieu que 
jamais. Les Cum^is eux-mêmes n'en devaient être 
guère persuadés , puisqu'ils croyaient qu'une seconde 
députation pouvait le faire dédire, et que du moins il 
penserait mieux à ce qu'il devait répondre. Je remar- 
que ici, en passant 9 que, puisqu'Aristodicus tendait 
un piège à ce dieu , il fallait qu'il eût prévu qu'on ne 
lui laisserait pas chasser les oiseaux d'un asile si saint 
sans en rien dir^, et que , par conséquent , les prêtres 
étaient extrêmement jaloux de leurs temples. 

Ceux d'Ëgine (Hérodote, 1. 5.) ravageaient les côtes 
de l'Attique , et les Athéniens se préparaient a une ex- 
pédition contre Ëgine , lorsqu'il leur vint de Delphes 
un oracle qui les menaçait d'une ruine entière, s'ils fai- 
saient la guerre aux Eginètes plus tôt que dans trente 
ans; mais, ces trente ans passés, ils n'avaient qu'à bâ- 
tir un temple«à Éaque , et entreprendre la guerre, et 
alors tout devait leur réussir. L«s Athéniens , qui brùi 
laient d'envie de se venger , coupèrent Toracle par la 
moitié; ils n'y déférèrent qu'en ce qui regardait le temr 
pie d'Eaque ^ et ils le bâtirent sans retardement : mais 
pour les trente^uis, ils s'en moquèrent; ils allèrent aus* 
sitôt attaquer Egine, et eurent tout l'avanjtage. Ce n'est 
point un particulier qui a si peu d'égard pour les oracles ; 
c'est tout un peuple, et un peuple très superstitieux. 

Il n'est ' pas^' trop aisé de dire comment les peuplesf 
païens regardaient leur religion. Nous avons dit qu'ils 
se contentaient que les philosophes se soumissent, aux 
cérémonies ; cela n'est pas tout-à-fait vrai. Je ne sache 
point que Socrate refusât d'offrir de Tencens aux dieux, 
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ni de faire son personnage comme les autres dans les 
fêtes publiques ; cependant le peuple lui fit son procès 
sur les sentimens particuliers qn'Œ| lui imputait en 
matière de religion , et qu'il fallait^esque deviner en 
lui f parce qu'il ne s'en était jamais expliqué ouverte- 
ment. Le peuple entrait donc en connaissance de ce 
qui se traitait dans les écoles de philosophie ; et corn- 
nient soufirait-il qu'on y soutint hafutement tant d'opi- 
nions contraires au culte établi, et souvent a Texistence 
même des dieux? Du moins j il savait parfaitement ce 
qui se jouait sur les théâtres. Ces spectacles étaient faits 
pour lui , et il est sûr que jamais les dieux n'ont été 
traités avec moins de respect que dans les comédies 
d'Aristophane. Mercure, dans le Plutus, vient se plain- 
dre de ce qu'on a rendu la vue au dieu des richesses p 
qui auparavant était aveugle; et de ce que Plu tus, com- 
mençant à favoriser également tout le monde, les au- 
tres dieux à qui on ne fait plus de sacrifices pour avoir 
du bien, meurent tous de faim. Il pousse la chose jus- 
qu'à demander un emploi, quel jqu'ilsoit, dans une 
maison bourgeoise, pour avoir du moins de quoi man- 
ger. Les Oiseaux d'Aristophane sont encore bien libres. 
Toute la pièce roule sur ce qu'une certaine ville des 
oiseaux , que l'on a dessein de bâtir dgns les airs , in- 
terfiomprait le commerce qui est entre les dieux et les 
hommes, rendrait les oiseaux maîtres de tout, et ré- 
duirait les dieux à la dernière misère. Je vous laisse à 
juger si tout cela est bien dévot. Ce fut pourtant ce 
même Aristophane qui commença à exciter le peuple 
contre la prétendue impiété de Socrate. Il y a là je ne 
sais quoi d'inconcevable qui se trouve souvent dans les 
afiEsiires du monde. 
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11 est toujours constant j^r ces exemples, et il le 
serait encore par une ' infinité d'autres , s'il en était 
besoin y que le peuple était quelquefois d'humeur à 
• écouter des plaisanteries sur sa religion. 11 en pratiquait 
les cérémonies seulement pour se délivrer des inquié- 
tudes qu'il eût pu avoir en ne les pratiquant pas ; mais, 
au fond, il ne parait pas qu'il y eût trop de foi. A l'é- 
gard des oracles , il en usait de même. Le plus souvent, 
il les consultait pour n'avoir plus à les consulter ; et 
s'ils ne s'aecommodaient pas à ses desseins , il ne se gê- 
nait pas beaucoup pour leur obéir. Ainsi , ce n^était 
peut-être pas une chbse st constaifte, même parmi le 
peuple, que les oracles fussent rendus par des divinités. 

Après cela , il serait fort inutile de rapporter des 
histoires de grands capitaines , qui ne se sont pas fait 
une affaire de passer par-dessus des oracles ou des 
auspices. Ce qu'il y a de remarquable , c^est que cela 
s'est pratiqué même dans les premiers sièclis de la ré- 
publique romaine, dans* ces temps d^une heureuse 
grossièreté , où l'on était si scrupuleusement attaché à 
la religion , et où, comme dit Tite-Live , dans l'endroit 
même que nous allons citer de lui , on ne connaissait 
point encore cette philosophie qui apprend a méprtser 
les dieux. Papirius faisait la guerre aux Samnites; et 
dans les conjonctures où Ton était , l'armée romaine 
souhaitait , avec une extrême ardeur , que l'on en vint 
à un combat. Il fallut auparavant consulter les poulets 
sacrés ; et l'envie de combattre était si générale, que, 
quoi<|ue les poulets ne mangeassent point quand on les 
• mit hors de la cage-, ceux qui avaient soin d'observer 
l'auspice^ ne laissèrent pas de rapporter au consul 
qu'ils avaient fort bien mangé. Sur cela, le consul pvo- 
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met eu même temps à ses soldats et la bataille et la 
victoire. Cependant il y eut contestation entre les gar- 
des des poulets sur cet auspice, qu'on avait rapporté 
à faux. Le bruiten vint jusqu'à Papirius , qui dit quW* 
lui avait rapporté un auspice favorable , et qu'il s'en 
tenait là ; que si on ne lui avait pas dit la vérité , c'é^ 
tait l'affaire de ceux qui prenaient les auspices y et que 
tout le mal devait tomber sur leur téte. Aussitôt il 
ordonna qu'on mit ces malheureux aux premiers rangs; 
et avant que Ton n'eût encore donné le signal de la 
bataille, un trait partit sans que l'on sût de quel côté, 
et alla percer le g&rde despoulèts, qui avait rapporté 
l'auspice à faux. Dès que le consul sut cette nouvelle , 
il s'écria : « Les dieux sont ici prisens , le criminel est 
» puni ; ik ont déchargé toute leur colère sur celui qui 
» la méritait : nous n'avons plus que des sujets d'espé-p 
» rances. » Aussitôt il fit donner le signal, et il rem? 
porta une. victoire entière sur les Samnites. 

Il y a bien de Tapparence que les dieux eurent 
moins de part que Papirius a la mort de ce pauvre 
garde des poulets^ et que le général en voulut tirer un 
sujet de rassurer les soldats que le faux auspice pouvait 
avoir ébranlés. Les Romains savaient déjà de ces sortes 
de tours dans le temps de leur plus grande simplicité. 

Il faut donc avouer que nous aurions grand tort de 
croire les auspices ou les oracles plus miraculeux que 
les païens ne les croyaient eux-mêmes. Si nous n'en 
sommes pas aussi désabusés que quelques philosophes 
et quelques généraux d'armées , soyons-le du ^oins 
autant que le peuple l'était quelquefois. 

Mais tous les païens méprisaient-ils les oracles ? Non, 
sans doute. Eh bien! quelques particuliers qui n'y ont 
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point eu d'égard , suffisent-ils pour les décréditer en-» 
tièrement ? A l'autorité de ceux qui n'y croyaient pas , 
il ne fautqu'opposer Fautorité de ceux qui y croyaient. 

Ces deux autorité» ne sont pas égales. Le témoignage 
de ceux qui croient une chose déjà établie , n'a point 
de force pour Tappuyer ; mais le témoignage de ceux 
qui ne la croient pas , a de la force pour la détruire. 
Ceux qui croient, peuvent n'être pas instruits Îles rai- 
sons de ne^ point croire; mais il ne se peut guère que 
ceux qui ne croient point , ne soient point instruits des 
raisons de croire. 

C'est tout le contraire quand la chose s'établit : le 
témoignage de ceux qui la croient, est de soi-même 
plus fort que celui de ceux qui ne la croient point; 
car naturellement ceux qui la croient, doivent l'avoir 
examinée , et ceux qui ne la croient point, peuvent ne 
l'avoir pas fait. 

Je ne veux pas dire que dans Tun ni dans Tauti^e 
cas, Teutorité de ceux qui croient ou ne croient point,, 
soit de décision ; je veux dire seulement, que si on n'a 
point d'égard aux raisons sur lesquelles les deux partis 
se fondent^ l'autorité des uns est tantôt plus recevable , 
tantôt celle des autres. Cela vient, en général, de ce 
que pour quitter une opinion commune , ou pour en 
recevoir une nouvelle , il faut faire quelque usage de 
sa raison , bon ou mauvais; mais il n'est point besoin 
d'en faire aucun pour rejeter Une opinion nouvelle, 
ou pour eu prendre une qui est commune. Il faut des 
forces pour résister au torrent , mais il n'en faut point 
pour le suivre. 

£t il n'importe sur le fait des oracles què parmi ceux 
qui y croyaient quelque chose de divin et de surnatu-*^ 
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rel , il se trouve des philosophes d'un grand nom , tels, 
que les stoïciens. Quand les "philosophes s'entêtent une 
fois d'un préjugé , ils sont plus incurables que le peu^ 
pie même j parce qu'ils s'entêtent également et du pré- 
jugé et des fausses raisons dont ils le souti^nent.^ Les 
stoïciens en particulier, malgré le faste de leur secte, 
avaient^des opinions qui font pitié. Comment n'eiis- 
senlriU%>as cru aux oracles? Ils croyaient bien aux son- 
ges. Le grand Chrysippe ne retranchait de sa créance 
aucun des points qui entraient dans celle de la moindre^ 
femmelette. 

CHAPITRE IX. 

Que les anciens Chrétiens eux-mêmes n^ont pas trop cru que les Oracles, 
fassent rendus par les Démons. 

Quoiqu'il paraisse que les chrétiens savans des pre- 
miers siècles aimassent assez à dire que 4es oracles 
étaient rendusf par les démons y ils ne laissaient pas de 
reprocher aux païens, qu'ils étaient joués par leurs 
prêtres. 11 fallait que la chose fût bien vraie, puisqu'ils 
la publiaient aux dépens de ce système des démons, 
qu'ill croyaient teur être si favorable. 

Voici comment parle Clément Alexandrin , au troi^ 
sième livre des Tapisseries : « Vante-nous, si tu vcmx,. 
» oes oracles remplis de foKe et d^mpertinence,. ceux 
» de Claroç , d'Apollon Pythien , de Dydime , d'Ainphi- 
» locus*: tu peux encore y ajouter les augures, et les 
» interprètes des songes et des prodiges. Fais-nous pa- 
» raltre àuési devant l'Apollon Pythien, ces gens qui 
» devinaient par la farine ou par l'orge , et ceux qui 
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« ont été si estimés , parce qu'ils parlaient du ventre. 
.» Que les secrets des temples des Égyptiens , et que la 
» nécromancie des Étrusques demeurent dans les ténè* 
» bres ; toutes ces choses ne sont certainement que des 
» impostures extravagantes , et de pures tromperies pa- 
»> reilles à celle des jeux de dés. Les chèvres qu^on a 
» dressées à la divination , et les corbeaux qu'on a in- 
» struits a rendre des oracles , ne sont^ pour ainsi dire, 
» que les associés de ces charlatans qui fourbept tous 
» les hommes. » 

Eusèbe, au commencement du quatrième livre de sa 
Préparation évangélique, propose dans toute leur éten- « 
due Içs meilleures raisons qui soient au monde , pour 
prouver que tous les oracles ont pu n'être que des im- 
postures ; et ce n'est que sur ces mêmes raisons que je 
prétends m'appuyer dans la suite , quand je viendrai 
au détail des fourberies des oracles. 

J'avoue cependant que , quoique Eusèbe sût si bien 
tout ce qui pouvait empêcher qu'on les crût surnatu- 
rels , il n'a pas laissé de les attribuer aux démons ; et il 
semUe que l'autorité d'un homme si bien instruit des 
raisons des deux partis, est d'un grand préjugé pour le 
parti qu'il embrasse. 

Mais remarquez qu'Ëusèbe, après avoir fort bien 
prouvé que les oracles ont pu n'être que des iiQpostures 
des prêtres^ assure y sans détruire ni affaiblir ses pre- 
mières preuves 9 qu'ils ont pourtant été le plus souvent 
rendus par des démons. Il fallait qu'il apportât quelque 
oracle non suspect , et rendu dans de telles circonstan- 
ces y que quoique beaucoup d'autres ^pussent être im- 
putés a l'artifice des prêtres , celui-là n'y pût jamais 
être imputé ; mais c'est ce quEusèbe ne fait point du 
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tout. Je vois bien que tous les oracles peuvent n'avoir 
été que des fourberies, mais je ne le veux pourtant pas 
croire. Pourquoi? parce que je suis bien aise d'y faire 
entrer les démons. Voilà une assez pitoyable espèce de 
raisonnement. Ce serait autre chose , si Eusèbe j dans 
les circonstances des temps où il s'est trouvé j n'avait 
osé dire ouvertement que les oracles ne fussent pas 
l'ouvrage des démons; mais qu'en faisant semblant de 
le soutenir, il eût insinué le contraire avec le plus d'a- 
dresse qu'il eût pu. 

C'est à nous k croire Tun ou l'autre , selon qne nous 
estimerons plus ou moins Eusèbe. Pour moi , je crois 
voir clairement que dans l'endroit dont il est question , 
il n'y a placé les démons que par manière d'acquit, et 
par un respect force qu'il a eu pour l'opinion commune. 

Un passage d'Origène , dans son livre septième contre 
Celse , prouve assez bien qu'il n'attribuait les oracles 
aux démons que pour s'accommoder au temps, et k 
l'état où était alors cette grande dispute entre les chré- 
tiens et les paiens. « Je pourrais , dit-il , me servir de 
» l'autorité d'Aristote et des péripatéticîens , pour ren- 
» dre laPythie fortsuspecte ; jepourrais tirer des écrits 
» d'Epicure et de ses sectateurs, une infinité de choses 
» qui décréditeraient les oracles , et je ferais voir aisé- 
» ment que les Grecs eux-mêmes n'en faisaient pas trpp 
» de cas ; mSiis j'accorde que ce n'étaient point des fic- 
» tionsni des impostures; voyons si en ce cas-là même, 
» k examiner la chose de près , il serait besoin que quel- 
» que. dieu s'en fût mêlé , et s'il ne serait pas plus 
» raisonnable d'y faire présider de mauvais démons , et 
» des génies ennemis du genre humain. » 

Il parait assez que naturellement Origène eût cra 
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(les oracles ce que nous en croyons ; mais les païens 
qui tes produisaient pour un titre de la divinité de leur 
religion, n'avaient garde de consentir qu'ils ne fussent 
qu'un artifice de leurs prêtres. Il fallait donc, pour 
gagner quelque chose sur. les païens , leur accorder ce 
qu'ils soutenaient si opiniâtrement, et leur faire voir 
que , quand même il y aurait eu du surnaturel dans 
les oracles, ce n'était pas à dire que la vraie divinité 
y eût eu part; alors on était obligé de mettre les dé- 
mons en jeu. 

Il est vrai qu'absolument parlant, il valait mieux en 
exclure tout-à-fait les démons, et que Ton eût donné 
par là une plus grande atteinte a la religion païenne : 
mais tout le monde ne pénétrait peut-être pas si avant 
dans cette matière; et l'on croyait faire bien assez , 
lorsque par l'hypothèse des démons , qui satisfait à tout 
avec deux paroles , on rendrait inutiles aux païens 
toutes les choses miraculeuses qu'ils pouvaient j^ais 
alléguer en faveur de leur faux culte. 

Voilà apparemment ce qui fut cause que , dans les 
premiers siècles de l'Eglise , on embrassa si généralement 
ce système sur les oracles. Nous perçons encore assez 
dans les ténèbres d'une antiquité si éloignée , pour y 
démêler que les chrétiens ne prenaient pas tant cette 
opinion, à cause de la vérité qu'ils y trouvaient, qu'à 
cause de la facilité qu'elle leur donnait à combattre le 
paganisme; et s'ils renaissaient dans les temps où nous 
sommes, délivrés , comme nous , des raisons étrangères 
qui les déterminaient à ce parti, je ne doute point 
qu'ils ne suivissent*presque tous le nôtre. 

Jusqu'ici nous n'avons fait que lever les préjugés 
qui sont contraires a notre opinion , et que l'on tire ou 
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du système de la religion chrétiemie y ou de la philo- 
sophie f ou du sentiment général des païens , et des 
chrétiens mêmes. Nous avons répondu à tout cela , non 
pas en nous tenant simplement sur la défensive , mais 
le plus souvent même en attaquant. Il faut présente- 
ment attaquer encore avec plus de force , iet faire voir , 
par toutes les circonstances particulières qu^on peut re- 
marquer dans les oracles , qu'ils n'ont jamais mérité 
d'être attribués à des génies. 

CHAPITRE X. 

Oracles corrompus. 

On corrompait les oracles avec une facilité qui faisait 
bien voir qu'on avait affaire à des hommes. La Pythie 
Philippise, disait Démosthène, lorsqu'il se plaignait 
que les oracles de Delphes étaient toujours conformes 
aux intérêts de Philippe. 

Quand Cléomène , roi de Sparte , voulut dépouiller 
de la royauté Démarate Tautre roi» sous prétexte qu'il 
n'était pas fils d'Ariston son prédécesseur , et qu'Aris- 
ton lui-même s'était plaint qu'il lui était né trop peu 
de temps après son mariage y on envoya à l'oracle sur 
une question si diffidle; et en effet , elle était de la na- 
ture de celles qui ne peuvent être décidées que par les 
dieux. Mais Cléomène avait pris les devaqs auprès de 
la supérieure des prêtresses de Delphes ; elle déclara 
que Démarate n'était point fils d'Ariston. La fourberie 
fut découverte quelque temps après, et la prétresse 
privée de sa dignité. Il fallait bien venger Thonneur de 
l'oracle , et tacher de le réparer. 

Pendant qu'Hippias était tyran d'Athènes , quelques 
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cltoyeiis cpCil avait bannis , obtinrent de la Pythie, 
à force ti'^rgent , que quand il viendrait des Lacédëmo- 
oien^ la consulter sur quoi que ce pût être , elle leur 
dît toujours qu'ils eussent à délivrer Athènes de la ty- 
rannie. Lèis Lacédémoniens , à qui on redisait toujours 
la même chose à tout propos, criireiit enfin que les 
<lieux ne leur pardonneraient jamais de mépriser des 
ordres si fréqticns , et prirent les armes contre Hippias , 
quoiqu'il fiât leur allié- 

Si les démons rendaient les oracles , les démons ne 
manquaient pas de complaisance pour les princes qui 
étaient devenus redoutables, et on peut remarquer que 
Tenfer avait^ bien des égards pour Alexandre et pour 
Auguste* Quelques historiens disent nettement qu'A- 
lexandre voulut, d'autorité absolue, être fils de Jupi- 
ter Ai^imon , et pour l'intérêt de sa -vanité, et pour 
l'honneur de sa mère , qui était soupçonnée d'avoir eu 
quelque amant moins considérable que Jupiter, On y 
a ajouté qu'avant que d'aller au temple , il fit avertir le 
Dieu de sa volonté , et que le Dieu l'exécuta de fort 
bonne grâce. Les autres auteurs tiennent tout au moins 
que les prêtres imaginèrent d^eux-mêmes ce moyen 
de flatter Alexandre» Il n'y a que Plutarqûe qui fonde 
toute cette divinité d'Alexandre sur une méprise du 
prêtre d'Ammon, qui, en saluant ce roi , et lui voulant 
dire en grec : O mon fils 9 prononça dans ces mots S au 
lieu d'une iV, parce qu'étant Lybien ,* il ne savait pas 
trop bien prononcer le grec , et ces mots , avec ce chan- 
gement, signifiaient : O fils dè Jupiter. Toute la cour 
ne manqua pas de relever cette faute à l'avantage d'Â- 
lexandre ; et s^s doute le prêtre lui-même la fit passer 
pour une inspiration du Dieu qui avait conduit sa lan* \ 
TOM. ni. 20 
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gue 9 et confirma y par des oracles , sa mauvaise pro- 
nonciation. Cette dernière façon de conter l'histoire 
est peut-être la meilleure. Les petites origines convien- 
nent assez aux grandes choses. 

Auguste fut si amoureux de Livie , qu'il l'enleva à 
son mari toute gresse qu'elle était , et ne se donna pas 
le loisir d'attendre qu'elle fut accouchée pour Tépou- 
ser. Comme Taciion était un peu extraordinaire , on 
ei^ consulta Toracle. L'oracle , qui savait faire sa cour, 
ne se contenta pas de rapptx>uver ; il assura que jamais 
un mariage ne réussissait mieux que quand on épou- 
sait une personne déjà grosse. Voilà pourtant , ce me 
semble , une étrange maxime. 

Il n'y avait à Sparte que deux maisons dont on pùt 
prendre des rois. Lysander , up des plus grands hom- 
mes que Sparte ait jamais eus , forma le dessein d'ôter 
cette distinction trop avantageuse à deux familles , et 
trop injurieuse à toutes les autres , et d'ouvrir le che- 
min de la royauté à tous ceux qui se sentiraient assez 
de mérite pour y prétendre, il fit pour cela un plan si 
composé y et qui embrassait tant de choses , que je 
m'étonne qu'un homme d'esprit en ait pu espérer quelque 
succès. Plutarque dit fort bien que c'était comme une 
démonstration de mathématiques , à laquelle on n'ar- 
rive que par de longs circuits. Il y avait une feanme 
dans le Pont qui prétendait être grosse d' Apollon. Ly- 
sander jeta les* yeux sur ce fils d'Apollon , pour s'en 
servir quand il serait né. C'était avoir des vues feien 
étendues. Il fit courir ie bruit que l^s prêtres de Del- 
phes gardaient d'anciens oracles qu'il ne leur était pas 
permis de lire , parce qu'Apollon avait j^éservé ce droit 
à quelqu'un qui serait sorti de son sang, et qui vien- 
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drait à Delphes faire recoanaitre sa naissance. Ce fils 
d'Apollon devait être le petit enfant du Pont ; et parmi 
ces oracles si mystérieux , il devait y eu avoir qui eus- 
sent annoncé aux Spartiates qu'il ne fallait donner la 
couronne qu'au mérite , sans avoir égard aux familles. 
Il n'était plus question que de composer des oracles y 
de l^agner le fils d'Apollon , qui appelait Silenus , de 
le faire venir à Delphes, et de corrompre les prêtres.. 
Tout cela était fait, ce qui me parait fort surprenant; 
car quelles machines n'avait-il pas fallu faire jouer? 
Déjà Silenus était en Grèce , et il se préparait à s'aller 
faire reconnaître à Delphes pour fils d'Apollon ; mais 
malheureusement un des ministres de Lysander fut 
efirayé , quoique tard , de se voir embarqué dans une 
afiaire ^i délicate , et il ruina tout. 

On ne peut guère voir un exemple plus remarquable 
de la corruption des oracles : mais en le rapportant, je 
ne veux pas dissimuler ce que mon auteur dissimule; 
c'est que Lysander avait déjà essayé de ^corrompre 
beaucoup d'autres oracles, et n'en avait pu venir a 
bout. Dodone avait résisté k son argent, Jupiter Am- 
mon avait été inflexible , et même les prêtres du lieu 
députèrent k Sparte pour accuser Lysander; mais il 
se nira d'aflaire par son crédit. La grande prêtresse 
même de Delphes avait refusé de lui vendre sa voix ; 
et cela me fait croire qu'il y avait à Delphes deux col- 
lèges qui n'avaient rien de commun , l'un de prêtres , 
et l'autre de prêtresses; car Lysander, qui he put 
corrompre la grande prêtresse, corrompit bien les 
prêtres. Les prêtresses étaient les seules qui rendissent 
les oracles de vive voix , et qui fissent les enragées sur 
le trépied; mais apparemment les prêtres avaient un 
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bureau de prophéties éorite8 ,<lo»t ils étaient les maî- 
tres , les dispensateurs et les interprètes. 

Jq ne doute point que ces gens là , pour l'honneur 
de leur métier , ne fissent quelquefois les difficiles avec 
ceux qui les voulaient gagner, surtout si on leur de- 
mandait des choses dont il n'y eût pas lieu d'espérer 
beaucoup de succès , tel qu'était la nouveauté que Ly- 
sander avait dessein d'introduire dans le gouvernement 
de Sparte. Peut-étré même le parti d'Àgésilas , qui était 
alors opposé à celui de Lysander, avait soupçonné 
quelque chose de ce projet , et avait pris les dedans au- 
près des oracles. Les prêtres d'Ammon eussent-^ils pris 
la peine de venir du fond de la Lybie à Sparte , faire 
un procès à un homme tel que Lysander , s'ils ne se 
fussent enteudus avec ses ennemis, et s'ils n'y ^ssent 
été poussés par eu^? 

CHAPITRE XI. 

Nouyeau)i établissemens d^Oracles. 

Les oracles qu'on établissait quelquefois de nouveau , 
font autant de tort aux démons que les oracles cor- 
rompus. I 

Après la mortd'Ephestion , Alexandre voulut absolu- 
ment, pour se consola, qu'Ephestion fût dieu. Tous 
les courtisans y consentirent sans peine ; aussitôt voilà 
des temples que l'on bâtit à Ephestion en plusieurs 
villes, des fêtes qu'on institue en son honneur, des sa- 
crifices qu'on lui fait, des guérisons miraculeuses qu'on 
lui attribue , et, afin qu'il n'y manquât rien ,..des ora- 
cles qu'on lui fait rendre. Lucien dit qu'Alexandre 
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étonné d'abord de voir la divinité d^Ephestion réussir 
si bien y la crut enfin vraie- lui-même , et se sut bon gsé 
de n^étre pas seulement dieu j mais d'avoir encore le 
pouvoir de foire des dieux. 

Adrien fit les mém^ss folies pour le bel Antinotis. 11 
fit bâtir, en mémoire de lui, la vifie d'Antinopolis, lui 
donna des temples et des prophète^, dit saint Jérôme; 
Or , il n'y avait des prophètes que dans les temples à 
oracles. Nous avons encore une inscription grecque , 
qui porte : 

A ANTINC^JS', 

Le compagnon des Dieux dÈgyple , M. Ulpius Apollonius 
son prophète. 

Après cela on ne sera pas surprix qi^J Auguste ait aussi 
rendu des oracles, ainsi que nous l'apprenons de Pru- 
dence. Assurément Auguste valait bie» Antinoûs et 
Ëphostion, qui, selon toutes les apparences, ne durent 
leur divinité qu'à leur beauté. 

Sans doute tes nouveaux oracles faisaient faire des ré- 
flexions à c^ux qui étaient le moins du monde capables 
d'en faire» N'y avait-il pas assez de sujet de croire qu*ils 
étaient dala même nature que les anciens ; et pour ju- 
ger de l'origine de ceux d'AmphiaraUs, de Trophonius, 
d'Orphée , d'Apollon même , ne suffisait-il pas de voir 
l'origine de ceuxd'AntinoUs, d'Ephestion et d'Auguste? 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire le vrai, que ce» 
nouveaux oracles fussent dans le même crédit que les 
anciens ; il s'en fallait beaucoup. 

On ne faisait rendre a ces dieu3L de nouvelle créa - 
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lion y qu'autant réponses qu'il en fallait pour en 
pouvoir faire sa cour aux princes; mais du reste, oq ne 
' les consultait pas bien sérieusement ; et quand il était 
question de quelque chose d'important^ on allait à 
Delphes. Les vieux trépieds étaient en possession de l'a- 
venir , depuis un temps immémorial; et la parole d'un 
dieu expérimenté était bien plus sAre que celle de ces 
dieux qui n'avaient encore nulle expérience» 

Les empereurs romains, qui étaient intéressés à faire 
valoir la divinité de leurs prédécesseurs , puisqu'une 
pareille divinité les attendait, auraient dû tâcher à 
rendre plus célèbres l|s oracles des empereurs déifiés 
comme Auguste, si ce n'eût été que les peuples accou- 
tumés à leur anciens oracles, ne pouvaient prendre la 
même confiance pour les antres. Je croirais bien même 
que quelque penchant qu'ils eussent aux plus ridicules 
superstitions, ils se moquaient de ces nouveaux oracles, 
et en général , de toutes les nouvelles institutions de 
dieuk-. Le moyen qu'on prit l'aigle qui se lâchait du bû- 
cher d'un empereur romain , pour l'âme de cet mipe- 
reur qui allait prendre sa place au ciel? 

Pourquoi donc le peuple avait-il été trompé , à la 
première institution des dieux et des oracle^ ? En voici, 
je crois, la raison. Pour ce qui regardé les dieux, le 
paganisme n'en a eu que de deux sortes principales; ou 
des dieux que Ton supposait être essentiellement de 
nature divine , ou des dieux qui ne l'étaient devenus 
qu'après avoir été de nature humaine. Les premiers 
avaient été annoncés par les sages ou par les législa- 
teurs, avec beaucoup de mystère, et le peuple, ni ne les 
voyait, ni ne les avait vus. Les seconds, quoiqu'ife eus- 
sent ^«é hrommes aûx yeux de tout le monde , avaient 
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été érigés en dieux par unmouvemeni naturel des {>eu- ' 
pies, louches de leurs bienfaits. On se formait une idée 
très relevée des uns, parce qu'onne les voyait point; 
et des autres, parce qu'on les aimait; mais onn'^en pou- 
vait pas faire autant pour un empereur' romain , qui 
était dieu par ordre de la cour , et non pas par Tamour 
du peuple, et qui, outre cela, venait d'être homme 
publiquement. 

Quant aux oracles, leur premier établissement n'est 
pas non plus difficile à expliquer. Donnez-moi une 
demi-douzaine de personnes k qui je puisse pei^suader 
que ce n'est pas le soleil qui fait le jour , je ne désespé- 
rerai pas que des nations entières n'embrassent cette 
opinion. Quelque ridicule que soit une pensée il ne 
faut que trouver moyen de la maintenir pendant quel- 
que temps; la voilà qui devient ancienne, pt elle est 
suffisamment prouvée. Il y avait sur le Parnasse un 
trou , d'où il sortait un exhalaison qui faisait danser 
Les chèvres, et qui mcmtait à la tête. Peut*-étre quel- 
qu'un qui en fut entêté , se mit à parler sans savoir ce 
qu'il disait^ et dit quelque vérité. Aussitôt il fautqu4i 
y ait quelque chose de divin dans cette exhalaison ; 
elle eontient la science de fairenir : on comntenceà ne 
^'approeker plus de ce trou qu'avec respect; les céré- 
monies se forment peu à peu. Ainsi naquit apparem- 
ment l'oracle de Delphes ; et comnfte il devait son 
origine à une exhalaison qui entêtait, il fallait absolu- 
ment que la Pythie çntrat en fureur pour prophétiser. 
Dans la plupart des autres oracles, la fureur n'était 
pa$ nécessaire. Qu'il y en ait une fois un d'étahK, vous 
jugez bien qu'il va s'en établir mille. SMes dieux par- 
lent bien là , pourquoi ne parleront-ils point ici ? Les 
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pesple» , firappés du menreîlleux de la chose , et avi- 
des de l'utilité qu'ils en espèrent , ne demandent qu'à 
voir naitre des oracles en tous lieux , et puis Vancien- 
neté survientà tous ces oracles^quileur fait tousles biens 
du mmide. Les nouveaux n'avaient garde de réussir 
tant; c'était les princes qui les établissaient» Les peu- 
ples croient bien mieux à ce qu'ils ont fait eux-mêmes. 

Ajoutez à tout cela y que dans le tempsde la première 
institution et des dieux et des oracles , l'ignorance était 
' beaucoup plus grande qu'elle ne fut dans la suite. La 
philosophie n'était point encore née , et les super^ 
stitions les plus extravagantes n'avaient aucune contra- 
dictions k essuyer de sa part. Il est vrai que ce qu'on 
appelle le peuple n'est jamais fort éclairé : cependant y 
la grossièreté dont il est toujours y reçoit encore quel- 
que différence selon les sièdes ; du moins y il y en a où 
tout le monde est peuple y et ceux-là sont sans compa- 
raison les plus favorables à L'établissement des erreurs. 
• Ce n'est donc pas merveille, si les peuples faisaientmoin» 
de cas des nouveaux oracles que des anciens; mais cela 
n'empêchait pas que les anciens ne ressemblassent par- 
faitement aux nouveaux. Ou un démon allait se loger 
dans un temple d'Ephestion y pour y rendre des oracles y 
dès qu'il avait plu à Alexandre d'en faire élever un à 
Ephestion comme à un dieu ; ou y s'il se rendait des 
oracles dans ce temple sans démon y il pouvait bien s'en 
rendre de même dans le temple d'Apollon Pythien. Or, 
U serait y ce me semble, fort étrange et fort surprenant 
qu'il n'eût fallu qu'une fantaisie d'Alexandre pour en- 
voyer un démon en possession d'un temple, et faire 
naitre par là urte éternelle occasion d'erreur à tous les 
hommes. 
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CHAPITRE XII. 

Lieux où étaient les Oracles . 

Nous allons entrer présentement dans le détàil des 
artifices que pratiquaient les prêtres : cela renferme 
beaucoup de choses de Fantiquité assez agréables et 
assez particulières. 

Les pays montagneux , et par conséquent pleins 
d'antres et de cavernes, étaient les plus abondans en 
oracles. Telle était la Béotie, qui anciennement, dit 
Plutarque, en avait une très grande quantité. Remar- 
quez , en passant , que les Béotiens étaient en réputation 
d'être les plus sottes gens du monde ; c'était là un bon 
pays pour les oracles ; des sots et des cavernes ! 

Je ne crois point que le prenfîer établissement des 
oracles ait été uiîe imposture. méditée ; mais le peuple 
tomba dans quelque superstition qui donna lieu à des 
gens un peu plus raffinés d'en profiter. Car les sottises 
du peuple sont telles assez souvent, qu'elles n'ont pu 
être prévues? et quelquefois ceux qui le. trompent ne 
songeaient à rien moins , èt ont été invités par lui- 
même aie tromper. Ainsi ma pensée est qu'on n'a point 
mis d'abord des oracles dans la Béotie , parce qu'elle est 
montagneuse ; mais que l'oracle de Delphes ayant une 
fois pris naissance dans la Béotie de la manière que nous 
avons dit, les autres que l'on fit à son imitation dans le 
même pays, furent mis dans des cavernes, parce que 
les prêtres en avaient reconnu la commodité. 

Cet usage ensuite se répandit presque partout. Le 
prétexte des exhalaisons divines rendait les cavernes né- 
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ccssaires ; et il semble de plus que les cavernes inspirent 
d'elles-mêmes je ne sais quelle horreur qui n'est pas 
inutile à la superstition. Dans les choses qui ne sont 
faites que pour frapper l'imagination des hommes, il 
ne faut rien négliger. Peut-être la situation de Delphes 
a-trelle bien servi à la Caire regarder comme une ville 
sainte. Elle était à moitié chemin de la montagne du 
Parnasse, bâtie sur un peu de terre-plein , et environnée 
de précipices, qui la fortifiaient sans le secours de l'art. 
La partie de la montagne, qui était au-dessus, avait 
à peu près la figure d'un théâtre , et le cri des hommes 
et le son des trompettes se multipliaient dans les ro- 
chers. Croyez qu'il n'y avait pas jusqu'à ces échos qui 
ne valussent leur prix. 

hsL commodité des prêtres et la majesté des oracles 
demandaient donc également des cavernes; aussi ne 
voyez-vous pas un si grand nombre de temples prophé- 
tiques en plat pays; mais s'il y en avîiit quelques un«, 
on savait bien remédier à ce défaut de leur situation; 
au lieu de cavernes naturelles on en faisait d'artificielles, 
c'est-à-dire , de ces sanctuaires qui étaient des espèces 
d'antres où résidait particulièrement la divini^ ,,et Ou 
d'autres que les prêtres n'entraient jan^is. 

Quand la Pythie se mettait sur le trépied,, c'était 
dans son sanctuaire , lieu obscur et éloigné d'une cer- 
taine petite chambre où se tenaient ceux qui venaient 
consulter l'oracle. L'ouverture même de ce sanctuaire 
était couverte de feuillages de laurier ; et ceux à qui on 
permettait d'en approcher , n'avaient garde d'y rien 
voir. 

D'où croyez-vous que vienne la diversité avec laquelle 
les anciens parlent de la forme de leurs oracles? c'est 



Digitized by Google 



DiîS ORACLES. 319 
^ quHlis ne voyaient point ce qui se passait dans le fond 
de leurs temples. 

Par exemple , ils ne s'accordent point les uns avec 
les autres sur l'ors^cle de Dodone; et cependant que de- 
vait-il y avoir de plus connu des Grecs ? Aristote , an 
rapport de Suidas^ dit qu'à Dodone il y a deux colon- 
nes, sur Tune desquelles est un bassin d'airain , et sur 
l'autre la stajtue d'un enfant qui tient un fouet, dont 
les cordes , étQnt aussi d'airain v font du bruit contre 
le ba$sin y lorsqu'elles y sont poussées par le vent. 

Dëmon, selon le même. Suidas, dit que Foracle de 
Jupiter Dodonéen , est tout environné de bassins qui , 
aussitôt que l'un est poussé contre l'autre , se commu- 
niquenft ce mouvement en rond , et font un bruit qui 
dure assez de temps. 

P'autres disent que c'était un chêne résonnant qui 
secouait ses branches ^t ses feuilles lorsqu'il était con^ 
suite > et qui déclarait ses volontés par des prêtresses 
nommées Dodonides. 

Il parait bien, par tout cela, qu'il n'y avait que le 
bruit de constant , p^^rce qu'on l'entendait de dehors ; 
mais comme on ne voyait point le dedans du lieu où 
se rendait Toracle, on ne savait que par conjecturé 
ou par le rapport infidèle des prêtres, ce qui causait 
le bruit. Il se trouve pourtant dans l'histoire, que 
quelques personnes ont eu le privilège d'entrer dans 
ces sanctuaires ; mais ce n'était pas des gens moins 
considérables qu'Alexandre et Vespasien. Strabon rap- 
porte de Callisthène , qu'Alexandre entra seul avec le 
prêtre dans le sanctuaire d'Ammon , et que tous les au- 
tres n'entendirent l'oracle que de dehors. 

Tacite dit aussi que Vespasien étant à Alexandrie , 
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et ayant déjà des desseins sur Tempire , voulut consiit- 
ter Toracle de Sérapis ; mais qu4l fit auparavant sortir 
tout le monde du temple. Peut-être cependant n'entra- * 
t-il pas pour cela dans le sanctuaire» A ce compte y les 
exemples d'un tel privilège seront très rares; ^ear méû 
auteur avoue qu'il n'en connaît point d'autres que ces 
deux là, si ce n^est peut-être quW y veuille ajouter oe 
que Tacite dit de Titus , à qui le prêtre de la .Vénus de 
Paphos ne voulut découvrir qu'en secret beaucoup dç - 
grandes choses qui regardaient les desseins qu'il mé- 
ditait alors; mais cet exempt prouve encore moins 
que celui de Yespasien , la liberté que les prêtres ac* 
cordaient aux grands d'entrer dans les sanctuaires de 
leurs temples. Sans doute il fallait un grand crédit pour 
les obliger à la confidence de leurs mystères , et même 
ils «.ne la faisaient qu'à dfis princes naturellement in- 
téressés à leur garder le secret , el qui , dans le»cas où 
ils se trouvaient , avaient quelque raison particulière 
de faire valoir les oracles. 

Dans ces sanctuaires ténébreux étaient cachées tou- 
tes les machines des prêtres , et ils y entrai^t par des 
conduits souterrains. Rufin nous décrit le temple de 
Sérapis tout plein de chemins couverts ; et poui^ rappor- 
ter un témoignage encore plus fort que le siell, FEeri- 
ture-Sainte ne nous apprend-t-elle.pas comment Daniel 
découvrit l'imposture des prêtres de Bélhs^ qui savaiënt 
bien rentrer secrètement dans son temple pour prendre 
les viandes qu'on y avait offertes ? Il me semble que 
cette histoire seule devait décider toute la question 
en notre faveur. Il s'agit là d'un des miracles du pa- 
ganisme qui était cru le plus universellement , de ces 
victimes que les dieux prenaient la peine de venir 
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manger eux-mêmes. L'Ecriture altribue-t-elle ce pro- 
dige aux démons? Point du tout , mais à des prêtres 
imposteurs; et c'est là la seule fois où F Ecriture s'étend 
un peu sur un prodige du paganisme ; et en ne nous 
avertissant point que tous les autres n'étaient pas de la 
même nature, elle nous donne k ent;endre fort claire- 
ment qu'ils en étaient. Combien , après tout , devaiMl 
être plus aisé de persuader aux peuples que les dieux 
descendaient dans des temples pour leur parler , leur 
donner des instructions utiles , que de leur persuader 
qu'ils venaient manger des membres de chèvres et de 
moutons? £t si les prêtres inangeaient bien en la place 
des dieux y à plus forte raison pouvaient-ils parler aussi 
en leur jdace; 

Les voûtes des sanctijaires augmentaient la voix^ et 
faisaient un retentissement qui imprimait de la terreur : 
aussi voyez-vous, dans tous les poètes, que la Pythie 
poussait une voix plus que humaine; peut-être même les 
trompettes, qui multipliaient le son, n'étaient-elles pas 
alors tout-à-fait inconnues ; peut-être le chevalier Mor- 
land n'a-t-il fait que renouveler un seereft que les prêtres 
païens avaient su avant lui , et dont ils avaient mieux 
aimé tirer du profit, en ne le publiant pas, que de 
. l'honneur en le publiant. Du moins le P. Kirker assure 
^qu'Alexandre avait une de ces trompettes avec laquelle il 
se faisait entendre de toute son armée en même temps. 

Je ne veux pas oublier une bagatelle, qui peut servir 
à marquer l'extrême application que les pr^es avaient 
à fourber. Du sanctuaire ou du ifbnd des temples, il- 
sortait quelquefois une vapeur très agréable, qui rem- 
plissait tout le lieu où étaient les consultans. Cétait 
l'arrivée du dieu qui parfumait .tout. Jugez si des gens 
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qui poussaient jusqu'à ces minuties presque inutiles 
Texactitude de leurs impostures, pouvaient rien négli- 
ger d'essentiel. 

CHAPITRE XIII. 

Distinctions de jours et autres mystères dés Oracles. 

Les prêtres n'oubliaient aucune sorte de précaution. 
Ils marquaient à leur gré de certains jours où il n'était 
point permis de consulter Toracle. Cela avait un air 
mystérieux , ce qui est déjà beaucoup en pareilles ma- 
tières; mais la principale utilité qu'ils en retiraient , 
c'est qu'ils pouvaient vous renvoyer sur ce prétexte, 
s'ils avaient des raisons pour nâ pas vouloir vous ré- 
pondre , ou que pendant ce temps de silence ils pre- 
naient leurs mesures et faisaient leurs préparatifs. 

A Toccasion de ces prétendus jours malheureux , il 
fut rendu à Alexandre un des plus jolis oracles qui ait 
jamais été. Il était allé à Delphes pour consulter le dieu; 
et la prêtresse , ^ui prétendait qu'il n'était point alors 
permis de l'interroger, ne voulait point entrer dans le 
temple. Alexandre , qui était brusque , la prit par le 
bras pour l'y mener de force , et elle s'écria : uék ! mon 
Jtls0 mnepeutle résister * Je nen veux pas davantage , dit 
Alexandre , cet oracle me suffit. 

Les prêtres avaient encore un secret pour gagner du 
temps, quanél il leur plaisait. Avant que decomulte;* 
l'oracle, il fallait sacrifier; et si les entrailles des vic- 
times n'étaient pas heureuses , le dieu n'était pas en- 
core en humeur de répondre. Et qui jugeait des en- 
trailles des victimes? les prêtres. Le plus souvent même 
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ainsi qu^il p^ait par beaucoup d*exena(^les , ils étaient 
*euls à les examiner ; et tel qu'on obligeait à recom- 
mencer le sacrifice, ay ait pourtant immolé un animal 
dont le cœur et le foie étaient les plus beaux du 
monde. 

Ce qu'on appelait les mystères et les cérémonies se- 
crètes d'un dieu, était sans doute un des meilleurs 
artifices que les prêtres eussent imaginés pour leur sû- 
reté. Ils ne pouvaient si bien couvrir leur jeu, que 
bien des gens ne soup^nnassent la fourberie. Ils s'avi- 
sèrent d'établir de certains mystères qui engageaient à 
un secret inviolable ceux qui y étaient initiés. 

Il est vrai qu'il y avaiï de ces mystères daiœ des tem- 
ples qui n'avaient point d'oracles; mais ily enavait aussi 
dans beaucoup de temples a oracles, par exemple, dans 
celui de Delphes. Plutarque, dans ce dialogtie si sou- 
vent cité, dit qu'il n'y avait personne à Delphes, ni 
dans tout ce pays , qui ne fut initié aux mystères* Ainsi 
tout était dans la dépendance des prêtres; si quelqu'un 
eût osé ouvrir la bouche contre eux , on eût bien crié 
k l'athée et à l'impie, et on lui eût fait des ai&ires dont 
il ne sie fût jamais tiré . 

Sans les mystères, les habitans de Delphes n'eussent 
pas ilaissé d'être toujours engagés à garder 1ib secret aux 
prêtres sur leurs friponneries ; car Delphes était une 
ville qni n'avait point d'autre revenu que cekd de son 
temple , et qui ne vivait que d'oracles ; mais les prêtres 
s'assuraient encore mieux de ces peuples , en se les atta- 
chant par le double lién de l'intérêt et de la supersti- 
tion.' On eût été bien reçu à parler contre les oracles 
dans uae telle ville ! 

Ceux qu'on initiait aux aiystères donnaient des assu- 
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ranocs de leur discrétion ; ils étaient obligés k faire Ksx 
prétrés une confession de tout ce qu'il y avait de plus 
caché dans leur vie , et c'était après cela k ces pauvres, 
initiés à priw les prêtres de leur garder le secret. Ce 
fut 6ur cette confession qu'un Lacédémonien , qui s'al- 
lait faire initier aux mystères de Samothrace , dit brus- 
quement aux prêtres : Si j ai fait dts crimes^ les dieux le 
savent bien. 

Un autre répondit à peu près de la même façon. Êst- 
ce à toi ou âu dieu qu'il faut confesser ses crimes? Cest au 
dieu , dit le prêtre. Hé lien , retire-loi donc , reprit le La- 
cédémonien , et je les confesserai au dieu. Tous ces Lacé- 
démoniens n'avaient pas extrêmement l'esprit de dévo- 
tion. Mais ne pouvait-il pas se trouver quelque impie 
qui allât , avec une fausse confession , - se faire initier 
aux my^res, et qui en découvrît ensuite toute l'extra- 
vagance , et publiât la fourberie des prêtres? 

Je crois que ce malheur a pu arriver , et je crois aussi 
que les prêtres le prévenaient autant qu'il leur était pos* 
sible. Ils voyaient bien à qui il» avaient affaire , et je 
vous garantis, que les deux Lacédémoniens , dont nous 
venons de parler , nç furent point reçus. De plus, on 
avait déclaré les épicuriens incapables d'être initiés aux 
mystères , parce que. c'étaient des gens qui faisaiènt 
profession de s'en moquer , et je ne crois pas même 
qu'on leur 'rendit d'oracles. Ce n'était pas une chose 
difficile qùe de les reconnaître ; tous ceux d'entre les 
Grecs qui se mêlaient un peu de littérature , faisaient 
choix d'une secte de philosophie ; et le surnom qu'ils 
tiraient de leur secte, était presque ce qu'est parmi^ious 
celui qu^on prend d'une terre. On distinguait, par 
exemple, trois Démétrius , parce que l'un était Démé- 
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trius le cynique, Fautre Démétrius le stoïcien, l'autre 
Démétrius le péripatéticien. 

La coutume d'exclure les épicuriens de tous les mys- 
tères était si générale et si nécessa^e pour la sûreté des 
choses sacrées, qu'elle fut prise par ce grand fourbe 
dont Lucien nous décrit si agréablement la vie , cet 
Alexandre qui joua si long-temps les Grecs avec sesser- 
pens. Il avait même ajouté les chrétiens aux épicuriens, 
parce qu'à son égard ils ne valaient pas mieux les uns 
que les autres ; et avant que de commencer ses cérémo- 
nies, il criait : Qu'on chasse dOci les chrétiens; à quoi le 
peuple répondait, comme en une espèce de chœur : 
Quon chasse les épicuriens. Il fit bien pis ; car se voyant 
tourmenté par ces deux sortes de gens, qui, quoique 
poussés par dififérens intérêts , conspiraient k tourner 
ces cérémonies en ridicule , il déclara que le Pont , où 
il faisait alors sa demeure, se remplissait d'impies, et 
que le dieu dont il était le prophète , ne parlerait plus , 
si on ne l'en voulait défaire ; et sur cela , il fit courir 
sus aux chrétiens et aux épicuriens. 

L'Apollon deDaphné, faubourg d'Antioche, était 
dans la même peine , lorsque , du temps de Julien l'a- 
postat, il répondit à ceux qui lui demandaient la cause 
de son silence, qu41 s'eii fallait prendre à de certains 
morts enterrés dans le voisinage. Ces morts étaient des 
martyrs chrétiens , et entre autres saint Baby las. On 
veut communément que ce fût la présence de ces corps 
bienheureux qui ôtait aux démons le pouvoir de parler 
dans l'oracle ; mais il y a plus d'apparence que le grand 
concours de chrétiens qui se faisait aux sépulcres de 
ces maryrs, incommodait les prêtres d'Apollon, qui 
n'aimaient pas* a avoir pour témoins de leurs actions 
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des ennemis clairvoyans, et qu'ils tâchèrent par ce 
faux oracle d'obtenir d'un empereur païen qu'il Ôt je- 
ter hors de là ces corps dont le dieu se plaignait. 

Pour revenir présentement aux artifices dont les ora- 
cles étaient pleins , et pour comprendre en une seule 
réflexion toutes celles qu'on peut faire Ik-dessus, je 
voudrais bien qu'on me dît pourquoi les démons ne 
pouvaient prédire l'avenir que dans des trous , dans des 
cavernes et dans des lieux obscurs, et pourquoi ils ne 
s'avisaient jamais d'animerune statue, ou de faire par- 
ler une prêtresse dans un carrefour , exposée de toutes 
parts aux yeux de tout le monde. 

On pourra dire que les oracles qui se rendaient sur 
des billets cachetés , et plus encore ceux qui se ren- 
daient en songe, avaient absolument besoin de dé- 
mons ; mais il nous sera bien aisé de faire voir qu'ils 
n'avaient rien de plus miraculeux que les autres. 

CHAPITRE XIV. 

Des Oracles qui se rendaient sur les billets cachetés. 

Les prêtres n'étaient pas scrupuleux jusqu'au point 
de n'oser ^décacheter les billets qu'on leur apportait : 
il fallait qu'on les laissât sur l'autel , après quoi on fer- 
mait le temple , où les prêtres savaient bien rentrer 
sans qu'on s'en aperçut ; ou bien il fallait mettre ces 
billets entre les mains des prêtres , afin qu'ils dormis- 
sent dessus , et reçussent en songe la réponse qu'il y 
fallait faire; et dans l'un et l'autre cas, ils avaient le 
loisir et la liberté de les ouvrir. Ils savaient pour cela 
plusieurs secrets, dont nous voyons quelques uns mis 



Digitized by Google 



i 



DES ORACLES. 327 
en pratique par le faux prophète de Liicien. On peut 
les voir dans Lucien même , si Ton est ciirieux d'ap- 
prendre comment on pouvait décacheter les billets des 
ancien|^ sans qu'il y parût. 

Assurément on s'était servi de quelqu'un de ces se- 
crets pour ouvrir le billet que ce gouverneur de Cilicie, 
dont parle Plutarque , avait envoyé à l'oracle de Mop^ 
sus , qui était à Malle , ville de cette province. Le goSi- 
verneur ne savait que croire des dieux; il était obsédé 
d'épicuriens, qui lui avaient jeté beaucoup de doutes 
dans l'esprit. Il se résolut, comme dit agréablement 
Plutarque , d'envoyer un espion chez les dieux , pour ( 
apprendre ce qui en était. Il lui donna un billet bien 
cacheté pour le porter à l'oracle de Mopsus. Cet envoyé 
dormit dans le temple , et vit en songe un homme fort 
bien fait, qui lui dit noir. Il porta cette réponse au gou- 
verneur. Elle parut très ridicule à tous les épicuriens 
de sa cour; mais il en fut frappé d'élonnement et d'ad- 
miration ; et en leur ouvrant son billet , il leur montra 
ces mots qu'il y avait écrits : T'immolerai-je un bœuf 
blanc ou noir? Après ce miracle , il fut toute sa vie fort 
dévot au dieu Mopsus. Nous éclaircirons ensuite ce qui 
regarde le songe; il suffit présentement que le billet 
avait pu être décacheté et refermé avec adresse^ Il avait 
toujours fallu le porter au temple , et il n'eût pas été 
nécessaire qu'il fût sorti des mains du gouverneur, si 
un démon eût dû y répondre. 

Si les prêtres n'osaient se hasarder à décacheter les 
billets , ils tachaient de savoir adroitement ce qui ame- 
nait les gens à l'oracle. D'ordinaire, c'étaient des gens 
considérables , qui avaient dans la tête quelque dessein 
ou quelque passion qui n'était pas inconnue dans le 
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Q^OAide. Les prêtres avaient tant de comineree avec eux,'' 
à l'occasion des sacrifices qu'il fallait faire y ou des délais 
qu'il fallait observer avant qpe l'oracle parlât , qu'il 
n'était pas trop difficile de tirer de leur bouch^ ou du, 
moins de conjecturer quel était le sujet de leur voyage. 
On leur faisait recommencer sacrifices sur sacrifices , 
jusqu'à ce qu'on se fût éclairci. On les mettait entre les 
mliins de certains menus officiers du temple , qui , sous 
prétexte de leur en montrer les antiquités , les statues, 
les peintures , les offrandes , avaient l'art de les faire 
parler sur leurs a£Paires. Ces antiquaires , pareils à ceux 
qui vivent aujourd'hui de ce métier en Italie , se trou- 
yaient dans tous les temples un peu considérables. I]^ 
savaient par cœur tous les miracles qui s'y étaient faits; 
ik vous faisaient bien valoir la puissance et les mer- 
veilles du dieu ; ils vous contaient fort au long l'his- 
toire de chaque présent qu'on lui avait consacré. Suf 
cela, Lucien dit assez plaisamn^ient que tous ces gens-là 
ne vivaient et ne subsistaient que de fables , et que dans 
la Grèce on eiit été bien fâché d'apprendre des vérités 
dont il n'eût rien coûté. Si ceu^qui venaient consulter 
l'oracle ne parlaient point, leurs domestiques se taisaientî 
ik? Il faut savoir que dans une ville à oracle, il n'y 
avait presque que des ofRciers de l'oracle. \«es uns 
étaient prophètes et prêtres ; les autres poètes , qui ha- 
billaient en vers les oracles rendus en prose ; les autres 
simples interprètes; les autres petits sacrificateurs , qui 
immolaient les victimes , et en examinaient les entrail- 
les ; les autres vendeurs de parfums ou d'encens , ou de 
bétes pour les 'sacrifices; les autres antiquaires; les 
autres enfin, n'étaient que des hôteliers , que le grand 
abord des étrangers enrichissait. Tous ces gens-là étaient 
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dans les intérêts de l'orâcle et dn dieu ; èt si , par le 
moyen des domestiques des étrangers, ils décotivraient 
quelque chose qui fût bon k savoir , vous ne devez pas 
douter que les prêtres n'en fussent avertis. 

Le faux prophiète Alexandre j qui avait établi son 
oracle dans le Pont, avait bien jusques dans Rome des 
correspondans , qui lui mandaient les affaires les plus 
secrètes de ceux qui l^allaient consulter. 

Par ces moyens, on pouvait répondre même sans 
avoir besoin de recevoir dé billet ; et ces moyens n'é- 
taient pas sans doute inconnus aux prêtres de TApoUon 
de Claros , s'il est vrai qu'il suffisait de leur dire le nom 
de ceux qui les consultaient. Voici comme Tacite en 
parle au deuxième livre des Annales : a Germanicos 
» alla consulter Apollon de Claros. Ce n'est point une 
» femme qui y rend les oracles comîiie a Delphes, mais 
» un homme qu'on choisit dans de certaines familles, 
» etqui est presque toujours de Milet. Ilsuffit de lui dire 
*> le nombre et les noms de ceux qui viennent le con- 
» sulter; ensuite il se retire dans une grotte, et afyaut 
» pris de l'eau d'une source qui y est , il vous répond 
o en vers à ce que vous avez dans l'esprit , quoique le 
» pRis souvent il soit très ignorant. » 

Nous pourrions remarquer ici que l'on confiait bien 
k une femme l'oracle de Delphes , parce qu'il n'était 
question que d'y faire la démoniaque ; mais que commé 
celui de Claros avait plus de difficulté, on ne le donnait 
qu'a un homme. Nous pourrions remarquer enéore que 
l'ignorance du prophète, sur laquelle roule unebonné 
partie de ce qu'il y a de miraculeux dans l'oracle , né 
pouvait jamais être fort bien prouvée; qu'enfin lé dé- 
mon de l'oracle , tout démon qu'il était , ne pouvait se 
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pwer de savoir les noms de ceux qui le consultaient. 
Mais nous n'en sommes pas là présentement ; c'est assez 
d'avoir fait voir comment on pouvait répondre, non- 
seulement à des billets cachetés , mais à de simples 
pensées. Il est vrai qu'on ne pouvait pas répondre 
aux pensées de tout le monde j et que ce que le prêtre 
de Claros faisait pour Germanicus, il ne Feùt pas pu 
faire pour un simple bourgeois de Rome. 

CHAPITRE XV. 

Des Oracles en songes. 

Le nombre est fort grand des oracles qui se rendaient 
par songes. Cette manière avait plus de merveilleux 
qu'aucune autre , et avec cela , elle n'était pas fort dif- 
ficile dans la pratique. 

Le plus fameux de tous ces oracles était celui de Tro- 
phonius y dans la Béotie. Tropbonius n'était qu'un 
simple héros ; mais ses oracles se rendaient ^vec plus 
de cérémonies que ceux d'aucun dieu. Pausanias, qui 
avait été lui-même le consulter j et qui avait passé par 
toutes ces cérémonies , nous en a laissé une description 
fort ample, dont je crois qu'on sera bien aise de trouver 
ici un abrégé exact. 

Avant que de descendre dans l'antre deTrophonius» 
il fallait passer un certain nombre de jours dans une 
espèce de petite chapelle , qu'on appelait de la Bonne- 
Fortune et du Bon -Génie. Pendant ce temps, on 
recevait des expiations de toutes les sortes : on s'abs- 
tenaient d'eaux chaudes; on se lavait souvent dans 
le fleuve Hircinas , on sacrifiait à Trophonius et à 
toute sa famille, à Apollon, à Jupiter , surnommé roi. 
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à Saturne, k Junon y à uneCérès-Europe, qui avait été 
nourrice de Trophonius, et on ne vivait que des chairs 
sacrifiées. Les prêtres apparemment ne vivaient aussi 
d'autre chose. Il fallait consulter les entrailles de toutes 
ces victimes , pour voir si Trophonius trouvait bon que 
Ton descendit dans son antre : mais quand elles auraient 
été toutes les plus heureuses du monde , ce n'était en- 
core rien; les entrailles qui décidaient étaient celles d'un 
certain bélier qu'on immolait en dernier lieu. Si elles 
étaient favorables , on vous menait la nuit au fleuve 
Hircinas. Là, deux jeunes enfans, de douze ou treize 
ans , vous frottaient tout le corpi d'huile. Ensuite , on 
vous conduisait jusqu'à la source du fleuve , et on vous 
y faisait boire de deux sortes d'eaux y celles de Léthé y 
qui e£Paçaient de votre esprit toutes les pensées pro- 
fanes qui vous avaient occupé auparavant, et celles de 
Mnémosync y qui avaient la vertu de vous faire retenir 
tout ce que vous deviez voir dans l'antre sacré. 

Après tous ces préparatifs, on vous faisait voir la 
statue de Trophonius k qui vous faisiez vos prières : on 
vous équipait d'une tunique de lin ; on vous mettait 
de certaines bandelettes sacrées , et enfin vous alliez à 
l'oracle. 

L'oracle était sur une montagne, dans une enceinte 
faite de pierres blanches , sur laquelle s'élevaient des 
obélisques d'airain. Dans cette enceinte était une ca- 
verne, delà figure d'un four, taillée demain d'homme. 
Là s'ouvrait un trou assez étroit, où l'on ne descendait 
point par des degrés, mais par de petites échelles. 
Quand on y était descendu, on trouvait une autre 
petite caverne, dont l'entrée était assez étroite. On se 
couchait à terre : on prenait dans chaque main de certai- 
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nés compositions de miel , qu'il fallait nécessairement 
porter ; on passait les pieds dans l'ouverture de la pe- 
tite caTeme , et aussitôt on se sentait emporté au de- 
dafns avec beaucoup de force et de vitesse. 

Cétait là que l'avenir se déclarait , mais non pas à 
tous d'une même manière. Les uns voyaient , les autres 
entendaient. Vous sortiez de Pantre, couché par terre 
comme vous y étiez entré , et les pieds les premiers. 
Aussitôt on vous mettait dans la chaise de Mnémosyne, 
où Ton vous demandait ce que vous aviez vu ou en- 
tendu. De là y on vous ramenait dans cette chapelle 
du Bon-Génie, encore^out étourdi et tout hors de vous. 
Vous repreniez vos séhs peu k peu , et vous recommen- 
ciez à pouvoir rire ; car jusques-là la grandeur des 
mystères et la divinité dont vous étiez rempli, vous en 
avaient bien empêché. Pour moi , il me semble qu'on 
n'eût pas dû attendre si tard k rire. 

Pausanias nous dit qu'il n'y a jamais eu qu'un 
homme qui soit entré dans Fantre (Je Trophonius , et 
qui n'en soit pas sorti. C'était un certain espion , que 
Démétrius y envoya pour voir s'il n'y avait pas dans ce 
lieu saint quelque chose qui fût bon à piller. On trouva 
loin de là le corps de "Ce malheureux, qui n'avait point 
été jeté dehors par l'ouverture sacrée de l'antre. 

Il ne nous est que trop aisé de faire nos réflexions sur 
tout cela. Quel loisir n'avaient pas les prêtres , pendant 
tous ces différens sacrifices qu'ils faisaient faire, 
d'examiner si on était propre à être envoyé dans Pan- 
tre! Car assurément Trophonius choisissait ses gens, 
et ne recevait pas tout le monde. Combien toutes ces 
ablutions , et ces expiations , et ces voyages nocturnes , 
et ces passages dans des cavernes étroites et obscures , 
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remplissaient-elles l'esprit de superstition, de frayeur 
et de crainte? Combien de machines pouvaient jouer 
dans ces ténèbres ? L'histoire de Tespion de Dëmétrius 
nous apprend qu'il n'y avait pas de sûreté dans l'antre 
pour ceux qui n'y apportaient pas de bonnes inten- 
tions ; et de plus , qu'outre l'ouverture sacrée qui était 
connue de tout le monde, l'antre en avait une secrète 
qui n'était connue que des prêtres. Quand on s'y sen- 
tait entraîné par les pieds , on était sans doute tiré par 
des cordes , et on n'avait garde de s'en apercevoir en y 
portant les mains, puisqu'elles étaient embarrassées de 
ces compositicms de miel qu'il ne fallait pas lâcher. Ces 
cavernes pouvaient être pleines de parfums et d'odeurs 
qui troublaient le cerveau ; ces eaux de Léthé et de 
Mnémosyne pouvaient aussi être préparées pour le 
même effet. Je ne dis rien des spectacles et des bruits 
dont on pouvait être épouvanté ; et quand on sortait 
de Ik tout hors de soi , on disait ce qu*on avait vu ou 
entendu , à des gens qui , profitant de ce désordre , le 
recueillaient comme il leur plaisait , y changeaient ce 
qu'ils voulaient , ou enfin en étaient toujours les inter- 
prètes. 

Ajoutez à tout cela , que de ces oracles qui se ren- 
daient par songes , il y en avait auxquels il fallait se 
préparer par des jeûnes, comme celui d'Amphiaratis 
(Philostrate, liv. 2 de la vie d'Apollonius) dans l'Atti- 
que ; que si vos songes ne pouvaient pas recevoir quel- 
que interprétation apparente , on vous faisait dormir 
dans le temple sur nouveaux frais; que Ton ne manquait 
jamais de vous remplir l'esprit d'idées propres à vous 
faire avoir des songes , où il entrât des dieux et des 
choses extraordinaires: et qu'on vous faisait dormir le 
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plus souvent sur des peaux de victimes , qui pouvaient 
avoir été frottées de quelque drogue qui fît son effet 
sur le cerveau. 

Quand x:;'étaient les prêtres qui y en dormant sur les 
billets cachetés , avaient eux-mêmes les songes prophé- 
tiques y il est clair , que la chose est encore plus aisée 
à expliquer. En vérité y il 'y avait du superflu dans les 
soins que prenaient les prêtres païens pour cacher leurs 
impostures. Si on était assez crédule et assez stupide 
pour se contenter de leurs songes , et pour y ajouter 
foi y il n'était pas besoin qu'ils laissassent aux autres la 
liberté d'en avoir ; ils pouvaient se réserver ce droit à 
eux seuls , sans qu'on y eût trouvé k redire. De la ma- 
nière dopt ces peuples étaient faits , c'était leur faire 
trop d'honneur que de les fourber avec quelque précau- 
tion et quelque adresse. 

Croira-t-on bien qu'il y avait dans l' Achaïe un oracle 
de Mercure qui se rendait de cette sorte? Après beau- 
coup de cérémonies , on parle au dieu à l'oreille y et on 
lui demande ce qu'on veut. Ensuite on se bouche les 
oreilles avec les mains; on sort du temple , et les pre- 
mières paroles qu'on entend au sortir de là, c'est la 
réponse du dieu. Encore , afin qu'il fût plus aisé de 
faire entend|*e , sans être aperçu , telles paroles qu'on 
voudrait, cet oracle ne se rendait que le soir. 

CHAPITRE XVI. 

Ambiguïté des Oracles. 

Un des plus grands secrets des oracles, et une des choses 
qui marquent autant que les hommes s'en mêlaient , 
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c'est Fambigulté des réponses, et l'art qu'on avait de les 
accommoder à tous les évéuemens qu'on pouvait pré- 
voir. 

Lorsqu' Alexandre tomba malade tout d'un coup à 
Babylone, quelques uns des principaux de sa cour 
allèrent passer u^e nuit dans le temple de Sérapis, pour 
demander à ce dieu s'il ne serait point à propos de lui 
faire apporter le roi , afin qu'il le guérit. Le dieu ré- 
ponditqu'il valait mieux pour Alexandre qu'il demeurât 
où il était; Sérapis avait raison ; car s'il se le fût fait 
apporter, ét qu'Alexandre fût mort en chemin, ou 
même dans le temple , que n'eùt-on pas dit? Mais si le 
roi recouvrait sa santé à Bab^lone , quelle gloire pour 
Toracle! S'il mourait, c'est qu'il lui était avantageux 
de mourir , après des conquêtes qu'il ne pouvait ni 
augmen ter ni conserver. Il s'en fallut tenir à cette 
demièr^4|||terprétation , qui ne manqua pas d'être 
trouvée à l'avantage de Sérapis , sitôt qu'Alexandre 
fut mort. 

Macrobe dit que quand Trajan eut pris le dessein 
d'aller attaquer les Parthes , on le pria d'en consulter 
l'oracle de la ville d'Héliopolis , auquel il ne fallait qu'en- 
voyer un billet cacheté. Trajan ne se fiait point trop 
aux oracles, il voulut auparavant éprouver celui-là. Il 
y envoie un billet cacheté , où il n'y avait rien ; on 
lui en renvoie autant : voilà Trajan convaincu de la 
divinité de l'oracle. Il y envoie une seconde fois un 
autre billet cacheté , par lequel il demandait au dieu 
s'il retournerait à Rome après avoir mis fin à la guerre 
qu'il entreprenait. Le dieu ordonna que l'on prit une 
vigne qui était une des offrandes de son temple , qu'on 
la mît par morceaux , et qu'on la portât à Trajan. L'é- 



Digitized by 



1 



336 HISTOIRE 
vénement , dit Macrobe , fat parfaitement coûfoi^e a 
cet oracle ; car Trajan mourut à cette guerre , et on 
reporta k Rome ses os qui avaient été représentés paï* 
la vigne rompue. 

Tout le monde savait assurément quë l'empereur 
songeait à faire la guerre aux Parthes, et qu'il ne con- 
sultait l'oracle que sur cela ; et l'oracle eût l'esprit dé 
lui rendre une réponse allégorique et si générale, qu'éllé 
ne pouvait manquer d'être vraie. Car, qùe Trajan re-^ 
tournât à Rome victorieux, mais blessé, oU ayant perdu 
une partie de ses soldats ; qu'il fût vaincu , et què son 
armée fût mise en fuite; qu'il y arrivât seulement quel- 
que division ; qu'il en arrivât dans celles des ï^arthes ; 
qu'il en arrivât même dans Rome, en l'absence dô 
l'empereur; que les Parthes fussent absolument défaits; 
qu'ils ne fussent défaits qu'en partie; fussent 
abandonnés de quelques uns de leurs allw^ la vigne 
rompue convenait merveilleusement à tous ces cas 
différens ; il y eût eu bien du malheur , s'il n'en fût 
arrivé aucun ; et je crois que les os de l^'empereur re- 
portés à Rome , sur quoi l'on fit tomber" l'explication 
de l'oracle, étaient pourtant la seule chose à quoi l'oraclé 
n'avait point pensé. 

A propos de cette vigne , je ne ci^ois pas devoir ôu;- 
blier une espèce d'oracle qui s'accommodait à tout, dont 
Apulée nous apprend que les prêtres de la déesse de 
Syrie avaient été les inventeurs. Ils avaient fait deu'x 
vers dont le sens était : Le rl œuf s attelés dovcpenl la terre j 
afin que les campagnes produisent leurs fruàs. Avec ces 
deux vers , il n'y avait rien à quoi ils ne' répondissent. 
Si on les venait consulter sur un mariage, c'était la 
même chose, des bœufî» attelés ensemble, de^ cam- 
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pagnes fécondes. Si on tes consultait sur quelque terre 
que Ton voulait acheter, voilà des* bœufs pour la la- 
bourer, voilà des champs fertiles. Si on les consultait 
sur un voyage , les bœufs sont attelés et tout prêts à 
partir, et ces campagnes fécondes vous promettent un 
gra^d gain. Sji on allait à la guerre , ces bœufs, sous le 
joug , i^e nous annoncent-ils pas que vous y mettra;^ 
^ussi vos ennjçmis ? Cette déesse de Syrie apparemment 
n'aimait pas à parler, et elle avait trouvé moyjeA 
de satisfaire par une seule réponse , à toutes sortes de 
questions, 

Cetix qui r.ecevaiept ces oracles ambigus, prenaient 
yolqntiers la peijie d'y ajuster l'événement , et se char- 
geaient eux - mêmes de le justifier. Souvent qui 
n'avait eu qu'un sens dans l'intention de celui qui avait 
rendu l'oracle , se trouvait en avoir deux après l'évé- 
nement ; et le fourbe pouvait se reposer sur ceux qu'il 
fourbait, du soin de sauver son honneur. Quand le 
faux prophète Alexandre répondit à Rutilien, qui lui 
demandait quels précepteurs il donnerait à son fils, qu'il 
lui donnât Pythagore et Homère , il entendit tout 
siinplement qu'on lui fit étudier la philosophie et les 
belles-lettres. Le jeune homme mourut peu de jours 
après , et on représentait k Rutilien que son prophète 
9'était bien mépris. Mais Rutilien trouvait, avec beau- 
coup de subtilité, la mort de son fils annoncée dans l'o- 
racle parce qu'on lui donnait pour précepteurs Pytha- 
gore et Homèrç , qui étaient morts. 
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CHAPITRE XVII. 

Fourberies des Oracles manifestement découvertes. 

Il n'est plus question de deviner les finesses des prê- 
tres par des moyens qui pourraient eux-mêmes paraître 
trop fins : un temps a été qu'on les a découvertes de 
toutes parts aux yeux de toute la terre; ce fut quand la 
religion chrétienne triompha hautement du paganisme 
sous les empereurs chrétiens. 

Théodoret dit que Théophile , évéque d'Alexandrie , 
fit voir à ceux de cette ville les statues creuses où les 
prêtres entraient par des chemins cachés y pour y ren- 
dre les oracles. 

Lorsque , par l'ordre de Constantin , on abattit le 
temple d'Esculape à Égès en Cilicie , en en chassà , dit 
Eusèbe dans la vie de cet empereur , non pas un dUu ni 
un démon , niais le fourbe qui avait si long-temps imposé à 
la crédulité des peuplés. A cela il ajoute, en général, que, 
dans les simulacres des dieux abattus , on n'y trouvait 
rien moins que des dieux ou des démons ; non pas 
même quelques malheureux spectres obscurs et téné- 
breux ; mais seulement du foin et de la paille , ou des 
ordures , ou des os de morts. C'est de lui que nous ap- 
prenons l'histoire de ce Théotecnus, qui consacra, dans 
la ville d'Antioche, une statue de Jupiter, dieu de FA- 
mitié, à laquelle il fit sans doute rendre des oracles , 
puisqu'Eusèbe dit que ce dieu avait desprophètes.Théo- 
tecnus se mit par là en si grand crédit, que Maximin 
le fit gouverneur de toute la province. Mais Luci- 
nius étant venu à Antioche , et se doutant de l'impos- 
ture , y fit mettre à la question les prêtres et les pro- 
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phètes de ce nouveau Jupiter. Il avouèrent tout, et 
furent punis du dernier supplice, eux et leurs associés; 
«t avant eux tous, Théotecnus leur maître. Le même 
Eusèbe nous assure encore , au 4® livre de la Prépara- 
tien évangéliqm que de son temps le plus fameux pro- 
phète d'entre les païens et leurs ; théologiens les plus 
célèbres , dont quelques uns même étaient magistrats 
dans leurs villes , avaient été obligés, par les tourmens, 
d'expliquer en détail'tout Tappareil de la fourberie des 
oracles. S'il s'agissait présentement de ce que les chré- 
tiens en ont cru , tous ces passages d*Eusèbe décide- 
raient, ce me semble, la question. On plaçait les dé- 
mons dans un certain système général qui servait pour 
les disputes : mais quand on venait à un point de fait 
particulier, on ne parlait guère d*eux; au contraire, on 
leur donnait nettement Texclusion. 

Je ne crois pas qu'il puisse jamais y avoir de meil- 
leurs témoins contre les démons que les prêtres 
païens ; ainsi , après leurs dépositions, la chose me pa- 
rait terminée. J'ajouterai seulement ici un chapitre 
sur les sorts, non pas pour en découvrir F imposture, 
car cela est compris dans ce que nous avon» dit sur les 
oracles , et de [plus elle se découvre assez d'elle-même , 
mais pour ne pas oublier une espèce d'oracles très fa- 
meux dans l'antiquité. 

CHAPITRE XVIII. 

Des Sorts. 

Le sort est l'effet du hasard, et comme la décision ou 
l'oracle de la fortune ; mais les sorts sont les instrumens 
dont on se sert pour savoir quelle est cette décision. 
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Les sorts étaient le plus souveat des espèces de dés , 
sur lesquels étaient gravés quelques caractères, ou quel- 
ques mots dont on allait chercher l'explication dans des 
tables faites exprès. Les usages étaient différens sur les 
sorts : dans quelques temples , on les jetait soi-même ; 
dans d'autres, on les faisait sortii' d'une urne, d'où est 
venue cette manière de parler si ordinaire aux Gr^cs, 
le sert est tombé. 

Ce jeu de dés était toujours précédé de sacrifices etde 
beaucoup de cérémonies. Apparemment les prêtres sa- 
vaient manier les dés ; mais s'ils ne voulaient pas pren- 
dre cette peine , ils n'avaient qu'à les laisser aller ; ils 
étaient toujours maîtres de Texplication. 

Les Lacédémoniens allèrent un jour consulter les 
sorts de Dodone , sur quelque guerre qu'ils entrepre- 
naient ; car outre les chênes parlans , et les colombes , 
et les bassins , et l'oracle , il y avait encore des sorts à 
Dodone. Après toutes les cérémonies faites, sur le point 
qu'on allait jeter les sorts avec beaucoup de respect et 
de vénération, voilà un singe du roi des Molosses, qui^ 
étant entré dans le temple, renverse les sorts et l'urne. 
La prétresse , effrayée , dit aux Lacédémoniens qu'ils 
ne devaient pas songer à vaincre , mais seulement à se 
sauver ; et tous les écrivains ( Cicéron , livre 2 de^la Dir 
vincUion ) assurent que jamais Lacédémone ne reçut un 
présage plus funeste. 

Les plus célèbres entre les sorts étaient à Préneste et 
à Antium , deux petites villes d'Italie. A Prénéste était 
la fortune , et à Antium les fortunes. 

Les fortunes d' Antium avaient cela de remarquable^ 
que c'étaient des statues qui se remuaient d'elles-méf 
mes, selon le témoignage de Macrobe, liv. i, chap. a3, 
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• et dont les mouvemens dififérens , ou servaient de ré- 
ponse, ou marquaient si Ton pouvait consulter les sortSé 

Un passage de Cicéron, au livre 2 de la Divination , où 
il dit que Ton consultait les sorts de Préneste par le 
conséntement de la fortune, peut faire croire que cette 
fortune savait aussi remuer là téte , ou donner quelque 
autre signe dè ses volontés. 

Nous trouvons encore quelques statues qui avaient 
cette même propriété. Diodore de Sicile et Quinte- 
Curce disent que Jupiter Ammon était porté par quatre* 
vingts prêtres dans une gondole d'or , d*où pendaient 
des coupes d'açgent; qu'il était suivi d^un grand nom* 
bre de femmes et de filles , qui chantaient des hymnes 
en langue du pays; et que ce Dieu , porté par ses prê- 
tres, les conduisait en leur marquant par quelques 
mouvemens où il voulait aller. 

Le dieu d'Héliopolis de Syrie, selon Macrobe, en 
faisait autant. Toute la différence était qu'il voulait être 
porté par des gens les plus qualifiés de la province, 
qui eussent long-temps auparavant vécu en continence, 
et qui se fussent fait raser la tête. 

Lucien , dans le traité de la déesse de Syrie , dit qu'il 
a vu un Apollon encore plus miraculeux ; car étant 
porté sur les épaules de ses prêtres , il s'avisa de les 
laisser la, et de se promener par les airs, et cela aux 
yeux d'un homme tel que Lucien ; ce qui est considé- 
rable. 

Je suis si las de découvrir les fourberies des prêtres 
païens, et je suis si persuadé aussi qu'on est las de m'en 
entendre parler , que je ne m'amuserai point à dire 
comment on pouvait faire jouer de pareilles marion- 
nettes. 

TOM. m. 22 
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Dans l'Orient, les sons étaient dés flèches, etaujouf'* 
d'hui encore les Turcs et les Ârtaibes servent de la 
même lïianière. Ë^ëchiel dit que Nabudbodonosor mêla 
ses flèciies ooritre Ammon et JéruseAcna > «t que k flè- 
che soortit contre Jérusalem* C'était ià tuie belle ma* 
lïière de résoudre auquël de ces deux peuples ii ferait 
la guerre. 

Dans la Grèce et dans Tltalie , on tirait souvent les 
sorts de quelque poè te célèbre , ccAnme Homère ou Eu- 
ripide; ce qui se présentait à l'ouverture du livre était 
l'arrêt du ciel. L'histoire en fournit mille exemples^ 

On voit rnéi^je que quelque deux cents a«s après isL 
mort de Virgile , on faisait déjà assea de cas {de^es ver* 
pour les "crorre prophétiques , et pour les mectrè en la 
place des sorts qxd ayaient é«é à Préneste. Car Alexandre 
Sévère, encore particulier , et dans le temps que i'«m- 
pere«iï* Héliogabafe .ne lui voulait ^s de bien , reçut 
pour réponse , «dalis le temple de Préneste , cet endroit 
de Virgile dont le Sens est : Situ peux mrmonUrles des^- 
tins corUraires , tu lêfm MaroeUus, 

Ici mon auteur se souvicftit que Sli^lais a parlé des 
rorts virgilimes^ que Panurge va consulter sur son ma- 
riage ; et il trouve cetendroit d^i livre aussi savant qu'il 
^t agréable et badin. 11 dit que les 'bagatelles etlessot- 
tises de Rabelais valent souvent mieux que ks discours 
* les plus sérieux des autres. Je ^n'ai point voulu oubttc^ 
cet éloge , parce que c'est une chose singulière de le 
rencontrer au milieu d'un traité des oracles, plein de 
science et d'érudition. Il est certain que Rabelais avait 
beaucoup d'esprit et de lecture , et un art très particu- 
lier de débiter des choses savan^tes comme de phat<és fa- 
daises, et de dire de pures fadaises, le plus souvent 
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sans ennuyer. C*est dommage qu'il n'ait vécu dans un 
siècle qui Veût obligé à plus d'honnêteté et de politesse. 

Les sorts passèrent jusques dans le christianisme; on 
les prii dans fes livres ^crés^ au lieu que les p^Xeqs les 
prenaient dans leurs poètes. Saint Augustin ; dans Té- 
pitre 1 19^1 Januarius, parait ne désapprouver cet usage 
que sur ce qui regarde les affaires du siècle. Grégoire de 
Tours nous apprend lui-même quelle était sa pratique ; 
il passait plusieurs jc^rs dans le jeûne et rdan^ la prière: 
ensuite il allait au too^au de s^i^ Msurtin , ou il ou- 
vrait tel livr^ de TEcpitm-e qu'il voulait, et il preBajft 
pour 4a réponse de Pieu, le premier passage qipbi s'ofr 
frait à ses yeuK. ;Si oe passage ne faisait rien au s^jet^ 
il ouvrait un autre livre de r.Eçritur^. 

D'autres prenaient pour sort divin la première 
chose qu'ils entendaient chantQr ^n entrant dans l'E- 
glise. 

Mais qui croirait que l'empereur HéracUus, délibé- 
rant en quel lieu îl ferait passer l'hiver à son armée, se 
dé.termiQa par celte espèce de sort? Il fit purifier son 
armée pendaiit trois jours , ensuite il ouvrit le livre 
des Evangiles, et trouva que son quartier d'hivc;r lu| 
é^it marqué dans l'Albanie. Etait-ce la une affaire, dont 
on pût espér^r-de trouver la décj^içion dans l'Ecriture ? 

L'Eglisje, est enfin venue à bout d'?extçi:miner .cette 
sjupjerstition:; mai^ il lui a fallu du teinps. -Du moment 
^u,e l'erreur est en possession de$ e^priliS, cjest une 
meryeilUe si qlle ne s'y )rnaintient toujoui^s. 
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DEUXIÈME DISSERTATION. 

Que les Oracles n'ont point cesse au temps de la venue de 
J^sus-Christ. 

La plus grande difficulté qui regarde les oracles, est 
surmontée, depuis que nous avons reconnu que les dé- 
mons n'ont point dù y avoir de part. Les oracles étant 
ainsi devenus indifférens k la religion chrétienne on 
çe s'intéressera plus à les faire finir précisément à la 
venue de Jésus-Christ. . 

CHAPITRE PREMIER. 

Faiblesse des raisoos sur lesquelles cette opinion est fondée. 

Ce qui a fait croire à la plupart des gens que les ora- 
cles avaient cessé à la venue de Jésus-Christ , ce sont 
les oracles mêmes qui ont été rendus sur le silence des 
oracles, et Taveu des païens qui , vers le temps de Jé- 
sus-Christ, disent souvent qu'ils ont cessé. 

Nous avons déjà vu la fausseté de ces prétendus 
oracles , par lesquels un démon , devenu muet , disait 
lui-même, qu'il était muet. Ils ont été, ou Supposés 
par le trop de zèle des chrétiens , ou trop facilement 
reçus par leur crédulité. 

Voici un de ceux sur lesquels Eusèbe se fonde pour 
soutenir que la naissance de Jésus-Christ Jes a fait ces- 
â»er. Il est tiré de Porphyre , et Eusèbe ne manque ja- 
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mais de se prévaloir autant qu'il peut du témoignage 
de cet ennemi. 

« Je t'apprendrai la vérité sur les oracles et de Delphes 
» et de Claros, disait Apollon à son /?rc1^r^. Autrefois il sor-, 
» titdu sein de la terre une infinité d'oracles, et des fon- 
» taines y et des exhalaisons qui inspiraient des fureurs 
» divines. Mais la tertre , par les changcmens continuels 
» que le temps amène , a repris et fait rentrer en elle- 
» même , et fontaines, et exhalaisons, et oracles. Il ne 
» reste plus que les eaux de Micale , dans les campagnes 
» de Didyme, et celles de Claros, et Toracle du Par- 
» nasse. » Sur cela Eusèbe conclut, en général, que 
tous les oracles avaient cessé. 

Il est certain qu'il y en a du moins trois d'exceptés, 
selon cet oracle qu'il rapporte lui-même ; mais il ne 
songe qu'à ce commencement qui lui est favorable , et 
ne s'inquiète point du reste. 

Mais cet oraple de Porphyre nous dit-il quand tous 
ces autres oracles avaient cessé? point du tout. Eusèbe 
veut l'entendre du temps de la venue de Jésus-Christ. 
Son zèle est louable, mais sa manière de raisonnçr ne 
Test pas tout-à-fait. 

Et quand même Toracle de Porphyre parlerait du 
temps de Jésus-Christ , il s'ensuivrait qu'alors plusieurs 
oracles cessèrent, mais qu'il en resta pourtant encore 
quelques uns. 

Eusèbe a peut-être cru que cette exception n'était 
rien , et qu'il suffisait que le plus grand nombre d'ora^ 
des eût cessé ; mais cela ne va pas ainsi. Si les oracles 
ont été rendus par des démons , que la naissance de 
Jésus^Chraist ait condamnés au silence, nul, démon 
n'a été privilégié. Qu'il soit resté un seul oracle après., 
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Jësus-Christ, il ne m'en faut pas davantage; ce n'est point 

sa naissance qui a fait taire les oracles. C'est ici un de 

ces câid, où la mmudre esception ruiné la propositiou 

générale. 

Mais peut-être lés démons ^ à la naissance de Jésus- 
Christ ) cynt cessé de rendre des oracles , et les oracles 
n*ont j^as laissé de continuer, parce que les prêtres les 
ont contrefaits. 

Cètfce pi^oposition serait sans aucun fondement. Je 
prouTerai que les oracles ont duré quatre eents ans 
après Jésus-Christ. On n'a remarqué, aucune différence 
entre ces oracles qui ont suivi la naissance de Jésus-> 
Christ , et ceux qui Pavaient précédée. Si les prêtres 
ont si bien fourbe pendant quatre éents ans y pourquoi 
ne Font-ils pas toujours fait ? 

Un des auteurs païens qui a le plus servi à faire 
croire que les oracles avaient cessé a la venue de Jésus- 
Christ y c'est Plutarque. II vivait quelque cent ans 
après Jésus-Christ , et il a fait un dialogue sur les ora- 
cles qui avaient cessé. Bien des gens , sur ce titre seul ^ 
ont formé leur opinion , et pris leur parti. Cependant 
Plutarque excepte positivement l'oracle de Lébadie , 
c'est-à-dire de Trophonius, et celui de Delphes ^ oè^il 
dit qu'il fallait anciennement deux prêtresses, bien 
souvent trois, mais qu'alors c'était assez d'une. Du 
reste, il avoue que les oracles étaient taris dans la 
Béotie, qui en avait été autrefois une source très 
féconde. 

Tout cela prouve la cessation de quelques oracles et 
la diminution de quelques autres , mais non pas la ces- 
sation entière de toUs les oracles ; ce qui serait pour- 
tant absolument nécessaire pour le système commun. 
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ËncQre Voraçie Delphes u'étaiHl pas »i fort dé- 
chu du temps de Plutarque ; car lui-même , de^ns^ un 
9Xktm traité > nous dit que le temple de Delphes ét^it 
plus. ma.gmfique qu'on ne Tavait jamais vu ; qu'on en 
avait relevé d'anciens bâtimens que le temps commenr 
çait h ruiner, et qu'où y en avait ajouté d'autres tout 
modernes ; que même on voyait une petite ville qui , 
s*étiant formée peu à peu auprès de Delphes , eu tirait 
$a nourriture comme un petit, arbre qui pousse au pied 
d'un grand , et que cette peûte ville était parvenue à 
être plus considérable qu'j&Ue n'avait été depuis* mille 
ans. Mais dans ce dialogue même des oracles qii&i ont 
cessée Démétrius Cilicien , l'un des interlocuteur^, dit 
qu'avant qu'il commençât ses voyagea , lesoraeles d'Am^ 
philochus et de Mopsus en son pay^ étaient aussi floris- 
s^na que jamais ; que véritablement depuis qu'il en était 
parti , il ne savait pas ce qui leur pouvait être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouva dans ce traite de Plutarque, 
ai^uel je ne S:^i^ combien de gens savajis vous ren- 
voient, pour vous prouver que les oracles ont cessé à la 
venue de Jésus-Christ. 

Ici mon auteur prétend qu'on e&t tombé aussi dans 
une méprise grossière sur un passage du second livre 
d^. la DivM^ien. dcérçm se moque d'un oracle qu'on 
disait qu'Â^pollon avait rendu en latin à Pyrrhus , qui 
lecqn^Hltait $ur la guerre qu'il allait faire aux Romains. 
Cel oracle est équivoque , de sorte qu'on uq sait s'il 
veut ^rCi que Pyrrhus vi^incra les Romains, ou que les 
Rooiains vaincront Pyrrhus. L'équivoque est attachée 

la construction de la phrase latine , et nous pe la 
saurions rendre en français. Voici les propres termes de 
Cicéron sur cet oracle. 
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« Premièi^emcnt , cUt-il , Apollon n'a jamais parlé 
» latin. Secondement, les Grecs ne connaissent point 
» cet oracle. Troisièmement, Apollon, du temps de 
» Pyrrhus , avait déjà cessé de faire des vers. Enfin , 
» quoique les Éacides , de la famille desquels était Pyr-< 
» rhus , ne fussent pas gens d'un esprit bien fin ni bien 
» pénétrant, cependant l'équivoque de Voracle était 
» si manifeste, que Pyrrhus eût dû s'en apercevoir... 
» Mais ce qui est le principal , pourquoi y a-t-il déjà 
» longtemps qu'il ne se rend plus d'oracles à Delphes 
» de cette sorte, ce qui fait qu'il n'y a présentement 
» rien de plus méprisé ? » 
\ C'est sur ces dernières paroles que l'on s'est fondé, 
^pour dire que , du temps de Cicéron, il ne se rendait 
plus d'oracles à Delphes. 

Mon auteur dit qu'on se trompe, et que ces mots : 
Pourquoi ne se rend-il plus d'oracles de cette sorte ? marquent 
bien que Cicéron ne parle que des oracles en vers , 
puisqu'il était alors question d'un oracle renfermé en 
un vers. 

Je ne sais s'il faut être tout-à-fait de son avis; car 
voici comme Cicéron continue immédiatement. « Ici , 
» quand on presse les défenseurs des oracles , ils ré- 
ï) pondent que cette vertu , qiii était dans l'exhalaison 
» de la terre , et qui inspirait la Pythie, s'est évaporée 
» avec le temps. Vous diriez qu'ils parlent de quelque 
» vin qui a perdu sa force. Quel temps peut consumer 
» ou épuiser une vertu toutedivine? Or, qu'y a-t-il de 
» plus divin qu'une exhalaison de la terre qui fait un 
» tel effet sur l'âme , qu'elle lui donne , et la connais- 
» sance de .l'avenir , et le moyen de s'en expliquer en 
» vers ?» 
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11 me semble que Cicéron entend que la vertu tout 
entière avait cessé , et il eût bien vu qu'il en eût toujours 
dû demeurer une bonne partie > quand il ne se fût plus 
rendu à Delphes que des oracles en prose. N'est-ce dond 
rien qu'une prophétie , à moins qu'elle ne soit en vers? 

Je ne crois jpas qu'on ait eu tant de tort de prendre 
ce passage pour une preuve de la cessation entière de 
r oracle de Delphes ; mais on a eu tort de prétendre en 
tirer avantage pour attribuer cette cessation a la nais- 
sance de Jésus-Christ. L'oracle a cessé trop tôt , puis- 
que , selan ce passage , il avait cessé long-temps avant 
Cicéron. 

Mais il n'est pas vrai que la chose soit comme Cicéron t 
paraît l'avoir entendue en cet endroit. Lui-même , au 
premier livre de la Divination, fait parler en ces termes 
Quintus son frère , qui soutient les oracles : « Je m'ar- 
» rête sur ce point. Jamais l'oracle de Delphes n'eût 
» été si célèbre , et jamais il n'eût reçu tant d'oflPrandes 
» des peuples et des rois, si de tout temps on n'eût 
» reconnu la vérité de ses prédictions. Il n'est pas si 
» célèbre présentement. Comme il l'est moins, parce 
» que ses prédictions sont moins vraies , jamais , si 
» elles n'eussent été extrêmement vraies , il n'eût été 
» célèbre au p^int qu'il l'a été. » 

Mais ce qui est encore plus fort , Cicéron même, à 
ce que dit Plutarque dans sa vie , avait dans sa jeunesse 
consulté l'oracle de Delphes sur la conduite qu'il de- 
vait tenir dans le monde, et il lui avait été répondu 
qu'il suivit son vgënie plutôt que de se régler sur les 
opinions vulgaires. S'il n'est pas vrai que Cicéron ait 
consulté l'oracle de Delphes , il faut du moins que , du 
teipps de Cicéron , on le consultât encore. 
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CHAPITRE IL 

Pourquoi Uê auteurs aBoioa» se oontrediseoi souTent sur le temps de la 
ceaaatioibdes Qracfes, 

D^où vieat donc, dira-t-on, que Lucaia, au ein- 
quième livr.e de la Pharsale y, parle en ce3 termes de 
Foracle de Delphes ? « L'oiracte de Delphes , qui a gardé 
» le silence depuis que lea grands ont redo^ité TaYenir» 
n e( ont défendu aux dieux d^ parler, est la plus^ conaî- 
» dérable de toutes les faveurs du ciel que notre siècle 
» a perdues. peu après: Appiua> qui voulait savoir 
» ifuelle serait la destinée de VItalie y eut la hardiesse 
» d'aller interroger cette caverne depuis si Icoig-temps 
u muette , et d'aller remuer ce trépied oisif depuis si 
« longtemps. » 

D'où vient que Juvénal dit m un endroit , piUsque 
VcracU ne parle plus à ïhlphes. 

D'où vient enfin que, parmi tes auteurs d'un même 
temps ^ on en trouve qui disent que l'oracle de Delphes 
ne parle plus, d*autres qui disent qu'il parle encore? 
Et d'où vient que quelquefois un même auteujr se corir 
Iredit sur ce chapitre ? * , . 

C'est qu'assurément les oracles n'étaient plus dans 
leur ancienne vogue , et qu'aussi ils n'étaient pas encore 
tout-à-fi|it ruinés. A.insi, par rapport à ce qu'ils avaient 
été autrefois , ik n'étaient plus rien ; et, en efiet, ils ne 
laissaient pourtant pas d'être encore quelque chose. 

Il y a plus : il arrivait qu'un oi^cle élait ruiné pcMur 
un temps , et qu'ensuite il se relevait ; car les oracles 
étaient sujets à diverses aventures. 11 ne les faut pas 
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croire anéanti», du moment qu'on les voit muets ; ils 
pourront reprendre la parole. 

Ptularqu^ dit qu'anciennement un dragon , qui s'é> 
tait venu loger sur le Parnasse , avait fait déserter Vo^ 
racle de Delphes; qu'on croyait communément que 
c'était la solitude qui y avait fait venir le dragon : mais 
qu'il y avait plus d'apparence que le dragon y avait 
causé la solitude ; que depuis , la Grèce s'était remplie 
de villes , etc. 

Vous voyez que Plutarque vous parle d'un temps as- 
sez éloigné. Ainsi l'oracle, depuis sa naissance, avait 
déjà été abandonné une fois ; ensuite , il est sûr qu'il 
s'était merveilleusement bien rétabli. 

Après cela , le temple de Delphes essuya diverses for- 
tunes. Il fut pillé par un brigand descendu de Phlegios, 
par l'armée deXercès , par les Phocenses , par Pyrrhus, 
par Néron , enfin par les chrétiens sous Constantin. 
Tout cela ne faisait pas de bien à l'oracle : les prêtres 
étaient, ou massacrés, ou dispersés; on abandonnait 
le lieu ; les ustensiles sacrés étaient perdus : il fallait 
des soins , des frais et du temps pour remettre l'oracle 
sur pied. 

Il se peut donc faire que Cicéron ait, pendant sa 
jeunesse , consulté l'oracle de Delphes ; que pendant la 
guerre de César et de Pompée, et dans ce désordre gé- 
néral de l'univers , l'oracle ait été muet , comme le veut 
Lucain ; qu'enfin , après la fin de cette guerrfi , lorsque 
Cicéron écrivait ses livres de philosophie , il commen- 
çât k se rétablir assez pour donner lieu à Quintus de 
dire qu'il était encore au monde , et assez peu pour 
donner lieu à Cicéron de supposer qu'il n'y était plus. 
. Quand Dorimaque , au rapport de Polybe, brûla \es>, 
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portiques du temple de Dodone , renversa de fond en 
comble le lieu sacré de Torade, pilla ou ruina toutes 
les offrandes j un auteur de ce temps-là aurait bien pu 
dire que l'oracle de Dodone ne parlait plus. Cela n'em- 
pécherait pas que, dans le siècle suivant , on ne trou- 
vât un autre auteur qui en rapporterait quelque ré- 
ponse. 

CHAPITRE III. 

Histoire de la durée de l'Oracle de Delphes , et de quelques autres 
Oracles. 

Nous ne saurions mieux prouver , que vers le temps 
de la naissance de Jésus-Christ , où Ton parle tant du 
silence de l'oracle de Delphes , il n'avait pas cessé tout- 
à-fait , mais était seulement interrompu , qu'en rappor- 
tant toutes les occasions différentes où l'on trouve, de- 
puis ce temps-là , qu'il a parlé. 

Suétone , dans la vie de Néron , dit que Toracle de 
Delphes l'avertit qu'il se donnât de garde des soixante- 
treize ans ; que Néron crut qu'il ne devait mourir qu'à 
cet âge-là , et ne songea point au vieux Galba , qui , 
étant âgé de soixante- treize ans , lui ôta l'empire. Cela 
le persuada si bien de son bonheur , qu'ayant perdu 
par un naufrage des choses d'un très grand prix , il se 
vanta que*les poissons les lui rapporteraient. 

Il fallait qu'il eût reçu du même oracle de Delphes 
quelque réponse qui lui parût moins agréable , ou qu'il 
ne se contentât plus d'être destiné à vivre soixante-treize 
ans, lorsqu'il ôta aux prêtres de Delphes les champs de 
Cirrhe pour les donner à des soldats ; qu'il enleva du 
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temple plus de ôoo statues, soit d'hommes, soit de 
dieux , toutes de bronze ; et que, pour profaner ou pour 
abolir à jamais Toracle , il fit égorger des hommes à 
l'ouverture de la caverne sacrée , d'où sortait l'esprit 
divin. 

Que l'oracle, après une telle aventure, ait été muet 
jusqu'au temps de Domitien , en sorte que Ju vénal ait 
pu dire alors que Delphes ne parlait plus , cela est mer- 
veilleux. 

Cependant il ne faut pas qu'il ait été tout-a-fait muet 
depuis Néron jusqu'à Domitien ; car voici comme parle 
Philostrate, dans la vie d'Apollonius de Tyane , qui a 
vu Domitien : « Apollonius visita tous les oracles de la 
» Grèce , et celui de Dodone , et celui de Delphes , et 
» celui d'Amphiaratis , etc. » Ailleurs il parle encore 
ainsi : « Vous pouvez voir Apollon de Delphes , illustre 
» par les oracles qu'il rend au milieu de la Grèce. II 
» répond à ceux qui le consultent , comme vous le sa- 
» vez vous-même , en peu de paroles , et sans accompa- 
» gner sa réponse de prodiges, quoiqu'il lui fût fort 
» aisé de faire trembler le Parnasse , d'arrêter la course 

du Céphyse, et de changer les eaux de Castalie en 
» vin. Il vous dit simplement la vérité , et ne s'amuse 
» point à faire une montre inutile de son pouvoir. » Il 
est assez plaisant que Philostrate prétende faire valoir 
son Apollon , parce qu'il n'était pas grand faiseur de 
miracles. Il pourrait y avoir en cet endroit-là quelque 
venin contre les chrétiens. 

Nous avons vu comment , du temps de Plutarque , 
qui vivait sous Trajan , fet oracle était encore sur 
pied, quoique réduit à une seule prêtresse, après 
en avoir eu deux ou trois. Sous Adrien , Dion Chry- 



Digitized by Google 



354 HISTOIRE 
sostôme dit qa^il consolta Toracle d« Delphes, et il en 
rapporta une réponse qni lui parut asses embarra^ëe y 
et qui Test effectivement. 

Sous les Antonins, Lucien dit qu^un prêtre de 
Tyane alla demander à ce faux prophète Alexandre, «si 
les oracles , qui se rendaient alors k Didyme , à Claros 
et à Delphes , étaient véritablement des réponses d'A- 
pollon, ou des impostures. Alexandre eut des égards 
pour ces oracles qui étaient de la nature du sien , et 
répondit aux prêtres qu'il ifi'était pas permis de savoir 
cela. Mais quand oet habile prêtre demanda ce qi^'il 
serait après sa mort , on lui répondit hardiment : « ^u 
» seras chameau, puis cheval 7 puis philosophe , puis 
» prophète aussi grand qu'Alexandre. » 

Après les An tonins, trois empereurs sie disputèrent 
l'empire , Severus Septimus , Pescennius Niger , 'Glo- 
dius Albinus. « On consulta Delphes, dél Sparlienj 
» pour savoir lequel des trois 'la république devait 
» souhaiter; et l'oracle répondit en un vers : le noir 
» est le meilleur, Tafricain est bon, le blanc est le 
» pire. » Par le noir , on entendait Pescennius ^iger , 
par l'africain Sévère, qui était d'Afrique, et par le 
blanc, Clodius Albinus. On demanda' ensuite qui de* 
meurerait le maître de l'empire; et il fut répondu : 
« On versera le sang du blanc et du noir, l'africain 
» gouvernera le monde.» On demande encore combien 
de temps il gouvernerait, et il fut répondu : «Il mon- 
» tera sur la mer d'Italie avec vingt vaisseaux, «i cepen- 
» dant un vaisseau peut traverser la mer; » par où Ton 
entendit que Sévère Tégner»it vingt ans. Il est vrai que 
l'oracle se réservait une restriction obspure pour se 
pouvoir sauver en cas de besoin; mais enfin, dans le 
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tempis êp^ Délj^es était le florissante il ne s'y ren- 
dait de meilleurs oracles que ceux -la. 

On trouve cependant que Clément Alexandrin ^ 
dans son exhortation aux gentils, qu'il a «composée, 
ou sous Sévère , ou à peu près en ce temps là , dit net- 
tement que la fontaiiïe ^e CastaKe qui appartenait à 
Toracle 4e Delphes , et celle de Colophon , et toutes les 
autres fontaines prophétiques , avaient enfin , quoique 
tard , perdu leurs vertus fabuleuses. 

Pe*it-ètre en ce temps là ces oracies tombèrent-ils 
dans mi 4e ces silences auxquels ils étaient devenus 
sujets pàr intervalles ; peut-être parce qu'ils n'étaient 
plus guère en vogue, Clément Alexandrin aimait-il 
autant 'dire qu'ils ne subsistaient plus du tout. 

Il est toujours certain que sous Constantius , père de 
Constantin , et pendant la jeunesse de Contantin , Del- 
phes n'était pas -encore ruiné , puisque Ëusèbe fait dire 
à Constantin , dans sa vie , que le bruit courait alors 
qu'Apollon avait rendu un oracle , non par la bouche 
d\ine prêtresse , mais du fond de son obscure caverne, 
par lequel il disait ^uc les hommes justés , qui étaient 
en terre , étaient cause qu*il ne pouvait pl*ws dire vrai. 
Voilà un plaisant aveu. De plus , il fallatl <jue l'cMwle 
de Delpfhes fut alors bien misérable f puisqu'on en 
afvait r*e?Éranché la dépense d'une prêtresse. 
. il reçut un terrible coup sous Constantin , qui com- 
manda ou qui permit que l'on pillât Delphes. « Alors , 
*) "dà Ewsèhe , tlàns la vie \de CûnstmUin, on produisit aux 
» yeu'x du peuple, dans les places de Constantinople , 
» <5es stdtues , ^onl l'erredr des ♦botniti^ avait fait si 
» long-temps des objets de vénération et de cxAie. Ici , 
» VApoUon 'Pythien ; là 4e Sminlhién , les ^trépieds 
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» dans le cirgue , et les muses Héliconides dans le pa-» 

» lais> furent exposés aux railleries de tout le monde» » 

L'oracle de Delphes se releva pourtant encore une 
fois. L'empereur Julien 1- envoya consulter sur l'expé- 
dition qu*i\ méditait contre les Perses. Si Toracle de 
Delphes a été plus loin ; du moins nous ne pouvons pas 
pousser plus loin son histoire. Il n'en est plus parlé 
dans les livres ; mais en effet il y a bien de l'appâreuce 
que c'est là le temps où il cessa , et que ses dernières pa- 
roles s'adressèrent à l'empereur Julien, qui était si zélé 
pour le paganisme. Je ne sais pas trop bien comment de 
grands hommes ont pu mettre Auguste en la place de 
Julien , et avancer hardiment que l'oracle de Delphes 
avait fini par la réponse qu'il avait rendue à Auguste sur 
l'enfant hébreu. 

Quelques auteurs modernes , qui ont trouvé cet ora- 
cle digne d'une fin éclatante , lui en ont fait line. Ils 
ont lu dans Sozomène et dans Théodoret , que sous 
Julien le feu avait pris au temple d'Apollon, qui était 
dans un faubourg d'Antioche, appelé Daphné, sans 
qu'on eût pu découvrir l'auteur ou la cause de cet 
incendie; que les, païens en accusaient les chrétiens, 
et que les chrétiens l'attribuaient à un foudre lancé de 
la main dç Dieii. A la vérité , Théodoret dit que le ton- 
nerre était tombé sur ce temple ; mais Sozomène n'en 
parle point. Ces modernes se sont avisés de transpor- 
ter cet événement au temple de Delphes , qui était fort 
éloigné de la, et de dire que, par une juste vengeance 
de Dieu , les foudres l'avaient renversé au milieu 
d'un grand tremblement de terre. Ce tremblement 
de terre , dont ni Sozomène , ni Théodoret ne parlent 
dans l'incendie même de Daphné , a été mis là pour 
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tenir compagnie aux foudres, et pour honorer Fa- 
venture. 

Ce serait une chose ennuyeuse de faire l'histoire de 
la durée de tous les oracles depuis la naissance de Jé- 
sus-Chris( : ^1 suffira de remarquer en quels temps on 
trouve que quelques uns des principaux ont parlé pour 
la dernière fois ; et souvenez-vous toujours que ce n'est 
pas k dire qu'ils aient effectivement parlé pour la der- 
nière fois, dans la dernière occasion où les auteurs 
nous apprennent qu'ils aient parlé. 

Dion, qui ne finit son histoire qu'à la huitième année 
d'Alexandre Sévère, c'est-à-dire l'an 280 de Jésus-Christ, 
dit que de son temps , Amphilocîis rendait encore des 
oracles en songes. Il nous apprend aussi qu'il y avait 
dans la ville d'ApoUonie un oracle^ où l'avenir se dé- 
clarait par la manière dont le feu prenait à l'encens 
qu'on jetait sur un autel. Il n'était permis de faire à 
cet oracle des questions ni de mort, ni de mariage. Ces 
restrictions bizarres étaient quelquefois fondées sur 
l'histoire particulière du dieu qui avait leu sujet , pen- 
dant sa vie , de prendre de certaines choses en aversion. 
Je crois aussi qu'elles pouvaient venir quelquefois du 
mauvais succès qu'avaient eu les réponses de l'oracle 
sur de certaines matières. 

Sous Aurélien, vers l'an de Jésus-Christ 272, les Pal- 
miréniens révoltés consultèrent un oracle d'Apollon 
Sarpédonien en Cilicie. Ils consultèrent encore celui de 
Vénus Aphacite, dont la forme était assez singulière 
pour mériter d'être rapportée ici. Aphaca est un lieu 
entre Héliopolis et Biblos. Auprès du temple de Vénus, 
«st un lac semblable à une citerne. A de certaines assem- 
blées que l'on y fait dans des temps réglés, on voit dans 
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ces lieux là un feu en forme de globe ou de lampe; et ce ^ 
feu f dit Zozime , s'est vu jusqu'à notre temps , c'est* 
à-dire jusques vers Tan de Jésus-Christ 400. On jette 
dans le lac des présens pour la déesse : il n'importe de 
quelle èspèce ils soient. Si elle les reçoit ^ ils vont au 
fond ; si elle ne les reçoit pas , ils surnagent, fût-ce de 
l'argent ou de For. L'année qui précéda la ruine des 
Palmiréniensy leurs présens allèrent au fond ^'mais Tan- 
née suivante tout surnagea. 

Licinius ayant dessein de recommencer la guerre 
contre Constantin , consulta l'oracle d'Apollon de Di- 
dyme , et en eut pour réponse deux vers d'Homère , 
dont le sens est : a Malheureux vieillard, ce n'est point 
» à toi à combattre contre les jeunes gens; tu n'as point 
» de forces-, et ton^ge t'accable. » 

Un dieu assez inconnu , nommé Besa dit Ammian 
Marcellin , rendait encore des oracles sur des billets , 
à Abide , dans l'extrémité de la Thébaïde, sous l'empire 
de Constantius; car on envoya à cet empereur des billets 
qui avaient été laissés dans le temple de Besa , sur les- 
quels il commença à fafre des informations très-rigou-* 
reuses, et jeta dans les prisons, ou envoya en exil, ou fit 
tourmenter cruellement un assez grand nombre de per- 
sonnes. C'est que par ces billets on consultait , le dieu 
sur la destinée de l'empire , ou sur la durée que devait 
avoir le règne de Constantius , ou même sur le succès 
de quelque dessein que l'on formait contre lui. y 

Enfin Macrobe, qui vivait sous Arcadiuset Honorius, 
fils de Théodose , parle du dieu d'Héliopolis de Syriç 
et de son oracle, et des fortunes d'Antium, en des termes 
qui marquent positivement que tout cela subsistait 
encore de son temps. 
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Remarquez qu*il nlmportfs pour notre dessein que 
toutes ces histoires soient vraies, ni que ces oracles aient 
effectivement rendu les réponses qu'on leur attribue. 
On n'a pu attribuer de fausses réponses qu*à des oracles 
que Ton savait qui subsistaient encore effectivemei^^; 
et les l^istoires que tant d'auteurs en ont débitées, 
prouvent du moins que Top ne croyait pas qu'ils eus- 
sent ces^é. 

CHAPITRE iV. ^ 

Cessation générale des Grades avec celle du Paganisme. 

En général y les oracles n'ont cessé qu'avec le paga- 
nisme, et le paganisjpde ne cessa pas à ki venue de Jésus- 
Christ. * 

Constantin abattit peu de temples , encore n*osa-t-il 
les abattre qu'en prenant le prétexte des crimes qui 
s'y commettaient. C'est ai^ qu'il fit renverser celui 
de Vénus Aphacite , et celui d'Ësculape qui était à 
Egès en Cilicie , tous deux temples k oracles. Mais il 
défendit que Ton sacrifiât aux dieux , et commença à 
rendre y par cet édit, )es temples inutiles^ 

On trouve des édits de Constantius etde Julien, alors 
Césars , par lesquels toute divination est défendue sur 
peine de la vie, non-seulement celle des astrologues, et 
des iQierprètes des songes, etdesiAagiçiens, mais aussi 
celle des augures et des aruspices , ce qCii donn'ait une 
grande atteinte à la religion des Romains. Il est vrai que 
les empereurs avaient un inlérét particulier à défendre 
toutes les divinations , parce qu'on ne faisait autre 
chose que^'bnquérir de leur destinée et principalement 
des successeurs qu'ils devaient avd?r; et tel se révoltait - 
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et prétendait à l'empire , pour avoir été flatte par un 

devin. 

Nous avons vu qu'il restait eacore beaucoup d'orades^ 
lorsque Julien se vit empereur; mais de ceux qui étaient 
ruinés , il s'appliqua à en rétablir le plus qu'il put. Ce- 
lui du faubourg de Daphné, par exemple, avait été 
détruit par Adrien , qui , pendant qu'il était encore 
particulier , ayant trempé une feuille dans la fontaine 
Castalienne (car il y en avait une de ce nom à Daphnc 
aussi bie|p^{u*à Delphes), avait trouvé sur cette feuille^ 
en la retirant de Teau , l'histoire de ce qui lui devait 
arriver, et des avis de songer à Tempire. Il craignsKt » 
quand il fut empereur, que cet oracle ne donnât le 
même conseil à quelque autre, et^l fit jeter dans la 
foniaint sacrée une grande quantité de pierres dont on 
la boucha. Il y avait beaucoup d'ingratitude dans ce 
procédé : mais Julien, selon Ammian Marcellin , rou- 
vrit la fontaine ; il fit ôtei^ d'alentour les corps qui y 
étaient enterrés , et purifia^e lieu de la même manière 
dont les Athéniens avaient autrefois purifié FUe de 
Délos* 

Julien fit plus ; il voulut être prophète de l'oracle de 
Didyme. C'était le moyen de remettre en honneur la 
prophétie qui n'était plus guère estimée. Il était souve- 
rain pontife , puisqu'il était- empereur ; mais les empe- 
reurs n'avaient pas «outume de faire grand usage de 
cette dignité .SHcerdotale. Pour lui, il prit la chose 
bien plus sérieusement ; et nous voyons dans une de 
ses lettres qui sont venues jusqu'à nous, qu'en qualité 
d^ souverain pontife , il défend à un prêtre païen de 
faire , pendant trois mois, aucune fonction de prêtre, 
lettre qu'il écrivît à Arsace , pontife de la Galatie , 
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nous apprend de quelle jnanière il se prenait à faire re- 
fleurir le paganisme. Il se félicite d'abord des ^ands 
effets que son zèle a produits en fort peu de temps. Il 
juge que le meilleur secret pour rétablir le paganisme, 
est d'y transporter les vertus du christianisme , la cha- 
rité pour les étrangers , le soin d'enterrer les i#orts , et 
la sainteté de vie que les chrétiens , dit-il , feignent si 
bien. Il veut que ce pontife , par raison ou par mena- 
ces, oblige les prêtres de la Calati^à vivre régulière- 
ment, k s'abstenir des spectacles et des cabarets, à 
quitter tous les emplois bas ou infâmes , à s'adonner 
uniquement , avec toute leur famille , au culte des 
dieux , et à avoir Toeil sur les Galiléens , pour répri- 
mer leurs impiétés et leurs profanations. Il remarque 
qu'il est honteux que les juifs et les Galiléens nourris- 
sent , non-seulement leurs pauvres , mais ceux des 
païens , et que les païens abandonnent les leurs , et ne 
se souviennent plus que l'hospitalité et la libéralité 
sont des vertus qui leur sont propres , puisque Homère 
fait ainsi parler Ëumée : « Mon hôte, quand il me vien- 
» drait quelqu'un moins considérable que toi, il ne 
» me serait pas permis de ne le point recevoir. Tous 
» viennent de la part de Jupiter, et étrangers et pau- 
» vres. Je donne peu , mais je donne avec joie. » Enfin, 
il dit quelles distributions il a ordonné que l'on fasse 
tous les ans aux pauvres de la Galatie ,. et il commande 
à ce pontife de faire bâtir dans chaque wille plusieurs 
hôpitaux , où soient reçus , non-seulement les païens , 
mais aussi les autres. Il ne veut point que le pontife 
aille souvent voir les gouverneurs chez eux , mais seule- 
ment qu'il leur écrive , ni que les prêtres aillent au*de« 
vant d'eux quand ils entrent dans les villes , mais seu- 
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lemëtit quand ils viennent auiL lempleft; encore ne 
veut-il pas qu'on les aille recevoir plus loin que le ves- 
tibule. Il défend à ces gouverneurs > dans cette occa- 
sion> de faire marcher devant eux des soldats , pàrce 
qu'alors ils ne sont que des personnes privées ; mais il 
permelfàux soldats de les suivre , s'ils veulent. 

Avec ces soins et cette imitation du christianisme, 
Julien , ë'il eût vécu , eût apparemment retardé la ruine 
de sa religion ; mais Dieu ne lui laissa pas achever deux 
années de règne. 

Jovien, qui lui succéda, commençait à se porter 
avec zèle à la destruction du paganisme ; mais en sept 
mois qu'il régna , il ne put pas faire de grands progrès. 

Valens , qui eut l'empire d'Orient , permit à chacun 
d adorer tels dieux qu'il voudrait, et pHt plus à cœur 
de soutenir l'arianisme que le christianisme même. 
Aussi , pendant son règne, on immolait publiquement, 
et on faisait publiquement des repas de victimes immo- 
lées. Ceux qui étaient initiés aux mystères de Bacchus, 
les célébraient sans crainte; ils couraient avec des 
boucliers , déchiraient des chiens , et fëlisaient toutes 
Ibs extravagances que cette dévotion demandait. 

Valentinien son frère , qui eut l'Occident , fut plus 
zélé pour la gloire du christianisme; cependant sa 
conduite ne fut pas aussi ferme qu'elle eût dû être. Il 
avait fait une loi par laquelle il défendait toutes les 
cérémonies nécturnes. Prétextalus, procoiïsul de la 
Grèce, lui représenta qu'efa ôtant aux Grecs ces cérémo* 
niesauxquetleis ils étaient très attachés, on leur rendait 
la vie tout-à-fait désagréable. Valentinien se laissa tou- 
cher , et consentit que , sans iavoir d'égard à sa loi , on 
pratiquât les anciennes coutuities. Il est vrai tjue e'eat 
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Zozime , un païen , de qui nous tenons cette histoire ; 
on peut dire qu'il Ta supposée pour donner à croire que 
les empereurs considéraient encore les païens. On peut 
répondre aussi que Zozime » dans Fétat où étaient les 
affaires de sa religion , devait être plutàt d'huméur à 
se plaindre du mal cyi'on ne lui faisait pas ^ qu'à se 
louer d'une grâce qu'on ne lui aurait pas faite. 

Ce qui est constant y c'est que Ton a des inscriptions 
et de Rome et d'autres villes d'Italie , par lesquelles il 
parait que, sous l'empire de Yalentinien, des person- 
nes de grande considération firent les sacrifie nom- 
més laurchlia et criobolia j c'est-à-dire, aspers.o i de 
sang de- taureau, ou de sang de bélier. Il senii^le 
même , par la quantité des inscriptions , que cette cé-^ 
rémonie ait été principalement à la mode du temps de 
Yalentinien , et des deux autres empereurs du même 
nom. 

Comme elle est une des plus bizarres et des plus sin- 
gulièi*es du paganisme, je crois qu'on ne sera pas fâ- 
ché de la connaître. Prudence , qui pouvait l'avoir vu», 
nous la décrit assez au long. 

On creusait une fosse assez profonde , où celui pour 
qui se devait faire la cérémonie descendait avec des 
bandelettes sacrées à la tête, avec une couronne , enfin 
avec tout un équipage mystérieux. Ou mettait sur la 
fosse un couvercle de bois, percé de quantité de trous. 
On amenait sur ce couvercle un taureau couronné de 
fleurs , et ayant les cornes et le front ornés de petites 
lames d'or. On l'égorgeait avec un couteau sacré; son 
sang coulait par ces trous dans la fosse, et celui qui y 
était le re^vait avec beaucoup de respect; il y présen- 
tait son front, ses joues, ses bras, ses épaules, en^n 
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toutes les parties de son corps ; et tâchait k n'en pas 
laisser tomber une goutte ailleurs que sur lui. Ensuite, 
il sortait de là hideux k voir, tout souillé de ce sang, 
ses cheveux , sa barbe, ses habits tout dégouttans : mais 
aussi il était purgé de tous ses crimes, et régénéré pour 
rétemité ; car il parait positivement , par les inscrip- 
tions, que ce sacrifice était pour ceux qui le recevaient, 
une régénération mystique et éternelle. 

Il fallait le renouveler tous les vingt ans , autrement 
il perdait cette force qui s^étendait dans tous les siècles 
à venir. 

Les femmes recevaient cette régénération aussi bien 
que les hommes. On y associait qui Von voulait , et , 
ce qui est encore plus remarquable, des villes entières 
la recevaient par députés. 

Quelcpiefois on faisait ce sacrifice pour le salut des 
empereurs. Des provinces faisaient leur cour d'envoyer 
un homme se barbouiller, en leur nom, de sang de 
taureau, pour obtenir k l'empereur une longue et heu- 
reuse vie. Tout cela est clair par les inscriptions. 

Nous voici enfin sous Théodose et ses fils , à la ruine 
entière du paganisme. 

Théodose commença par l'Egypte , où il fit fermer - 
tous les temples. Ensuite, il alla jusqu^ faire abattre 
celui de Sérapîs , le plus fameux de toute l'Egypte. 

Selon Strabon, il n'y avait rien déplus gai dans 
toute la religion païenne , que les pèlerinages qui se 
faisaient k Sérapis. Vers le temps de certaines fêtes , 
dit-il , on ne saurait croire la multitude de gens qui 
descendent sur un canal d'Alexandrie à Canope , où 
est ce temple. Jour et nuit ce ne sont çf/ae bateaux 
.pleins d'hommes et de femmes, qui chantent et qui 
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dansent avec toute la liberté imaginable. A Canope^ il 
y a sur le canal une infinité d'hôtelleries qui ser- 
vent à retirer ces voyageurs, et k favoriser leurs diver- 
tissemens. 

Aussi le sophiste Ëunapius , païen , parait avoir grand 
regifet au temple de Sérapis, et nous en décrit la fin 
malheureuse avec assez de bile. Il dit que des gens qui 
n'avaient jamais entendu parler de la guerre , se trou- 
vèrent pourtant fort vaillans contre les pierres de ce 
temple , et principalement contre les riches ofirandes 
dont il était plein ; que dans ces lieuK saints on y plaça 
des moines , gens infâmes et inutiles , qiii , pourvu 
qu'ils eussent un habit noir et mal-propre , prenaient 
une autorité tyrannique sur Tesprit des peuples; et 
que ces moines , au lieu des dieux que Von voyait par 
les lumières de la raison , donnaient k adorer des têtes 
de brigands punis pour leurs crimes, qu'on avait salées 
afin de les conserver. C'est ainsi que cet impie traite 
les moines et les reliques : il fallait que la licence fût 
encore bien grande du temps qu'on écrivait de pa- 
reilles choses sur la religion des empereurs. Rufin ne 
manque pas de nous marquer qu'on trouva le temple 
dç Sérapis tout plein de chemins couverts , et de ma- 
chines disposées pour les fourberies des prêtres. Il 
nous apprend , entre autres choses , qu'il y avait à l'o- 
rient du temple une petite fenêtre par où entrait k 
certain jour un rayon du soleil qui allait donner sur la 
bouche* de Sérapis. Dans le même temps, on apportait 
un simulacre du soleil qui était de fer , et qui , étant 
atti^ par de l'aimant caché dans la voûte, s'élevait vers 
Sérapis. Alors , on disait que le soleil saluait ce dieu ; 
mais quand le simulacre de fer retombait, et que le 
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rayon se retirait de dessus la bouche de Sérapis , le 
soleil lui avait assez fait sa cour, et il allait à ses 
affaires. 

Après que Théodose eut défait le rebelle Eugène , il 
alla à Rome où tout le sénat tenait encore pour le pa- 
ganisme. La grande raison des païens était que > depuis 
douze cents ans , Rome s'était fort bien trouvée de ses 
dieux , et qu'elle en avait reçu toutes sortes de pros- 
pérités. L'empereur harangua le sénat , et l'exhorta à 
embrasser le christianisme ; mais on lui répondit tou- 
jours que, par Tusage et l'expérience, on avait re- 
connu le paganisme pour une bonne religion , et que 
si on le quittait pour le christianisme, on ne savait ce 
qui en arriverait. Voilà quelle était la théologie du 
sénat romain. Quand Théodose vit qu'il ne gagnait 
rien sur' ces gens-là, il leur déclara que le fisc était trop 
chargé des dépenses qu'il fallait faire pour les sacrifi- 
ces, et qu'il avait besoin de cet argent-là pour payer 
ses troupes. On eut beau lui représenter que les sacri- 
fices n'étaient point légitimes s'ils ne se faisaient de 
l'argent public , il n'eut point d'égard à cet inconvé- 
nient. Ainsi , les sacrifices et les anciennes cérémonies 
cessèrent , et Zozime ne manque pas de remarquer que 
depuis ce temps-là, toutes sortes de malheurs fondirent 
sur l'empire Romain. 

Le même auteur raconte qu'à ce voyage que Théo- 
dose fit à Rome , Serena , femme de Stilicon , voulut 
entrer dans le temple de la mère d^ dieux pour lui 
insulter , et qu'elle ne fit point de difficulté de s'ac- 
commoder d'un beau collier que la déesse portai^ Une 
' vieille vestale lui reprocha fort aigrement cette im- 
piété, et la poursuivit jusques hors du temple aveo 



Digitiza^y Google 



DES ORACLES. iôj 
mille imprécations. Depuis cela» dit Zozime, la pauvre 
Serena eut souvent , soit en dormant, soit en veillant, 
une vision qui la menaçait de la mort. 

Les derniers efforts du paganisme furent ceux que fit 
Symmaqii^ , pour obtenir des empereurs Yalentinien, 
Théodose èt A.rcadius , le rétablissement des privilèges 
des vestales, et de Tautel de la Victoire dans le capitole; 
mais tout le monde sait avec quelle vigueur saint Am* 
broise s* y opposa. 

Il parait pourtant, p^r les pièces mêmes de ce fameux 
procès, que Rome avait enc||re Tair extrêmement 
païen ,^ car saint Ambroise demande à Symmaque s'il 
ne suffit pas aux païens d'avoir ks places pubtiques, les 
portiques, les bains remplis de leurs simulacres , et s'il 
faut encore que leur autel de la Victoire soit placé dans 
le*capitole, qijfi est le lieu delà ville où il vient le plus 
de chrétiens. «Afin que ces chrétiens, <&-i7, reçoivent 
» malgré eux la fumée des sacrifices dans leurs yeux, 
» la musique dans leûrs oreilles, les cendres dans leur 
» gosier, et Tencens dans leur net. » 

Mais lors même que Rome était assiégée par Alaric , 
sous Honorius, elle était encore pleine d'idoles. Zozirae 
dit que, comme tout devait alors conspirer à la perte 
de cette malheureuse ville , non-seulement on ôta aui^ 
dieux leurs parures, mais que Ton fondit quelques uns 
de ces dieux qui étaient d'or ou d'argent, et que de ce 
nombre fut la vertu ou la force , après quoi aussi elle 
abandonna entièrement les Romains. Zozime rie dou^ 
tait pas que cette belle pointe ne renfermât la véri- 
table cause de la prise de Romé. 

On ne sait si , sur la foi de cet auteur , on peut rece- 
voir l'histoire suivante. Honorius défendit à ceux qui 
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n'étaient pas chrétiens , de paraître à la cour avec un» 
baudrier j ni d'avoir aucun commandement. Générid,^ 
païen, et même barbare , mais très brave homme , qui 
commandait les troupes de Pannonie et de Dalmatie , 
ne parut plus chez Fempereur, mit bas le biflidrier y et 
ne fit plus aucunes fonctions de sa charge. Honorius 
lui demandant un jour pourquoi il ne venait pas au pa- 
lais en son rang^ selon qu'il y était obligé,, il lui repré* 
senta qu'il y avait une loi qui lui ôtait le baudrier et le 
commandement. L'empereur lui dit que cette loi n'é- 
tait pas pour un homiy comme lui; mais Générid ré- 
pondit qu'il ne pouvait recevoir une distinction qui le 
séparait d'avec tous ceux qui professaient le même 
culte. En effet, il ne reprit point les fonctions de sa 
charge, jusqu'à ce que l'empereur, vaincu par la néces<- 
sité , eût lui-même rétracté sa loi. Si cette histoire est 
vraie , on peut juger qu'Honorius ne contribua pas^ 
beaucoup à la ruine du paganisme. 

Mais enfin, tout l'exercice de* religion païenne fut 
défendu, sous peine de la vie, par une constitution des 
empereurs Yalentinien ill et Martien, l'an 45 1 de Jé- 
sus-Christ. C'était là le dernier coup que l'on pùt por- 
ter à cette fausse religion. On trouve pourtant que les 
mêmes empereurs, qui étaient si zélés pour l'avancement 
du christianisme, ne laissaient pas de conserver quelques 
restes du paganisme, peut-être assez considérables. 
Us prenaient, par exemple, le titre de souverains pentifts,. 
et cela voulait dire souverains pontifes de augures, des 
aruspices, enfin de tous les collèges des prêtres païens , 
et chefs de toute l'ancienne idolâtrie romaine. 

Zozime prétend que le grand Constantin même , et 
Yalentitien et Yalens reçurent volontiers des pontifes 
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païens , et ce titre , et Thabit de cette dignité , qu'on 
leur allait ofirir , selon la coutume à leur avènement à 
l'empire : mais que Gratien refusa l'équipage pontifical; 
et que quand on le rapporta aux pontifes , le premier 
d'entre eux dit tout en colère : Siprinceps non vuk appel- 
lariponlifex , admodùm brevi pontife x Maximus Jiet, C'est 
une pointe attachée aux mots latins , et fondée sur ce 
que Maxime se révoltait alors contre Gratien , pour le 
dépouiller de l'empire. 

Mais un témoignage plus irréprochable sur ce «cha- 
pitre-là, que celuide Zozime> c^est celui des inscriptions. 
On y voit le titre de souverain pontife , donné à des em- 
pereurs chrétiens; et même dans le sixième siècle, 
deux cents après que le christianisme était monté sur 
le trône, l'empereur J^||,7 parmi toutes ses autres 
qualités, prend celle àe^l^erain pontife , dans une ins- 
cription qu'il avait fait faire pour la ville de Justino- 
polis en Istrie , à laquelle il donnait son nom. 

Être un des dieux d'une fausse religion , c'est encore 
bien pis que d'en être le souverain pontife. Le ]^aga- 
nisme avait érigé les empereufs romains en dieux ; et 
pourquoi non ? il avait bien érigé la ville de Rome en 
déesse. Les empereurs Théodose et Arcadius , quoique 
chrétiens, souffrent que Symmaque, ce grand défenseur 
du paganisme , les traite de votre divinité , ce qu'il ne 
pouvait dire que dans le sens et selon la coutume des 
païens ; et nous voyons des inscriptions en l'hoimeur 
d'Arcadius et d'Honorius , qui portent : Un tel dévoué à 
leur divinité et à leur majesté. 

Mais les empereurs chrétiens ne reçoivent pas seule- 
ment ces titres , ils se les [donnent eux-mêmes. Qn ne 
voit autre chose dans les constitutions de ^héodose , 
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de Valentinien, d'Honorius et d'Ànastase. Tantàt tk 
nomment leurs édils des siatuts céleste/ , des cracks cli' 
vins y' tantôt ils disent nettement , la tris heureuse e^pé^ 
dàim de notre divinàé y etc. 

On peut dire que ce n'était là qu'un style de chan- 
cellerie : mais c'était un fort mauvais style , ridicule 
pendant le paganisme mème^ et impie dans le chris- 
tianisme; «t puis, n'est-il pas merveilleux què de {À- 
reilles extravagances deviennent des manières de parler 
familières et communes, dont on ne peut plûs se passer? 

La vérité est que la flatterie des sujets pour leurs 
maîtres , et la faiblesse naturelle des princes pour les 
louanges, maintinrent l'usage de ces expressions plus 
iong-iemps qu'il n'aurait fallu. J'avoue qu'il faut sup- 
poser et cette flatterie et céÊê^ faiblesse extrême, cha- 
cune dans son genre; mâSSassi ces deux choses-là 
n'ont-elles pas de bornes. On donne sérieusement à un 
homme le nom de Dieu ; cela n'est presque pas conce- 
vable, et ce n'est pourtant en qpre rien. Cet homme le 
reçoil : il le reçoit si bien , qu*il s'accoutume lui-même 
à se le donner; et cepeu^nt ce même homme avait une 
idée saine de ce que c'est que Dieu. Ajustez-moi tout 
cela d'une manière qui sauve l'honneur de la nature 
humaine. 

Quant au titre de souverain pûntife, il n'était pas «si 
flatteur que la vanité des empereurs chrétiens fût inté- 
ressée à se le conserver. Peut-être croyaient-ils qu'il 
leur servirait à tenir encore plus dans le respect ce qui 
restait de païens; peut-être n'eussent-iis p^s été fâchés 
de se rendre ch^s de la religion chrétienne à la faveur 
de l'équivoque. En eflet, on voit quelques occasions* 
oà ils en usaient assez en maîtres; et quelques uns ont 
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écrit que les empereurs avaient renoncé à ce titre, par 
i*égard qu'ils avaient eu pour les papes, qui apparem- 
ment on craîgnaffit Tabus. 

Il n'est pas si surprenant de voir passer dans le chris* 
tianisme, pour quelque temps , ces restes du paga- 
nisme, que de voir ce quUl y avait dans le paganisme 
déplus extravagant, de plus barbare, et de plus op- 
posé à la raison et à Fintérét commun des hommes, 
être le dernier à finir;. je veux dire les victimes hu- 
maines. Cette religion était étrangement bigarrée; elle 
avait des choses extrêmement gaies , et d'autres très 
funestes. Ici, les damés vont dans un temple accorder, 
par dévotion , leurs faveurs aux premiers venus ; et là , 
par dévotion , on égorge des hommes sur un autel. Ces 
détestables sacrifices se trouvent dans toutes les nations. 
Les Grecs les pratiquaient aussi bien que les Scythes, 
mais n^ pas à la vérité aussi fréquemment; et les Ro- 
mains qui , dans un traité de paix , avaient exigé des 
Carthaginois qu'ils ne sacrifieraient plus leurs enfans à 
Saturne , selon ia coutume qu'ils en avaient reçue des 
Phéniciens leurs ancêtres, les Romains eux-mêmes im* 
molaient tous les ans u^ homme à Jupiter Latial. £u- 
sèbe cite Porphyre, qui le rapporte comme une, chose 
qui était encore en utage de son temps. Lactance et 
Prudence, Tuh du commencement et l'autre de la fin 
du quatrième siècle, nous en sont garans aussi , chacun 
pour le temps où il vivait. Ces cérémonies pleines 
d'horreur ont duré autant que les oracles , où il n'y 
av%it tout au plus que de la sottise et de la crédulité. 
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CHAPITRE 

Que quand le Paganisme n^eût pas dà être aboli , les Oracles eussent 
pris fin. 

Première raison particulière de leur décadence. 

Le paganisme a du nécessairement envelopper les 
oracles dans sa ruine, lorsqu'il a été aboli par le chris- 
tianisme. De plus , il est certain que le christianisme ; 
avant même quUl fût encore la religion dominante , fit 
extrêmement tort aux oracles , parce que les chrétiens 
s'étudièrent à en désabuser les peuples, étàen découvrir 
r imposture : mais indépendamment du christianisme , 
les oracles ne laissaient pas de déchoir beaucoup par 
d'autres causes, et à la fin ils eussent entièrement 
tombé. # 

On commence à s'apercevoir qu'ils dégénèrent dès 
qu'ils ne se rendent plus en vers. Plutarque a fait un 
traité exprès pour rechercher la raison de ce change- 
ment; et, à la manière des Grecs, il dit sur ce sujet 
tout ce qu'on peut dire de vrai et de faux. 

D'abord, c'est que le dieu qui agite la Pythie se pro- 
portio^ine a sa capacité, et ne lui fait point faire de vers, 
si elle n'est pas assez habile pour en pouvoir faire naturel- 
lement. La connaissance de Favenir est d'Apollon, mais 
la manière de l'exprimer est Je la prêtresse. Ce n'est 
pas la faute du musicien s'il ne peut pas se servir d'une 
lyre comme d'une flûte ; il faut qu'il s'accommodte à 
l'instrqment. Si la P^hie donnait ses oraclçs par écrit, 
dirions-nous qu'ils ne viendraient pas d'Apollon, parce 
qu'ils ne seraient pas d'une assez belle écriture ? L'âme 
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de la Pythie , lorsqu'elle se vient joindre à Apollon , 
est comme une jeune fille à marier, qui ne sait encore 
rien 9 et est bien éloignée de savoir faire des vers. 

Mais pourquoi donc les anciennes Pythies parlaient^ 
elles toutes en vera ? N'étaient-ce point alors des âmes 
vierges qui venaient se joindre à Apollon? A cela Plu- 
tarque répond premièrement , que les anciennes Py- 
thies parlaient quelquefois en prose; mais de plus, que 
' tout le monde anciennement était né poète. Dès que ces 
gens là, dit-il, avaient un peu bu, ils faisf^ent des vers; 
ils n'avaient pas sitôt vu une jolie femme, que c'étaient 
des vers sans fin ; ils poussaient des sons - qui étaient 
naturellement des chants. Ainsi , rien n'était plus 
agréable que leurs festins et leurs%alanteries. Mainte- 
nant ce génie poétique s'est retiré des hommes ; il y a 
encore des amours aussi ardens qu'autrefois, même 
aussi grands parleurs : mais ce ne sont que des amours 
en prose. Tôute la compagnie de Socrate et de Platon, 
qui parlait tant d'amour , n'a jamais su faire des vers. 
Je trouve tout cela trop faux et trop joli pour y répon- 
dre sérieusement. 

Plutarque rapporte une autre raison qui n'est pas 
tout-à-fait si fausse. C'est qu'anciennement il ne s'écri- 
vait rien qu'en vers, ni sur la religion , ni sur la mo- 
rale, ni sur la physique, ni sur l'astronomie. Orphée 
et Hésiode, que Ton connaît assez pour des poètes, 
étaient aussi des philosophes; et Parméuide, Xéno- 
phane, Empédocle , Eudoxe , Thalès, que Ton connaît 
assez yiDur des philosophes , étaient aussi des poètes. Il 
est assez surprenant que la prose n'ait fait que succéder^ 
aux vers , et qu'on ne se soit pas avisé d'écrire d'abord 
dans le langage le plus naturel ; mais il y a toutes les 
TOM. ui. 24 
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apparences d a monde, que commp on n'écmait alorâ 
que pour donner des préceptes , on voulut les mettre 
dans un discours mesuré , afin de les faire retenir plus 
aisément. Aussi l^s lois et la morale étaient-elles en 
vers. Sur ce pied-là, l'origine delà poésie est bien plus 
sérieuse que Ton ne croit dWdinaire , et les Muses sont 
bien sorties de leur première gravité. Qui crojrait quje 
naturellement le code put être en vers , et les contes 
de La fontaine en prose ? Il fallait donc bien , dit Plu- 
tarque, que 1^ oracles fussent autrefois en vers, puis- 
qu'on y mettait toutes les choses importantes. Apollon 
voulut bien en cela s'accommoder a la mode. Quand la 
prose commença d'y être , Apollon parl^ en prose. 

Je crois bien que f dans les. commencemens, on ren- 
dait les c»*acles en vers , et afin qu'ils fussent plus aisés 
à f etenir , et pour suivre l'usage qui avait condamné 
la prose à ne servir qu'aux discours ordinaires. Mais les 
vers furent chassés de Thistoire et de la philosophie 
qu'ils embarrassaient sans nécessité , à peu près sous le 
règne de Cyrus. Thiâès , qui vivait-en ce temps-là , fut 
des derniers philosophes poètes , et Apollon ne cessa[de 
parler en vers que peu de temps avant Pyrrhus, comme 
nous l'apprenons de Cioéron, c'est-à-dire quelque 23o 
ans après Cyrus. Il paraît par là qu'on retint les vers à 
Delphes le pli^ long-temps qu'on put, parce qu'on avait 
f reconnu qu'ib convenaient à la dignité des oracles; 
mais qu'enfin on fut obligé de se réduire à la simple 
prose. 

Plutarque se moque , quand il dit que les orsukles se 
vendirent en prose, parce qu'on y demanda plus de 
clarté , et qu'on se désabusa du galimatias mystérieux 
des vers. Soit que les dieux mêmes parlasseAt; soit 
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que ce ne fût que les prêtres j je voudrais bien savoir 
si Ton pouvait obliger les tns ou les autres à parler 
plus clairement. 

Il prétend , avec plus d'apparence , que les vers pro- 
phétiques se décrièrent par Tusage qu'en faisaient de 
certains charlatans > que le menu peuple consultait fe 
plùâ souvent dans les carrefours. Les prêtres des tem- 
ples ne voùlurent avoir rien de commun avec eux , 
parce qu'ils étaient des charlatans plus lioblesetplus sé- 
rieux, ce qui fait une gran4e différence dans ce métier là . 

Enfin y Pluiarque se résout a nous apporter la Véri- 
table raison. C'est qu'autrefois on né venait consulter 
Delphes que sur des choses de la dernière importance, 
sur des guerres , sur des fondations de villes , sur les 
intérêts des rois et des républiques. Présentement , 
dit-il, ce sont des particuliers qui viennent demander 
à Toracle s'ils se marieront, s'ils achèteront uh es- 
clave , s'ils réussiront dans le trafic ; et lorsque des 
villes y envoient , c'est pour savoir si leurs terres se- 
ront fertiles , ou si leurs troupeaux multiplieront. Ces 
demandes là ne valent pas la peine qu'on y réponde en 
vers; et si le dieu s'amusait k en faire, il faudrait qu'il 
ressemblât à ces sophistes qui font parade de leur sa- 
voir , lorsqu'il n'en est nullement question. 

Voilà effectivement ce qui servit le plus à ruiner les 
oracles. Les Romains devinrent maîtres de toute la 
Grèce, et des empires fondés par les successeurs d'A- 
lexandre. Dès que les Grecs furent sous la domination 
desRomains, dont ils n'espérèrent pas de pouvoir sortir, 
la Grèce cessa d'être agitée par les divisions continuelles 
qui régnaient entre toUs ces petits états, dont les inté- 
rêts étaient si brouillés. Les maîtres communs calmèrent 
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tout y et Vesclayage produisit la paix. Il me semble que 
les Grecs n'ont jamais ététsi heureux qu'ils le furent 
alors. Ik vivaient dans une profonde tranquillité et dans 
une oisiveté entière ; ils passaient les. journées dans 
leurs parcs des exercices y a.leurs théâtres ^ dans leurs - 
éôoles de philosophie. Ils avaient des jeux ^ des comé- 
dies y des disputes et des harangues; que leur fallait-il: 
de plus selon leur génie ? Mais tout cela fournissait pen- 
de matière aux oracles ^ et Von n'était p^ oUigé d'im- 
portuner souvent Delphes. Il était assez naturel que les 
prêtres ne se donnassent plus la peine de répondre en 
vers y quand ils virent que leur métier n'était pas si bon 
qu'il l'avait été. 

Si les Romains nuisirent t>eaucoup aux oracles par 
la paix qu'ils établirent dans la Grèce, ik leur nuisirent 
encore plus par le peu d'estime qu'ik en fidsaient. Ge 
n'était point là leur folie. Ils ne s^attachaient qu'à leurs 
livres sibyllins y et à leurs divinations étrusques 9 c'est- 
à-dire , aux aruspices et aux augures. Les maximes et 
lessentimens d'un peuple qui domine, passent abément 
dans les autres peuples; et il n'est pas surprenant que 
les oracles, étant -une inventipn grecque , aient suivi 
la destinée de la Grèce, qu'ils aient été florissaus avec 
elle , et qu'ils aient perdu avec elle leur premier éclat. 

Ilfautpourtant'convenir qu'ily avait des oracles dans 
l'Italie. Tibère , dit Suétone, alla à l'orade de Gérion 
auprès ^e Padoue. Là, était une certaine fontaine d'A- 
pon, qui, si l'on en veut croire Claudian, rendait la 
parole auit muets, et guérissait toutes sortes de mala- 
dies. Suétone dit encore que Tibère voulait ruiner les 
oracles qui étaient proches de Rome; mais qu'il en fut 
4étourné parle miracle des sorts de Préneste, qui ne se 
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trouTèrent point dans un coffi*e bien fermé et bien 
scellé où il les avait fait apporter de Préneste à Rome , 
et qui se retrouvèrent dans ce même coffre dès qu'on les 
eut reportés à Préneste. 

A ces sorts de Préneste, et k ceux d'Antium, il y faut 
ajouter les sorts du temple d'Hercule qui était à Tibur. 

Pline le jeune décrit ainsi l'oracle de Clytomne , 
dieu d'un fleuve d'Ombrie : « Le temple est ancien et 
» fort respecté. Clytomne est là habillé à la romaine. 
»• Les sorts marquent la présence et le pouvoir de la di- 
» vinité. Il y a à Tentour plusieurs petites chapelles, 
» dont quelques unes ont des fontaines et des sources ; 
» car Clytomne est commC le père de plusieurs autres 
» petits fleuves qui viennent se joindre à lui. Il y a 
n un pont qui fait la séparation de la partie sacrée 
» de ses eaux d'avec la profane. Au-dessus de ce pont 
» on ne peut qu'aller en bateau ; au-dessous il est per- 
» mis de se baigner. » Je ne crois point connaître d^au- 
tre fleuve que celui là qui rende des oracles ; ce*n*était 
guère leur coutume. 

Mais dans Rome même il y avait des oracles. Escu- 
lape n'en rendait-il pas dans son temple de File du 
Tibre ? On a trouvé à Rome un morceau d'une table 
de marbre , où sont en grec les histoires des trois mi- 
racles d^Esculape. En voici le plus considérable, traduit 
mot à mot sur l'inscription : «En ce ihéme temps il ren- 
» dit un oracle à un aveugle nommé Calus : il lui dit 
» qu'il allât au saint autel y qu'il s'y mit à genoux , et y 
» adorât ; qu'ensuite il allât du côté droit au côté gau, 
» che, qu'il mit les cinq doigts sur Fautel, et enfin 
» qu'il portât sa main sur ses yeux. Après tout cela , 
» l'aveugle vit ; le peuplé en fut témoin , et marqua la 
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» joie qu'il avait de voir arriver de si grandes mer^ 
» veilles sous notre empereur Antonin. » Les deux au- 
tres guérisons sont moins surprenantes; ce n'était 
qu'une pleurésie et une perte de sang, désespérées 
Tune et l'autre à la vérité : mais le dieu avait ordonné 
à ses malades des pommes de pin avec du miel , et du vin , 
avec de certaines cendres /qui sont des choses que les 
incrédules peuvent prendre pour de vrais remèdes. 

Ces inscriptions, pour'étr^ grecques , n'en ont pas 
été moins faites à Rome. La forme des lettres et l'or- 
thographe ne paraissent pas être de la main d'unsculp- 
teur grec. De plus , quoiqu'il soit vrai que les Romains 
faisaient leurs inscriptions latin, \]» ne laissaient pas 
d'en faire quelque unes en grec , principalement lors- 
qu'il y avait pour cela quelquci raison p^prjticulière. Or , 
il est assez vraisemblable qu'on ne se servit que de «la 
langue grecque dans le temple d'Ësculape^ parce que 
c'était un dieu grec , et qu'on avait fait venir de Grèce 
pendant cette grande peste , dont tout le monde sait 
l'histoire. 

Cela même nous fait voir que cet oracle d'E^sculape 
n'était pas d'institution romaine; et je crois qu^on 
trouverait aussi à 1§ plupart des oracles d'Italie une 
origine grecque , si l!on voulait se donner la pefne de 
la chercher. 

Quoi qu'il en %oit , le petit nombre d'oracles qui 
étaient en Italie^ et même à Rpme , ne fait qu'une ex- 
ceptiop très peu considérable à ce que 90US avons 
avancé. Esculape ne se mêlait que de la 'médecine , et 
n'avait nulle part au gouvemeip^ent; Quoiqu'il sût ren- 
dre la vue aux aveugles , le ^énat .ne se fût pas fi^ à lui 
de la moindre affaire. Parmi les «Romains, les particule 
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liers pouvaient avoir foi aux oracles , s'ils voulaient , 
mais Tétat n'y en avait point. C'étaient les sybilles et 
les entrailles des animaux qui gouvernaient , et une 
infinité de dieux iombèrent dans le mépris > lorsqu'on 
vit que les maîtres de la terre ne daignaient pas les 
consulter. • 

CHAPIJRE VI. 

Seconde cause particulière de la décadence des Oracles. 

Il y a ici une difficulté que je ne dissimulei*ai pas. 
Dès le temps de Pyrrhus, Apollon était réduit % la 
prose , c'est-à-dire , que les oracles commençaient à dé- 
choir ; et cependant les Romains ne furent maîtres de 
la Grèce que long-temps après Pyrrhus; et depuis 
Pyrrhus jusqu'à l'établissement de la domination ro- 
maine dans la Grèce , il y eut en tout ce pay^à autant 
de guerres et de mouvemens que jamais , et autant de 
sujets importans d'aller à Delphes. 

Cela est très vrai. Mais aussi du temps d'Alexandre , 
et un peu avant Pyrrhus , il se forma dans la Grèce de 
grandes sectes de philosophes qui se moquaient des 
oracles, les cyniques, les péripatéticiens, les épicuriens. 
Les épicuriens surtout , ne faisaient que plaisanter des 
méchans vers qui venaient de Delphes ; car les prêtres 
les faisaient comme ils pouvaient ; souvent même pé- 
chaient-ils contre les règles de la mesure , et ces philo- 
sophés railleurs trouvaient fort mauvais qu'Apollon , le 
dieu de la poésié, fdl infiniment au-dessous d'Homère, 
qui n'avait été qu'un simple mortel inspiré par Apollon 
même. 

On avait beau leur répondre que la méchanceté 
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même des vers marquait qu'ils partaient d'un dieu qui 
avait un noble mépris pour les règles , ou pour la beauté 
du style ; les philosophes ne se payaient point de cek 
. et pour tourner cette réponse en ridicule y il» rappor* 
taient l'exemple de ce peintre a qui on avait demandé un 
tableau d'un cheval qui se roulât à terre sur le dos. Il pei- 
gnit un cheval qui courait, et quand on lui dit*que ce 
n* était pas là ce qu'on lui i^ait demandé, il renversa, le 
tableau , et dit : TVi voilà^-ilpas le cheval qui S4 roule sur 
le dos? C'est ainsi que ces philosophes se moquaient de 
ceux qui par un certain raisonnement qui se renver- 
sait y eussent conclu également que les vers étaient d'un 
dieu, soit qu'ils eussent été bons, soit qu'ils eussent 
. été méchans. 

Il fallut enfin que les prêtres de Delphes, accablés des 
plaisanteries de tous ces gens-là, renonçassent aux vers, 
du moivÊ pour ce qui se prononçait sur le trépied , car 
hors de là il y avait dans le temple des poètes, qui de 
sang-froid mettaient en vers ce que la fureur divine 
n'avait inspiré qu'en prose à la Pythie. est-il pas 
plaisant qu'on ne se contentât point de l'oracle tel 
qu'il était sorti de la bouche du dieu ? Mais apparem- 
ment des gens qui venaient de loin eussent été hon- 
teux de ne reporter chez eux qu'un oracle en prose. 

Comme on conservait l'usage des vers le plus qu'il 
était possible, les dieux ne dédaignaient point de se 
servir quelquefois de quelques vers d')Iomère, dont la , 
versification était assurément meilleure que la leur. Qn 
en trouve assez d'exemples; mais ces vers empruntés, et 
les poètes gagés des temples, doivent passer pour autant 
de marques que l'ancienne poésie naturelle de^oraçles 
s'était fort décriée. 
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Ces grandes sectes de philosophes, contraires aux 
oracles , durent leur faire un tort plus essentiel què 
celui de lés réduire à la prose. Il n'est pas possible 
qu'ils n'ouvrissent les yeux une partie des gens rai- 
sonnables y et qu'à l'égard dû peuple même ils ne ren- 
dissent la chose un peu moinsi certaine qu'elle n'était 
auparavant. Quand les oracles avaiei^t commencé à pa- 
raître dans le monde , heureusement pour eux la phi- 
losophie n'y avait point encore paru. 

CHAiPITRE VII. 
Dernières causes particplières de ladécàdence des Grades. 

La fourberie des oracles était trop grossière pour 
n'étré pas enfin dfécouverte par mille difFérentes aven- 
tures. * I 

Je conçois qu'on reçutd'abord les oracles avec avidité 
et avec joie , parce qu'il n'était rien de plus commode 
qued'avoir des dieux toujours ^rétsà répondre sur tout 
ce qui causait de l'inquiétude ou de la curiosité. Je con- 
çois qu'on ne dut renoncer à cette commodité qu'avec 
beaucoup de peine , et que les oracles étaient de nature 
à ne devoir jamais finir dans le paganisme , s'ik n'eus- 
sent pas été la plus impertinente chose du monde; 
mais ei^fin, à force d'expérience, .il fallut bien s'en dés- 
abuser. * 

Les prêtres y aidèrent beaucoup par l'extrême har- 
diesse avec laquelle ils abusaient de leur fauxminbtère^ 
Ils croyaient avoir mis les choses au point de n'avoir 
besoin d'aucun ménagement. 

Je ne parle point des oracles de plaisanteries qu'ils 
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rendaient quelquefois. Par exemple, un homme qui 
Tenait demander aux dieux ce qu'il devait faire pour 
devenir riche , ils lui répondaietit accablement, qnHl 
avait qu'à posséder tout ce qui est entre les vilUs de SicyGne 
€i ^e Corinthe > . Aussi badinait*on quelquefois avec eux. 
Polémon dormant dans le temple d'Escutape pour ap- 
prendre de lui Iç moyen de se guérir de la goutte , le 
dieu lui apparut et lui dit : Qu'il s'abstint de bcùre froid. 
Polémon lui répondit : Que ferais-tu donc , mon bel amij 
situ avais à guérir un bœuf? Mais ce ne sont là que des 
gentillesses de prêtres qui s'égayaient quelquefois ; et 
avec qui on s'égayait aussi. 

Ce qui est le* plus essentiel, c'est que les dieux ne 
manquaient jamais de devenir amoureux des belles 
femmes; îl fallait qu'on les envoyât passer des nuits 
dans les temples , parées de la main même de leurs 
maris , et chargées de présens pour payer le dieu de ses 
peines. A la vérité , on fermait bien les temples à la vue 
de tout le liionde , majs on ne garantissait point aux 
maris le chemin sôu terrain. 

Pour moi , j'ai peine à concevoir que de pareilles 
choses aient pu être pratiquées seulement une fois. Ce- 
pendant Hérodote nous assure qu'au huitième et der- 
nier étage de cette superbe tour du temple de Bélus à 
Babylone , était un lit magnifique où couchait toutes 
les nuits une femme choisie j^ar le dieu. Il s'eit faisait 
autant à Thèbes en Egypte. Et quand la prêtresse de l'o- 
racle de Patare en Lycie devait prophétiser, il fallait au- 
paravant qu'elle couchât seule dans le temple où Apol- 
lon venait l'inspirer. 

» Athënée. 
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Tout cela s'était pratiqué dans les plus épaisses ténè- 
bres du paganisme , et dans un temps où les cérémonies 
païennes n'étaient pas sujettes à être contredites; mais 
a la vue des chrétiens , le Saturne d'Alexandrie ne lais- 
sait pas de faire venir les nuits dans son temple telle 
femme qu'il lui plaisait de nommer par la bouche de 
Tyrannus, son prêtre. (Beaucoup de femmes avaient 
reçu cet honneur avec grand respect, et on ne se plai- 
gnait point de Saturne , quoiqu'il soit le plus âgé et le 
moins galant des dieux. Il s'en trouva une àfa tin , qui 
ayant couché dans le temple , fit réflexion qu'il ne s'y 
était rien passé que de fort humain , et dont Tyrannus 
n'eût été assez capable Elle en avertit son mari, qui fit 
faire le procès à Tyrannus. Le malheureux avoua tout; 
et Dieu sait quel scandale dans Alexandrie ! 

Le crime des prêtres , leur insolence , divers événe- 
mens qui avaient fait paraître au jour leurs fourberies; 
l'obscurité , l'incertitude et la fausseté de leurs réponses, 
auraient donc enfin (jlécrédité les oracles et en auraient 
^causé la ruine entière, quand même le paganisme 
n'aurait pas dû finir. 

Mais il s'est joint à cela des causes étrangères. D'a- 
bord de grandes sectes de philosophes grecs qui se sont 
. moqués des oracles , ensuite les Romains qui n'en fai- 
saient point d'usage ; enfin les chrétiens qui les détes- 
taient , et qui les ont abolis avec le paganisme, 
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AVERTISSEMENT 



De "TAutieur sur la troisième édition des Dialogues des 
Morls^ i683. 

* PREMIÈRE PARTIE. 

Le succès de ce petit ouvrage m'a déterminé à finir d'au- 
tres Dialogues des Morts de la même naturé qiie ceux-ci , et 
dont j'avais déf^i quelques ébauches. J'ai trouvé tout le 
monde persuadé que la matière n'était pas épuisée , et qu'elle 
pouvait ^ncore me fournir sans peine autant qu'elle m'a 
fourni. J'ai pris du temps pour la seconde partie , afin de 
tâcher à la rendre plus correcte. L'indulgence du public 
pour la première , m'a donné presque autant de crainte que 
de courage. 

DEUXIÈME PARTIE. 

L'impression de cette seconde partie des Dialogues des 
Morts , a été retardée par diverses rencontres , dônt le dé- 
tail serait fort indifférent au public. J'ai suivi le dessein de 
la première partie , et même l'ordre des trois espèces de Dia- 
logues. Le premier tome a été si heureux que , quoique je 
souhaite plus de mérite à celui-ci , pour me rendre digne de 
l'indulgence qu'on a eue pour moi , je ne lui souhaite pas 
plus de bonheur. Il pourra en avoir beaucoup moins , et être 
encore traité assez fav§rablement. Je n'y ai rien négligé , ni 
pour le choix des matières , ni pour celui des traits d'his- 
toire , ni pour celui des personnages , ni pour la diction. 
On m'avait reproché qu'elle était négligée j j'ai tâché ^ me 
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corriger de ce défaut , autant qui me Ta pu permettre Tex- 
trSme naïveté dont le Dialogue doit être. Quelques per- 
sonnes y mais peu , ce me semble , avaient dit que les assor- 
timens des personnages étaient quelquefois trop bizarres , 
celui d'Auguste et d'Arétin , par exemple. J'avoue que je 
n'ai pas remédié à cela ^ mab je prie ceux qui ont fait cette 
critique , de vouloir bien consitlérer que souvent tout IV 
grément d'un Dialogue , s'il y en a, consiste dans la hitsur- 
rerie de cet assortiment^ qu'elle donne moyen d'offrir à l'es- 
prit des rapports qu'il n'avait peut^tre pas aperçus , et qui 
aboutissent toujours à quelque moralité^ que j'ai Lucien 
pour modèle et pour garant y et qu'enfin tout le monde se 
rencontre dans les Champs Elysées. Ce n'est pas que je n'aie 
mis quelquefois ensemble des personnages assez semblables, 
mais encore a-t-fl fallu faire naître entre eux des 'oppositions^ 
il faut toujours du contraste , comme disent les peintres. 
J'ai prétendu garder les caractère^, je ne sais si je l'ai lait. 
Il y en a de certains.qtti ne sont point marqués dans l'bis- 
toire par aucun trait considérable^ j'ai usé de ceax-là selon le 
besoin que j'en ai eu ^ mais je me suis assujéti aux autres. A 
cela près que tous mes morts sont un peu raisonneurs , et qu'ils 
savent des choses qu'ils n'ont pu apprendre que dans la con- 
versation d'autres morts , je crois qu'on lies peut reconnaître 
pour ce qu'ils étaient pendant leur vie. S'ils ont changé de 
sentimens après leur mort , on en est instruit par eux-mêmes. 
Raphaël d'Urbin , qui était un grand peintre , parle ici d'au- 
trç chose que de peinture y mais beaucoup d'habiles gens 
m'ont assuré qu'ils en avaient encore conçu une plus 
grande idée que celle d'un grand peintre , et qu'il n'y avait 
rien de trop élevé , pour être mis «Uns la bouche de Ra- 
phaël d'Urbin. Le public m'apprçndra y ou excusera mes 
fautes mieux que personne. 
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ILLUSTRE MORT, 

Il est bien juste , qu'après avoir pris une idée 
qui vous appartient , je vous en rende quelque 
sorte d'hommage. L'auteur dont on a tiré le plus de 
secours dans un livre , est le vrai héros de l'épître 
dédicatoire ; c'est lui dont on peut publier lés 
louanges avec sincérité, etqu'on doit choisir pour 
protecteur. Peut-être on trouvera que j'ai été bien 
hardi d'avoir osé travailler sur votre plan ; mais il 
me semble que je l'eusse été encore davantage , 
si j'eusse travaillé sur un plan de mon imagina- 
tion. J'ai quelque lieu d'espérer que le dessein qui 
est de vous , fera passer les choses qui sont de 
moi ; et j'ose vous dire, que si par hasard mes Dia- 
logues avaient un peu de succès , ils vous feraient 
plus d'honneur que les vôtres mêmes ne vous en 
ont fait , puisqu'on verrait que cette idée est assez 
agréable pour n'avoir pas besoin d'être bién exécu- 
tée. J'ai£ait tant de fond sur elle, que j'ai cru qu'une 
partie m'en pourrait suffire J'ai supprimé Pluton , 

TOM. ÏII. 25 
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Caron , Cerbère , et tout ce qùi est usé dans les 
enfers. Que je suis fâché que vous ayez épuisé 
toutes ces belles matières de Tégalité des morts , 
du regret qu'ils ont à la vie , de la fausse fermeté 
que les philosophes affectent de faire paraître en 
mourant , du ridicule malheur de ces jeunes gens 
qui meurent avant les vieillards dont ils croyaient 
hériter, et à qui ils faisaient la cour! Mais après 
tout, puisque vous aviez inventé ce dessein, il 
était raisonnable que vous en prissiez ce qu'il y 
avait de plus beau. Du moins j'ai tâché de vous 
imiter dansla fin que vous vous étiez proposée. Tous 
vos dialogues renferment leur morale , et j'ai fait 
moraliser tous mes morts : autrement ce n'eût 
pas été la peine de les faire parler; des vivaus au- 
raient suffi pour dire des choses inutiles : de plus, 
il y a cela de commode, qu'on peut supposer que 
les morts sont gens de grande réflexion, tant à 
cause de leur expérience que de leur loisir ; et on 
doit croire , pour leur honneur , qu'ils pensent un 
peu plus qu'on ne fait d'ordinaire pendant la vie. 
Ils raisonnent mieux que nous des choses d'ici 
haut , parce qu'ils les regardent avec plus d'ihdi£^ 
férence et plus de tranquillité , et ils veulent bien 
en raisonner, parce qu'ils y prennent un resté 
d'intérêt. Vous avez feiit la plupart de leurs dia- 
logues si courts , qu'il paraît que vous n'avefc pas 
cru qu'ils fussent de grands^ parleurs, ei je suis 
entré aisément dans votre pensée. Ck>mkiie lesiiiorts 
ont bien de l'esprit, ils doivent voir bientôt le bout 



Digitized by Google 



£PITE£. Bgt 

lie toutes les matières. Je croirais même sans peine 
qu'ils jdevraient être assez édairés pour convenir 
de tout les uns avec les autres;, et par conséSqueint 
pour ne se parler presque jamais : car il me semble 
n'appartient de disputes* qu'à nou5 autres 
i^norans, c^ui ne découvrons pas la vérité; de 
même qu'il n'appartient qu'à des avemgles , qui ne 
voient pas le but où ils vont, de.s'entre-heurter 
dans un chemin. Mais on ne pourrait pas se per- 
suader ici que les morts eussent changé de carac- 
tère, jusqu'au point de n'avoir plus de sentimens 
opposés. Quand on a une fois conçu dans le monde 
une opinion des gens, on n'en saurait revenir. Ainsi 
je me suis attaché à rendre les morts reconnaissa* 
bles , du moins ceux qui sont fort connus. Vous n'a- 
vez pas fait de difficulté d'en supposer quelques uns, 
et peut-être aussi quelques unes des aventures i}ue 
vous leur attribuez ; mais je n'ai pas eu besoin de 
privilège. L'histoire me fournisss^it assez de véri- 
tables morts , et d'aventures véritables , pour me 
dispenser d'emprunter aucun secours de la fiction. 
Vous ne serez pas surpris que les morts parlent de 
ce qui s'est passé long-temps après eux , vous qui 
les voyez tous les jours s'entretenir des affaires les 
uns des autres. Je suis sûr qu'à l'heurg qu'il est , 
vous connaissez la France par une infinité de rap- 
ports*qu'on vous en a faits, et que vous savez qu'elle 
est aujourd'hui pour les lettres , ce que la Grèce 
était autrefois ; surtout votre illustre traducteur , 
qui vous a si bien fait parler notre langue , n'aura 
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pas manqué de vous dire que Paris a eu pour vo^ on* 
vrages le même goût que Rome et Athènes avaient 
eu. Heureux qui pourrait prendre votre style 
comme ce grand homme le prit, et attraper dans ses 
expi*essions cette simplicité fine et cet enjouement 
naïf , qui sont si propres pour le dialogue ! Pour 
moi , je n'ai garde de prétendre à la gloire de vous 
avoir bien imité ; je ne veux que celle d'àvoir bien 
su qu'on ne peut imiter un plus excellent modèle 
que vous. 
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DIALOGUE PREMIER^ 
ALEXANDRE , PHRINÉ. 

PHRINÉ. 

\^ous pouvez le savoir de tous les Thébains qui ont 
vécu de mon temps. Us vous diront que je leur offi*i8 
de rebâtir à mes dépens lés murailles de Thèbes , que 
vous aviez ruinées , pourvu que Ton y mit cette inscrip- 
tion : Alexcmdre-le^Grand avait abattu ces murailleiy mais 
la courtisane Phriné les a relevées. 

ALEXANDRE. 

Vous aviez donc grand'peur que les siècles à venir 
n'ignorassent quel métier vous aviez fait. 

PHRINE. 

J'y avais excellé , et toutes les personnes extraordi- 
naires, dans quelques professions que ce puisse ètre> 
ont la folie des monumens et des inscriptions. 

ALEXANDRE. 

Il est vrai que Rhodope l'avait déjà eue avant vous. 
L'usage qu'elle fit de sa beauté , la mit en état de bâtir 
une de ces fameuses pyramides d'Egypte qui sont en* 
core sur pied ; et je me souviens que comme elle en 
parlait l'autre jour à de certaines mortes françaises , 
qui prétendaient avoir été fort aimables , ces ombres 
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se mirent à pleurer, en disant que dans les pays et dans 

les siècles où elles venaient de vivre , les belles ne fai-^ 

saientplus d'assez grandes fortunes pour élever des py- 

ramideis. 

PHRINÉ. 

Mais moi , j'avais cet avantage par-dessus Rhodope , 
qu*en rétablissantles murailles de Thèbes, je me mettais 
en parallèle avec vous , qui aviez été le plus grand con- 
quérant du monde, et que je faisais voir que ma beauté 
avait pu répai'er les ravages que votre valeur avait faits. 

ALEXANDRE. 

Voilà deux choses, qui assurément n'étaient jamais 
entrées en comparaison Tune avec l'autre. Vous vous 
Mvez donb bon gré d'avoir eu bien dies ^lanteries ? 

PHRINÉ. 

Et vous, vous êtes fort satisfait d'avoir désolé la 
meilleure partie de l'univers? Que ne s'est-il trouvé 
une Phriné dans chaque ville que vous avez ruinée 1 il 
ne serait resté aucune miu*que de vos fureurs. 

ALEXANDRE. 

Si j'avais à revivre , je voudrais être encore un illustre 
conquérant. 

PHRINÉ. 

Etmoiy une aimableconquérante. La beauté â un droit 
naturel de commander aux hommes , et la valeur n'a 
qu'un droit acquis par la force. Les belles sont de tout 
pays, et les rois mêmes ni les conquérans n'en sont pas. 
Biais pour vous convaincre encore mieux , votre père 
Philippe était bieQ vaillant, vous l'étiez beaucoup aussi; 
cependant vous ne pûtes , ni l'un ni l'autre , inspirer 
aucune crainte à l'orateur Démosthène, quinefit, pen- 
dant toute sa vie , que haranguer coiltré vous deux ; 
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et une autre Phrinë que moi (car le nom est heureux ) 
étant sur le point de perdre une cause fort importante, 
son avocat^ qui avait épuisé vainement tout^ son élo- 
quence pour elle , s'avisa de lui arracher un g;rand voile 
qui la couvrait en partie ; et aussitôt , à la vue des 
beautés qui parurent, les juges, qui étaient prêts a la 
condamner , changèrent d'avis. C'est ainsi qti^|^ bruit 
de vos armes ne put, pendant un grand nombre d'années, 
&ire taire un orateur, et que les attraits d'une belle 
persoime corrompirent en un moment tout le sévère 
aréopage. 

ALEXANDRE. 

Quoique vous ayez appelé encore une Phriné a votre 
secours, je ne crois pas que le parti d'Alexandre en soit 
plu3 faible. Ce serait grande pitié, si 

PHRINE. 

Je sais ce que vous m'allez dire. La Grèce , l'Asie , 
la Perse, lesjndes, tout cela est un bel étalage. Ce- 
pendant, si je retranchais de votre gloii^ ce qui ne 
vous en appartient pas ; si je donnais à vos soldats , à 
vos capitaines, au hasard même la part qui leur en est 
due, croyez- vous que vous n'y perdissiez guère? Mais 
une belle ne partage avec personne l'honneur de ses 
conquêtes ; elle ne doit rien qu'à elle-même. Croyez- 
moi ^ c'est une jolie condition que celle d'une jolie 
femme. 

ALEXANDRE. 

lia paru que vous en avez été bien. persuadée. Mais 
pensez-vous que ce personnage s^étende aussi loin que 
vous l'avez poussé. 

PHRINE. 

Non , non , car je suis de bonne foi. J*avouc que j'ai 
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extrêmement outré le caractère de jolie femme ; 
mais vous avez outré aussi celui de grand homme. 
Vous et moi, nous avons fait trop de conqi^étes. Si je 
n^avais eu que deux où trois galanteries tout au plus, 
cela était dans Tordre , et il n*y avait rien à redire; mais 
d'en avoir assez pour rebâtir les murailles de Thèbes , 
c'était ^H^r beaucoup plus loin qu'il ne fallait. D'autre 
côté , si vous n'eussiez fait que conquérir la Grèce, les 
îles voisines , et peut-être encore quelque petite partie 
de TAsie mineure , et vous en composer un état, il n'y 
avait rien de mieux entendu ni de plus raisonnable : 
mais de courir toujours sans savoir où, de prendre 
toujours des villes, sans savoir pourquoi, et d'exécuter 
toujours , sans avoir aucun dessein , c'est ce qui n'a pas 
plu à beaucoup de personnes bien sensées. 

ALEXANDRE. 

Que ces personnes bien sensées en disent tout ce 
qu'il leur plaira. Si j'avais usé si sagement de ir-^ va- 
leur et de ipa fortune , on n'aurait presque p^int parlé 
de moi. 

PHRINÉ. 

Ni de moi non plus , si j'avais usé trop sagement de 
ma beauté. Quand on ne veut que faire du bruit, ce 
qe sont pas les caractères les plus raisonnables qui y 
sont les plus propres. 

DIALOGUE II. 
MILON , SMINDIRIDE. 

SMINDIRIDE. 

Tu es donc bien glorieux , Milon , d'avoir porté un 
bœuf sur tes épaules aux jeux olympiques? 
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MiLON. 

Assurément, Taction fut fort belle. Toute la Grèce y 
applaudit, et rhonneur s'en répandit jusques sur la 
ville de Crotone ma 'patrie , d'où^sont sorti^ une infi- 
nité de braves athlètes. Au contraire , ta ville de Siba- 
ris sera décriée k jamais par la mollesse de ses habitans, 
qui avaient banni les coq^, de peur d'en être éveillés, 
et qui priaiënt les gens à manger un an avant le jour 
du repas , pour avoir le loisir de le faire aussi délicat 
qu'ils le voulaient. 

SMINDIRIDE. 

Tu te moques des Sibarites ; mais toi , Crotoniate 
grossier, crois-tu que se vanter de porter Un bœuf, 
ce ie soit pas se vanter de lui ressembler beaucoup ? 

f MILON. 

Et toi , crois-tu avoir ressemblé à un homme, quand 
tu t'es plain| d'avoir passé une nuit sans dormir, à 
cause que parmi les feuilles de roses dont ton lit était 
semé, il y en avait eu^une sous toi qui s'était plié^ 
en deux. ^ 

SMINDIRIDE. 

Il est vrai quef ai eu cette délicatesse; mais pourquoi 
te parait-elle si étrange ? 

MILON. 

Et comment se pourrait-il qu'elle ne me le parût 
pas ? 

SMINDIRIDE. 

Quoi l n'as-tu jamais vu quelque amant , qui étant 
comblé des faveurs d'une maîtresse à qui il a rendu des 
services signalés, soit troublé dans la possession de 
ce bonheur, par la crainte qu'il a que la reconnais- 
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sance n'agisse dans le cœur de la bëlle, plus que Fin- 

clination? 

MiLoer. 

Non y je n'en ai jamais vu. Mais quand cela serait ? 

SMINDIRIDE. 

Et n*as-tu jamais entendu parler de quelque conque* 
rant, qui^ au retour d*unê expédition glorieuse se 
trouvât peu satisfait de ses triomphes y parce que la for- 
tune y aurait eu plus de part que sa valeur » ni sa con- 
duite , et que ses desseins auraient réussi sur des mesu- 
res fausses et mal prises ? 

MILOII. 

Non , je n'en ai point entendu parler. Mais encore 
une fois ^ qu'en veux-tu conclure ? * 

SMINDIRIDE. 

Que cet amant et ce conquérant , et «généralemeiH 
presque tous les hommes , quoique couchés sur des 
fleurs, ne sauraient dormir, s'il y en a un^ seule feuille 
pliée en deux. 11 ne faut rien pour gâter les plaisirs. 
ôe sont des lits de roses , où 11 est bien difficile que 
toutes les feuilles se tiennent étendues y*et qu'aucune 
ne se plie ; cependant le pli d'une seule suffît pour in- 
commoder beaucoup. * * 

MILON. 

Je ne suis pas fort savant sur ces matières-lk ; mais 
il me semble que toi , et l'amant et le conquérant que 
tu supposes , et tous iant que vous êtes , vous avez ex- 
trêmement tort. Pourquoi vous rendez-vous si délicats? 

SMINDIRIDE* 

Ah ! Milon , les gens d'^sjjrit ne sont pas des Croto- 
niates comme toi ; mais ce sont des Siba^rites encore 
plus raffinés qué je n'étais. 
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MILON. 

Jie vois bien ce que c'est. Les gens d'esprit ont assu- 
rément plus de plaisirs qa41 ne leur en faut, et ils per- 
mettent K leur délicatesse d'en retrancher ce Qu'ils 
ont de trop. Ils veulent bien être sensibles aux plus 
petits désagrémens ^ parce qu'il y a d'ailleurs assez d'a- 
grémenspour eux, et sur ce pied là, je trouve qu'ils 
ont raison. 

sMiNmmDE. 

Ce n'est point du tout cela. Les gens d'esprit n'ont 
point plus de plaisirs qu'il ne leur en faut. 

MILON. 

Ils sont donc fous de s'amuser à être si délicats? 

StflNblRIDE. 

Voilà le malheur. La délicatesse est toutà-fait digne 
des hommes ; elle n'est produite que par les bonnes 
qualités et de l'esprit et du cœur : on se sait bon gré 
d'en avoir ; on tâche à en acquérir , quand on n'en a 
pas. Cependant la délicatesse diminue le ïiombre des 
plaisirs , et on n'en a point trop ; elle est cause qu'on 
les sent moins vivement, et d'eux-mêmes ils ne sont 
point trop vifs. Que les hommes sont à plaindre! 
leur condition naturelle leur fournit peu de choses 
agréables , et leur raison leur apprend a en goûter en- 
core moins. « 

DIALOGUE IIL 
DIDON, STRATONICE. 

DIDON. 

Hélas! ma pauvre Stratonice, que je suis malheu- 
reuse ! Vous savez comme j'ai vécu. Je gardai une fidé- 
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lité si exacte à mon premier mari , que je me brûlai 
toute vive , plutôt que d'en prendre un second. Cepen- 
dant je n'ai pu être k couvert de la médisance. Il a plu 
à un poète^ nommé Virgile, de changer une prude 
aussi sévère que moi y en une jeune coquette , qui se 
laisse charmer de la bonne niine d'un étranger, dès le 
premier jour qu'elle le voit. Toute mon histoire est 
renversée. A la vérité, le* bûcher où je fus consumée 
m'est demeuré ; mais devinez pourquoi je m'y jette. 
Ce n'est plus de peur d'être obligée à un second ma- 
riage; c'est que je suis au désespoir de ce que cet étran-^ 
ger m'abandonne. 

STRATONICE. 

De bonne foi , cela peut avoir des conséquences très 
dangereuses. Il n'y aura plus guère de femmes qui 
veuillent se brûler par fidélité conjugale , si après leur 
mort un poète est en liberté de dire d'elles tout ce qu'il 
voudra. Mais peut-être votre Virgile n'a-t-il pas eu si 
grand tort. Peut-être a-t-il démêlé dans votre vie quel- 
que intrigue que vous espériez qui ne serait pas con- 
nue. Que sait-on? je ne voudrais pas répondre de vous 
sur la foi de votre bûcher. 

DIDON. 

Si la galanterie que Virgile m'attribue avait quelque 
vraisemblance, je consentirais que Ton me soupçonnât; 
mais il me donne pour amant , Ënée , un homme qui 
était mort trois cents ans avant que je fusse au monde. 

STRATONICE. 

Ce que vous dites la est quelque chose. Cependant 
Enée et vous, vous paraissiez extrêmement être le fait 
l'un de l'autre. Vous aviez été tous deux contraints 
d'abandonner votre patrie; vous cherchiez fortune tous 
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deux dans des pays étrangers ; |il était veuf, vous étiez 
veuve :[voilà bien des rapports. Il est vrai que vous êtes 
née trois cents ans après lui ; mais Virgile a vu tant de 
raisons pour vous assortir ensemble , qu'jl a cru que 
les trois cents années qui vous séparaient n'étaient pas 
une affaire . 

DIDON. 

Quel raisonnement est-ce là? Quoi I trois cents ans 
ne sont pas toujours trois cents ans , et malgré cet 
obstacle^ deux personnes peuvent se rencontrer et 
s'aimer r 

STRATONICE. 

• Oh ! c'est sur ce point que Virgile a étendu finesse. 
Assurément, il était homme du monde; il a voulu faire 
voir qu'en matière de commerces amoureux, il ne 
faut pas juger sur l'apparence , et que tous ceux qui en 
ont le moins , sont bien souvent les plus vrais* 

DIDON. 

J'avais bien affaire qu'il attaquât ma réputation, pour 
mettre ce beau mystère dans ses ouvrages. 

STRATONICE. 

Mais quoi ! vous a-t-il tournée en ridicule ? vous a-t- 
il fait dire des choses impertinentes ? 

DIBON. 

Rien moins. Il m'a récité ici son poème, et toutlemor- 
ceau où il me fait paraître est assurément divin , à la 
médisance près. J'y suis belle ; j'y dis de très belles 
choses sur mà passion prétendue ; et si Virgile était 
obligé a me reconnaître dans l^Enéïde pour fetnme de 
bien , l'Enéide y perdrait beaucoup. « 

STRATONICE. 

De quoi vous plaignez-vous donc? On vous donne 
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une galanterie que vous n'avez pas eue : voilà migriuid 
malheur ! Mais en récompense ^ on vous tkmne de la 
beauté et de Tesprit , que vous n'aviez peut-être pis. 

DIDON. 

Quelle consolation ! 

STRATONICE. 

Je ne sais comment vous êtes faite , mais la plupart 
des femmes aiment mieux, ce me semble, qu'6n mé- 
dise un peu de leur vertu , que de leur esprit ou de 
leur beauté. Pour moi , j'étais de cette hume^ là. Un 
peintre , qui était à la cour du roi de Syrie mon mari ^ 
fut mal content de moi : et pour se venger, il me pei- 
gnit entre les bras d'un soldat. Il exposa son tableatir et 
prit assitàt la fuite. Mes sujet» , zélés polir ma gloire., 
voulaient brûler ce tableau publiquemiontç maiseomiue 
j'y étais peinte admirablement bien , et avec beaucoup 
de beauté , quoique les attitudes qu'on m'y ^lonnait 
ne fussent pas avantageuses à ma vertu , je défendis 
qu'on le brûlât,, ei fis revenir fej peintre. à^cjui je |iar- 
donnai. Si vous m'en croyez , voua en useret de même 
à l'égard de Virgile. 

DIDOfl* 

Cela serait bon , si le, premier mérite d'une femme 
était d'être belle, ou d'avoir de l'esprit. 

STRATOBICK. ' 

Je ne dééide point "quel est cé premiei* mérite : mais 
dans l'usage ordinairç k prèmiière questkqi qu'on fait 
sur une femme que l'on ne connaît point , c'est , e/ir- 
elle belle ? la seconde» PesprUP II arrive ra- 

remenyju'on fasse une troi^i^ine question. 
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DIALOGUE IV. 
ANACRÉON, ARISTOTE. 

ARISTOTE. 

Je n'eusse jamais cru qu'uil faiseur de chansonnettes 
eût osé se comparer à un philosophe d'une aussi grande 
réputation que moi. 

ANACI^ON. 

Vous faites sonner bien haut le nom de philosophe : 
mais moi, avec mes chansonnettes, je n^ai pas laissé 
d'être appelé le sage Anacréon; et il me semble que le 
titre de philosophe ne vaut pas celui de sage. 

♦ ARISTOTE. 

Ceux qui vous ont donné cette qualité là , ne son- 
geaient pas trop bien à ce qu'ils disaient. Qu'aviez-vous 
jamais fait pour la mériter ? 

ANACRÉON. 

Je n'avais fait que boire, que chanter, qu'être amour 
reux ; ef la merveille est qu'on m'a donné le nom de 
sage a ce prix, au lieu qu'on ne vous a donné que cekii 
de philosophe, qui vous a coûté des peines infinies. Car 
ctombien avez-vous passé de nuits à éplucher les ques- 
tions épineuse» de la dialectique ? Combien ave2<^vou$ 
composé de gros volumes sur des matières obsciires, 
que vous n'entendiez pieùt-être pas bien vou9 même ? 

ARISTOTE; 

J'avoue que vous avez pris un chemin plus commode 
pour parvenir à la sagesse , et qu'il fallait être bien ha- 
bile , pour trouver moyen d'acquérir plus de gloire 
avec votre luth et votre bouteille , que les jplus grands 
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hommes n'en ont acquis par leurs veilles et par leurs 

travaux. 

ANACREON. 

. Vous prétendez railler, mais je vous soutiens qu'il 
est plus difficile de boire et de chanter comme j'ai 
chanté et comme j'ai bu , que de philosopher comme 
vous avez philosophé. Pour chanter et pour boire 
ccTmme moi, il faudrait avoir dégagée son âme des pas- 
sions violentes , n'aspirer plus à ce qui ne dépend pas 
de nous , s'être disposé à prendre toujours le temps 
comme il viendrait : enfin il y aurait auparavant bien 
de petites choses à régler chez soi ; et qu'il n'y ait pas 
grande dialectique à tout cela, on a pourtant de la 
peine à en venir à bout. Mais on peut à moins de frais 
philosopher comme vous avez fait. On n'est point obligé 
à se guérir , ni de l'ambition , ni de l'avarice : on se 
fait une entrée agréable à la cour du grand A-lexandre : 
on s'attire des présens de cinq cent mille écus , que 
l'on n'emploie pas entièrement en expériences de phy- 
sique , selon l'intention du donateur ; et en un mot , 
cette sorte de philosophie mène a des choses tssez ex- 
posées à la( philosophie. 

ARISTOTE. 

11 faut qu'on vous ait fait ici-bas bien des médisances 
de moi : mais après tout, l'homme n'est homme que 
par la raison , et rien n'est plus beau que d'apprendre 
aux autres comment ils s'en doivent servir à étudier la 
nature, et à développer toutes ces énigmes qu'elle 
nous propose. 

ANACRÉON. 

Voila comme les hommes renversent l'usage de tout. 
La philosophie est en elle-même une chose admirable, 
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et qui leur peut être fort utile : mais parce qu'elle les 
incommoderait , si elle set mêlait de kurs affaires y et si 
elle demeurait auprès d'eux a régler leurs passions y ils 
Tont envoyée dans le ciel arranger des planètes, et en 
mesurer les mouvemens ; ou bien ils la promènent sur la 
terre, pour lui faire examiner tout ce qu'ils y voient. En- 
fin, ils Toccupent toujours le plus loin d'eux qu'illeur 
est possible. Cependant, comme ils veulent être philo* 
sophes à bon marché, ils ont l'adresse d'étendre ce nom 
et ils le donnent le plus souvent à ceux qui font la re- 
cherche des causes naturelles. 

ARISTOTE. 

Et quel nom plus convenable leur peut-on donner? 

ANACREON. 

La philosophie n'a affaire qu'aux hommes , et nulle- 
ment au reste de l'univers. L'astronome pense aux as- 
tres , le physicien pense à la nature , et le philosophe 
pense à soi. Mais qui eût voulu l'être à une condition 
si dure? hélas ! presque personne. On a donc dispensé 
les philosophes d'être philosophes , et on s'est contenté 
qu'ils fussent astronomes ou physiciens. Pour moi , je 
n'ai point été d'humeur a m' engager dans les spécula- 
tions; mais je suis sûr qû'fl y a moins de philosophie 
dans beaucoup de livres qui font profession d'en parler 
que dans quelques une^ de cc$ chansonnettes que vous 
méprisez tant : dans celle-ci, par exemple. 

. Si l'or prolongeait la vie , 
Je n'aurais point d'autre envie 
Que d'amasser bien de l'or ; 
La Mort me rendant visite , 
Je la renverrais bien xite , 
En lui donnant mon trésor. 
TOM. in.. a6 
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Mais si la Parque sévère 
Ne le permet pas ainsi f 
L'or ne m'est plus nécessaire ; 
L'amour et la bonne chère 
Partageront mon souci. 

ARISTOTE. 

Si Vous ne voulez 'appeler philosophie que celle qui 
regarde les mœurs , il y a dans mes ouvrages de morale 
des choses qui valent bien votre chanson : car enfin ^ 
celte obscurité qu'on m'a reprochée , et qui se troùve 
peut-être dans quelques uns de mes livres , ne se trouve 
nullement dans ce que j'ai écrit sur cette matière y et 
tout le monde a avoué qu'il n'y avait rien de plus beau 
ni de plus clair que ce que j'ai dit des passions. 

ANACRÉON. 

Quel abus ! Il n'est pas question de définir les pas- 
sions avec méthode , comme on dit que vous avez fait ^ 
mais de les vaincre. Les hommes donnent volontiers a 
la philosophie leurs maux à considérer, mais non pas 
à guérir , et ils ont trouté le secret défaire une morale 
qui ne les touche pas de plus près que l'astronomie. 
Peut-on s'empêcher de rire , en voyant des gens qui , 
pour de l'argent, prêchent le mépris des richesses , et 
des poltrons qui se battent sur la définition du magna- 
nime? 

DIALOGUE V. 
HOMÈRE, ÉSOPE. 

HOMÈRE. 

En vérité, toutes les fables que vous venez de me 
réciter ne peuvent être ^ez Admirées. Il fautque vous 
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ayez beaucoup d'art, pour déguiser ainsi en petits 
contes les instructions les plus importantes que la, mo- 
rale puisse donner , et pour couvrir vos pensées sous 
des images aussi justes et aussi familières que celles-là. 

ÉSOPE. 

Il m'est bien doux d'être loué sur cet art , par tous 
qui l'avez si bien entendu. 

HOMÈRE. 

Moi? je ne m'en suis jamais piqué. 

Ésope. 

Quoi ! n'aveï-vous pas prétendu cacher de^ grands 
mystères dans vos ouvrages ? 

HOMÈRE. 

Hélas ! point du tout. * 

ÉSOPE. 

Cependant, tous les savans de mon temps le disaient; 
il n'y avait rien dans l'Iliade, ni dans l'Odyssée, à quoi 
ils ne donnassent les allégories les plus belles du monde. 
Ils soutenaient que touâ les secrets de la théologie, de 
la physique , de la morale , et des mathématiques 
même , étaient renfermés dans ce que vous aviez écrit. 
Véritablement il y avait quelque difficulté à les déve- 
lopper ; où l'un trouvait un sens moral, l'autre eh trou- 
vait un physique : mais après cela , ils convenaient qué 
vous aviez tout su, et tout dit à qui le comprenait bien. 

HOMÈRE. • 

Sans meiltir , je m'étais bien douté que de certaines 
gens ne manqueraient point d'entendre finesse oùjen^en 
avais point entendu. Comme il n'est rien tel qti^ de 
prophétiser des choses éloignées, en attendant l'événe- 
ment, il n'est rien tel aussi que de débiter des fables, 
en attendant l'allégorie. 
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isovE. 

Il fallait que vous fussiez bien hardi , pour vous re- 
poser sur vos lecteurs du soin de mettre des allégories 
dans vos poèmes. Où en eussiez-Vous été, si on les eût 
pris au pied de la lettre ? 

HOMÈRE. 

Hé bien , ce n'eût pas été un grand malheur. 

ÉSOPE. 

Quoi ! ces dieux qui s'estropient les uns les autres; ce 
foudroyant Jupiter qui, dans une assemblée de divi 
ni tés y menace Tauguste Junon de la battre ; ce Mars , 
qui étant blessé par Diomède, crie, dites-vous, comme 
neuf ou dix mille hommes , et n'agit pas comme un 
seul ( car au lieti de mettre tous les Grecs en pièces, il 
s amuse a s'aller plaindre de sa blessure à Jupiter) ; tout 
cela eût été bon sans allégorie I ^ 

HOMÈRE. 

. Pourquoi non? Vous imaginez que l'esprit humain 
j^e cherche que le vrai ; dé trompez -vous. L'esprit hu- 
main et le faux sympathisent extrêmement. Si vous 
avez la vérité à dire , vous ferez fort bien de l'envelop- 
per dans ^es fables ; elle en plaira beaucoup plus. Si 
vous voulez dire des fables , elles pourront bien plaire, 
sans contenir* aucune vérité. Ainsi, le vrai a besoin 
d'emprunter la figure du faux^ pour être agréable- 
ment reçu dans Tesprit humain : mais le faux y entre 
bien sous sa propre figure ; car c'est le lieu de sa nais- 
3iince et de sa demçure ordinaire, çt le vrai y est étran- 
ger. Je vous dirai bien plus : quand je me fusse tué à 
imaginer des fables allégoriques , il eût bien pu arriver 
que la plupartdes gens auraient pris la fable commue une 

chose qui n'eût point été trop hors d'apparence, et au~ 
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raient laissé la l'allégorie; et, en effet, v^us devez 
savoir que mes dieux , tels qu'ils sont , et tous mys- 
tères à part , n'ont point été trouvés ridicules. 

ESOPE. 

. Cela me fait trembler; je crains furieusement que l'on 
ne croie que les bétes aient pârlé, commes elles font 
dans mes apologues . 

HOMÈRE. 

Voîïà une plaisante peur. 

* ÉSOPE.' 

Hé quoi > si on a bien cru que les dieux ai^nt pu te- 
nir les discours que vous leur avez fait tenir, pourquoi 
ne croira-t-on pas que les bêtes aient parlé de la ma- 
nière dont je les ai fait parler? 

HOMERE. 

A.h ! ce n'est pas la même chose. Les hommes veulent 
bien que les dieux soient aussi fous qu'eux ; mais ils 
he veulent pas que les bêtes soient aussi sage^s. 

DIALOGUE VI. 
ATHENAIS,IGAS1E. . 

ICASIE. 

Puisque vous voulez savoir mon aventure, la voici. 
L'empereur sous qui je, vivais, voulut se marier; et 
pour mieux choisir une impératrice , il fit publier que 
toutes celles qui se croyaie'nt d'uhe beauté et d'un agré- 
ment à prétendre au trône , se trouvassent à Constanti- 
nople. Dieu sait l'affluence qu'il y eut. J'y a^f^etje ne 
doutai point qu'avec beaucoup de jeunesse , avec des" 
yeux très vifs , et un air assez agréable et4bsez fin-, je 
ne pusse disputer l'empire. Le jour que se tint l'assem- 
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blée de tant de jolies prétendantes , nous parcourions 
toutes d'une manière inquiète les visages les unes des 
autres ; et je remarquai avec plaisir que mes rivales me 
regardaient d'assez mauvais œil. L'empereur parut. Il 
passa d'abord plusieurs rangs de belles sans rien dire ; 
mais quand il vint à moi y mes yeux me servirent bien, 
et ils l'arrêtèrent. En véràé , me dit-il, en me regardant 
de Tair que je pouvais souhaiter , les femmes sont bien 
dangereuses j elles peuvent faire beaucoup de mal. Je crus 
qu'il n'était question que d'avoir un peu d'esprit , Qt 
que j'étais impératrice; et dans le troublé d'espérance 
et de joie où je me trouvais, je fis un effort pour répon- 
dre : En récompense^ Seigneur y les femmes peuvent faire et 
ont fait quelquefois beaucoup de bien. Cette réponse gâta 
tout. L'empereur la trouva si spirituelle, qu'il n'osa 
m'épouser. 

4THÉNAIS. , 

Il fallait que cet empereur là fût d'un caractère bien 
étrange, pour craindre tant l'esprit, et qu'il ne s'y 
connût guère, pour croire que votre réponse en mar- 
quât beaucoup ; car franchement , elle n'est pas trop 
bonne , et vou^ n'avez pas grand'chose à vous repro- 
cher. 

ICASIE. 

Ainsi vont les fortunes. L'esprit seul vous a faite im- 
pératrice; et moi la seule apparence de l'esprit m'a 
empêchée de l'être. Vous saviez même encore la philo- 
sophie , ce qui est bien pis que d'avoir de l'esprit , et 
avec tougu;ela, vous ne laissâtes pas d'épouser Théo- 
dose le jTOne. 

H athénais. 

Si j'eusse eu devant les yeux un exemple comme le 
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vôtre, j'eusse eu grand'peur. Mon père, après avoir 
fait de moi une fille (ott savante et fort spirituelle , me 
déshérita , tant il se tenait sûr qu'avec ma science et 
mon bel esprit, je ne pouvais manquer de faire for- 
tiiae , et a dire le vrai, je le croyais comme lui. Mai^ 
je vois présentement que je courais un grand .hasard 
et qii'il n'était pas impossible que je demeurasse sai^ 
aiiiîun bien t et avec la ^eule philospphie en partage. 

ICÀSIE» 

Non , assurément ; mais par bonheur pour vous mon 
aventure n'était pas encore arrivée. 11 serait assez plaisant 
que dans une occasion pareille à celle oùje me trouvai y 
quelqu'autre qui saurait mon histoire , et qui voudrait 
en profiter , eût la finesse de ne laisser point voir d'es- 
prit, et qu'on se moquât d'elle. 

athénais. 

Je ne voudrais pas répondre que cela lui réussit , si 
elle avait un dessein; mais bien souvent, on fait par 
hasard les plus heureuses sottises du monde. N'avez- 
vous pas ouï parler d'un peintre qui avait si bien peint 
des grappes de raisin , que des oiseaux s'y trompèrent , 
et les vinrent becqueter ? Jugez quelle réputation cela 
lui donna. Mais les raisins étaient portés dans le ta- 
bleau par un petit paysan : on disait au peintre , qu'à 
la vérité il fallait qu'ils fussent bien faits , puisqu'ils 
attiraient les oiseaux; mais qu'il fallait que le petit 
paysan fût bien ntal fait, puisque les^oiseaux n'en 
avaient point de peur. On avait raisop. Cependant^ si 
le peintre ne se fût pas oublié dans le petit paysan, les 
raisins n'eussent pas eu ce succès prodigieux qu'ils 
eurent. 
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* 

ICASIE. 

En yérité» quoi qu'on fasse dans le monde , on ne 
sait ce que Ton fait ; et après Taventure de ce peintre , 
on doit trembler y même dans les affaires où Ton se 
conduit bien y et craindre de n'avoir pas fait quelque 
faute qui eût été nécessaire. Tout est incertain. 11 sem- 
ble que la fortune ait soin de donner des succès différens 
aux mêmes choses , afin de se moquer toujours de la rai- 
son humaine y qui ne peut avoir de règle assurée. 



Digitized by Google 



DIALOGUES 
DES MORTS ANCIENS 

AVEC DÈS MODERNES, 



DIALOGUE PREMIER. 
AUGUSTE , PIERRE ARÉTIN. 

PIERBE ARÉTIN. 

Oui , je fus -bel esprit dans mon siècle , et je fis auprès 
des princes une fortune assez considérable. 

AUGUSTE. 

Vous composâtes donc bien des ouvrages pour eux ? 

PIERRÈ ARÉTIN. 

Point du tout. J'avais pension de tous les princes de 
l'Europe f et cela n'eût pas pu être , si je me fusse 
amusé à louer. Us étaient en guerre 'les uns avec les 
autres : quand les uns battaient, les autres étaient 
battus ; il n'y avait pas moyen de leur chanter à tous 
leurs louanges. 

1^ AUGUSTE. 

^ue faisiez-vous donc? ♦ 

PIERRE ARÉTIN. 

Je faisais des vers contre eux. Ils ne pouvaient pas 
entrerions dans un panégyrique, mais ils entraient 
bien tous dans une satire. J'avais si bien répandu la 
terreur de mon nom , qu'ils me payaient %*ibut pour 
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pouvoir faire des sottises en sûreté. L'empereur Char- 
les V, dont assurément vous avez entendu parler ici- 
lias , s'ét^t allé f^iire battre fort m*l îi prop^ vers les 
côtes d'Afrique , m'envoya aussitôt une assez belle 
chaîne d'or. Je la reçus, et la regardant tristement : 
jih! cest là bien peu de chose , m'écriài-je , pour une aussi 
grande folie que celle qu'il a faite. 

, AUOVfiTE. 

Vous aviez trouvé là une nouvelle manière de tirer 
de l'argent des princes. 

PIERRE ARËTIN. 

N'avais-je pas sujet de concevoir Tespérance d'une 
merveilleuse fortune , en m'établissant un revenu sur 
les sottises d'autrui ! Cest un bon fonds ; et^ui rap- 
porte toujours bien. . • ; 

AUGUSTE. 

Quoi que vous en puissiez dire, le métier de louer 
çst pl«s s&r, et par conséquent meilleur. 

PIERRE ARETIN. 

Que voulez-^ vous, je n'étais pas assez, impudent 
pour louer. 

AUGUSTE. 

£t vous l'étiez bien assez pour faire des satires sur 
les têtes. couronnées, 

PIERRE ARÉtIN. 

Ce n'est pas la même chose # Pour faire des satijas , 
il n'est pas toujours besoin de mépriser léeux comre 
qui on les fait ; mais pour donner de certaines louanges 
fades et outrées , il me semble qu'il £biu4; mépriser ceux 
mêmes à qui on les donne > et les croire/biea dupes^ 
De quel front Virgile osait-il vous dire qpm'ion ignomit 
quel partitvous prendriez parmi les dieux, et que c'e- 
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lait une chose incertaine , si vous vous chargeriez du 
soin des affaires de la terre , ou si vous vous feriez 
dieu marin , en épousant une fille de Thétis , qui au- 
rait volontiers acheté de toutes ses eaux Thonneur de 
votre silliance , ou enfin , si vous voudriez vous loger 
dans le ciel auprès du scorpion, qui tenait 1^ place de 
deux sigpes , et qui , en voire considération , se serait 
mis^plu^ à rétroit ? 

AUGUSTE. 

Ne soyez pas étonné que Virgile eût ce front là. 
Quand on est loué > qn ne prend pas les louanges 
avec tant de rigueur : on aide à la lettre , et la pudeur 
de ceux qui les dpnnent est bien soulagée par l'amour- 
propre de ceux à qui elles s'adressent. Souvent on 
croit mériter des louanges qu'on ne reçoit pas; et com- 
ment croirait-on ne mériter pas celles qu'on reçoit? 
PIERRE arétin. 

Vous espériez donc sur la parole de Virgile, que 
vous épouseriez une nymphe de la mer , ou que vous 
auriez un appartement dans le zodiaque? 

auguste!. . 

Non, non. De ces sortes de louanges là on en rabat 
quelque chose , pour les réduire a une mesure un peu 
plus raisonnable ; mais à la vérité on n'en rabat guèr^ 
et on se fait à soi-même une bonne composition. Enfin, 
de quelque manière outrée qu'on soit loué . on et, ti- 
rera toujours le pij'ofit de croire qu'on est au-dessus de 
toutes les louanges ordinaires , et que par son mérite , 
ou ^ réduit ceux qui louaient a passer toutes les bor- 
ipies. La vanité a bien des ressources. 

pierre arétin. » 

Je vois bien qu'il ne faut faire aucune difficulté de 
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pousser les louanges dans tous les excès ; mais du 
moins pour celles qui sont contraires les unes aux au- 
tres , comment a-t-on la hardiesse de les donner aux 
princes? Je gage, par exemple, que quand vous vous 
vengiez impitoyablement de vos ennemis , il n'y avait 
rien de plus glorieux , selon toute votre cour , que de 
foudroyer tout ce qui avait la témérité de s'opposer à 
vous; mais qu'aussitôt que vous aviez fait quelqu<f ac- 
tion de douceur , les choses changeaient de face , et 
qu'on ne trouvait plus dans la vengeance qu'une gloire 
barbare et inhumaine. On louait une partie de votre 
vie aux dépens de l'autre. Pour moi, j'aurais craint 
que vous ne vous fussiez donné le divertissement de 
me prendre par mes propres paroles , et que vous ne 
m'eussiez dit : Choisissez de la sévérité ou de la clémence , 
pour en faire le vrai caractère dt un héros , mais après cela , 
lenez'vous-en à votre choix, 

AUGUSTE. 

Pourquoi voulez-vous qu'ôn y regarde de si près? Il 
est avantageux aux grands que toutes les matières 
soient problématiques pour là flatterie. Quoi qu'ils 
fassent , ils ne peuvent manquer d'être loués ; et s'ils le 
sont sur des choses oj^osées , c'est qu'ils ont plus d'une 
^rte de mérite. 

PIERRE arétim. 
Mais quoi , ne vous venait-il jamais aucun scrupule 
sur tous les éloges dont on vous accablait ? Était-il be- 
soin de raffiner beaucoup, pour s'apercevoir qu'ils 
étaient attachés k votre rang ? Les louanges ne distin- 
guent point les princes : on n'en donne pas plus aux 
héros qu'aux autres; mais la postérité distingue les 
louanges qu\>n a données à différens princes. Elle 
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confirme les unes, et déclare les autres de viles flat- 
teries. 

AUGUSTE. 

Vous conviendrez donc du moins que je méritais les 
louanges que j'ai reçues , puisqu'il est sûr que la posté- 
rité les a ratifiées par son jugement. J'ai même en cela 
quelque sujet de me plaindre d'elle ; car elle s'est tel- 
lement accoutumée à me regarder comme le modèle 
des princes , qu'on les loue d'ordinaire en me les com-=^ 
parant, et souvent la comparaison^ me fait tort. 
PIERRE arétin. 

Consolez-vous , on ne vous donnera plus ce sujet de 
plainte. De la manière dont tous les morts qu^iennent 
ici parlent de Louis XIV, qui règne aujourd'hui en 
France , c'est lui qu'on regardera désormais comme 
le modèle des princes, et je prévois qu'à l'avenir, on 
croira ne les pouvoir louer davantage, qu'en leur attri- 
buant quelque rapport asj^ ce grand roi. 

AUGUSTE. 

Hé bien, ne croyez-vous pas que ceux à qui s'adres- 
sera une exagération si forte , l'écouteront avec plaisir ? 

PIERRE ARETIN. 

Cela pourra être. On est si avide de louanges , qu'on 
les a dispensées et de la justesse , et de la vérité, et de 
tous les assaisonnemens qu^elles devraient avoir, 

AUGUSTE. 

Il parait bien que vous voudriez exterminer les louan- 
ges. S'il fallait n'eu donner qije de bonnes, qui se àié- 
lerait d'en donner ? 

PIERRE ARETIN. 

Tous ceux qui en donneraient sans intérêt. Il n'ap- 
partient qu'à eux de louer. D'où vient que votre Vir- 
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gile a si bièn loué Caton, en disaùt qtiHl préside k ras- 
semblée des plus gens de bien , qui ; dans les Champs 
Elysées , sont séparés d'avec les autres? C'est queCaton 
était mort ; et Virgile , qui n'espérait i'ien ni de lui , ni 
de sa famille , ne lui a donné qu'un seul vers , et a 
borné son éloge à une,pensée raisonnable. D'où vient 
qu'il vous a si mal loué en tant de paroles au commen- 
cement de ses géorgiques ? Il avait pension de vous. 

AUGUSTE. 

J'ai donc perdu bien de l'argent en louanges ? 

PIERRE ARÉtIN. 

J'en suis lâché. Que ne faisiez-vous ce qu'a fait un de 
vos sucAseurs, qui, aussitôt qu'il fut parvenu à l'em- 
pire , défendit , par un édit exprès, que l'on composât 
jamais de vers pour lui ? 

AUGUSTE. 

Hélas ! il avait plus de raison que moi. Les vraies 
louanges ne sont pas celles qui s'of&ent à nous , mais 
celles que nous arrachons. 

DIALOGUE II. 
SAPHO,LAURE. 

LAURÈ. 

Il est vrai que dans les passions que nous avons eues 
toutes deux , les muses ont été de la partie , et y ont 
mis beaucoup d'agrément ; mais il y a cette différence , 
que c'était vous qui chantiez vos amans , et moi j'étais 
chantée par le mien. 

SAPHO. 

Hé bien , cela veut dire que j'aimais autant que vous 
étiez aimée. 
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LAURE. 

Je n'en sais pas surprise , car je sais que les femmes 
ont d'ordinaire plus de penchant à la tendresse que les 
hommes. Ce qui me surprend, c'est que vous ayez 
marqué à ceux.qift vous aimiez , tout ce que vous sen- 
tiez pour eux , et que vous ayez en quelque manière 
attaqué leur cœur par vos poésies. Le personnage d'une 
femme n'est que de se défendre. 

SAPHO» 

Entre nous, j'en étais un peu fâchée ; c'est %ne in- 
justice que les hommes nous ont faite. Il ont pris le 
parti d'attaquer , qui est bien plus aisé que celui de se 
défepdre. 

LAURE. 

Ne nous plaignons point; notre parti a ses avantages. 
Nous qui nous défendons, nous nous rendons quand 
il nous plait ; mais eux qui nous attaquent , ils ne 
sont pas toujours vainqueurs , quand ils le voucfraient 
bien. 

SAPHO. 

Vous ne dites pas que si les hommes nous attaquent , 
ils suivent le penchant' qu'ils ont à nous attaquer; 
mais quand nous nous défendons , nous n'avons pas 
trop de penchant à nous défendre. 

LAURE. 

Ne comptèz-vous pour rien le plaisir de voir , par 
tant de douces attaques , si long-temps continuées , et 
redoublées si souvent, combien ils estiment la conquête 
de votre cœur? 

SAPHO. 

Et ne comptez'Vous pour rien la peine de résister à 
œs douces attaques? Ib en voient le succès avec plaisir 
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dans tous les progrès qu'ib font auprès de nous, et 
nous y nous serions bien fâchées que notre résistance 
eût trop de succès. 

LAURE. 

Mais enfin , quoiqu' après tous lexxfL soins , ils soient 
yictorieux à bon titre , vous leur faites grâce en recon- 
naissant qu'ils le sont. Vous ne pouvez plus vous dé- 
fendre f et ils ne laissent pas de vous tenir compte de 
ce que vous ne vous défendez plus. 

• SAPHO. 

Ah 1 cela n'empêche pas que ce qui est uhe victoire 
pour eux , ne soit toujours une espèce de défaite pour 
nous. Ils ne goûtent dans le plaisir d'être aimés , que 
celui de triompher de la personne qui les aime ; et les 
amans heureux ne sont heureux , que parce qu'ils sont 
conquérans. 

LAURE. 

Quoi! auriez-vous voulu qu'on eût établi que les 
femmes attaqueraient les hommes ? 

SAPHO. 

Eh! quel besoin y a-t-il que les uns attaquent , et 
que les autres se défendent? Qu'on s'aime de part ee 
d'autre autant que le cœur en dira. 

LAURE. 

Oh ! les choses iraient trop vite , et l'amour est un 
commerce si agréable , qu'on a bien fait de lui donner 
le plus de durée que l'on a pu. Que serait-ce , si l'on 
était reçu dès que l'on s'ofitirait? Que deviendraient 
tous ces soins qu'on prend pour plaire , toutes ces in- 
quiétudes que Ton sent, quand on se reproche de n'a- 
voir pas assez plu, tous ces^ empressemens avec lesquels 
on cherche un moment heureux, enfin tout cet agréa- 
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ble mélange de plaisirs et de peine qu'on appelle amour? 
Rien ne serait plus insipide, si Von ne faisait que s'en- 
tr'aimer. 

SAPHO. 

Hé bien, s'il faut que l'amour soit une espèce de 
combat , j'aimerais mieux- qu'on eût obligé les bommes 
à se tenir sur la défensive. Aussi bien , ne m'avez-vous 
pas dit que les femmes avaient plus de penchant qu'eux 
à la tendresse? A ce compte, elles attaqueraient mieux. 

LAURE. 

Qui, mais ils se défendraient trop bien. Quand on 
veut qu'un sexe résiste, on veut qu'il résiste autant 
qu'il faut pour faire mieux goûter la victoire à celui 
qui attaque, mais non pas assez pour la remporter. Il 
doit n'être ni si faible, qu'il se rende d'abord , ni si 
fort , qu'il ne se rende jamais. C'est là notre caractère, 
et ce ne serait peut-être pas celui des bommes. Croyez- 
moi , après qu'on a bien raisonné ou sur l'amour , ou 
sur telle autre matière qu'on voudra , on trouve au 
bout du compte que les chose)» sont bien comme elles 
sont , et que la réforme qu'on prétendrait y apporter 
gâterait tout. 

DIALOGUE lïl. 
SOCRÀTE , MONTAIGNE. 

MONTAIGNE. 

C'est donc vous , divin Socrate? Que j'ai de joie de 
vous voir! Je suis tout fraîchement venu en ce pays-ci, 
et dès mon arrivée , je me suis mis à vous y chercher. 
Enfin, après avoir rempli mon livre de votre nom 
et de vos éloges, je puis m'entretenir avec vous, 

TOM. m. 2J 
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et apprencjii'e comment vous possédiez cette vertu si 
naïve ' , dont les allures étaient si naturelles , et qui 
n'avaient point d'exemple , même dans les heureux siè- 
cles où vous viviez. 

SOCRATE. 

Je suis bien aise de voir un mort qui me parait avoir 
été philosophe : mais comme vous êtes nouvellement 
venu de là-haut , et quUl y a long-temps que je n'ai vu 
ici personne ( car on me laisse assez seul , et il n'y a pas 
beaucoup de presse à rechercher ma conversation ) , 
trouvez bon que je vous demande des nouveUes. Com- 
ment va le monde? N'est-il pas bien changé ^ 

MONTAIG9(£>. 

Extrêmement. Vous ne le reconnaîtriez pas. 

SOCKATE. 

J'en suis ravi. Je m'étais toujours bien douté qu'il 
fallait qu'il devint meilleur ^t plps sage qu'il n'était de 
mon temps. 

MONTAIGNE. 

Que voulez-vous dire? il est plus fou et plus cor- 
rompu qu'il n'a jamais été. C'est le changement dont 
, je voulais parler , et je m'attendais bien à savoir de 
vous l'histoire du temps que vous avez vu , et où ré- 
gnait tant de probité et de droiture. 

SOCRATE. 

Et moi , je m'attendais au contraire à apprendre des 
merveilles du siècle où vous^venez de vivre. Quoi ! les 
hommes d'à présent ne se sont point corrigés des sot- 
tises de l'antiquité? 

MONTAIGNE. 

Je crois que c'est parce que vous êtes ancien, que 
» Teicmes de Montaigne. ^ 
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vous parlez de rantiquitési familièremmt; mais sachez 
qu'on a grand sujet d'en regretter les moeurs, et que 
de jour en jour tout empire. 

« SOCaATE. 

Cela se peut-il ? Il me semble que de tùon temps les 
ehoses allaient déjà bien de travers. Je croyais qu'à la 
fin y elles prendraient un train plus raisQauable, et 
que les hommes profiteraient de Te^cpériance dje taM 
d'années. 

Eh ! les hommes font-ils des expériences? Ils soni 
faits comme les oiseaux, qui se laissent toujours pren- 
dre dans les mêmes filets où Von a déjà pris cent mille 
oiseaux de leur espèoe. Il n'y a personne qui n'entrç 
tout neuf dans la vie, et les sottises des pères sont per- 
dues ^ur les enfans. 

SOCRATE. 

Mais quoi , ne fait-on point d'expérience ? Je croirais 
que le monde devrait avoir une vîeUlesâe plufi «âge et 
plus réglée que n'a été sa jeunesse. 

• MONTA.iaN£. 

Les hommes de tous les siècles ont les mémesi pen- 
chans, sur lesquels la raison n'a acieun pouvoir. Ainsi^' 
partout où il y a des hommes^ il y a des sottises , et les 
mêmes sottises. 

SOCRATE. 

Et sur ce pied-la , comment voudrieis^vpMs qm }es 
siècles de Tanuquité eussent liLÎeux valu que le sièole 
d'aujourd'hui ? 

MOKTiLlGNE^. 

Ah ! Socrate , je savais bien que voua ^avlez une 
manière particulière de raisonii«er , et d'envelopper $i 
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adroitement ceux à qui tous aviez affaire , dans des ar- 
gumens dont ils ne prévoyaient pas la conclusion , que 
vous les ameniez où il vous plaisait; et c'est ce que 
vous appeliez être la sage-femme de leuis pensées , et 
les faire accoucher. J'avoue que me voilà accouché 
d'une proposition toute contraire à celle que j'avan- 
çais : cependant , je ne saurais encore me rendre. Il est 
sùr qu'il ne se trouve plus de ces âmes vigoureuses et 
roides de l'antiquité , des Aristide y des Phocion j des 
Périclès , ni enfin des Socrate. 

soc RATE. 

A quoi tient-il? Est-ce que la nature s'est épuisée, et 
qu'elle n'a plus la force de produire ces grandes âmes? 
Et pourquoi se serait-elle encore épuisée en rien , hor- 
mis en hommes raisonnables ? Aucun de ses ouvrages 
n'a encore dégénéré; pourquoi n'y aurait-il que les 
hommes qui dégénérassent ? 

MONTAIGNE» 

C'ea^ un point de fait ; ils dégénèrent. Il semble' quQ 
la nature nous ait autrefois montré -quelques échan- 
tillons de grands hommes y pour nous persuader qu'elle 
en aurait su faire, si elle avait voulu, et qu'ensuite 
èUe ait fait tout le reste avec assez de négligence. 

SOCRATE. 

Prenez garde à une chose. L'antiquité est un objet 
d'une espèce particulière ; l'éloignement le grossit. Si 
voiis eussiez connu Aristide , Phocion, Périclès et moi, 
pcrtsque vous voulez me mettre de ce nombre, vous 
eussiez trouvé dans votre siècle des gens qui nous res- 
semblaient. Ce qui fait d'ordinaire qu'on est si prévenu 
pour l'antiquité, c'est qu'on a du chagrin contre son 
siècle, et l'antiquité en profite. On met les anciens bien 



Digitized by Google 



DES MORTS. 4a5 
haut^ pour abaisser ses contemporains. Quand nous vi- 
vions, nous estimions nos ancêtres plus qu'ils ne mé- 
ritaient; et à présent, notre postérité nous estime plus 
que nous ne méritons : mais et nos ancêtres , et nous , 
et notre postérité , tout cela est bien égal ; et je crois 
que le spectacle du monde serait bien ennuyeux pour 
qui le regarderait d'un certain oeil , car c'est toujours 
la même chose. 

MONTAIGNE. 

J'aurais cru que tout était en mouvement , que tout 
changeait, et que les siècles différens avaient leurs dif- 
férens caractères, comme les hommes. En effet, ne 
voit-on pas des siècles savans, et d'autres qui sont 
ignorans? n'en voit-on pas de naïfs*, et d'autres qui 
sont plus raffinés? n'en voit-on pas de sérieux et d* 
badins , de polis et de grossiers ? 

SOCRATE. , 

Il est vrai. ^ 

MONTAIGNE. 

Et pourquoi donc n'y aurait-il pas des siècles plus 
vertueux, et d'autres plus méchans ? 

SOCRATE. 

Ce n'est pas une conséquence. Les habits changent ; 
mais ce n'est pas à dire que la figure des corps change 
aussi. La politesse ou la grossièreté, la science ou l'igno- 
rance , ^e plus ou le moins d'une certaine naïveté , le 
génie sérieux ou badin , ce ne sont là que les dehors de 
l'homme , et tout cela change : mais le cœur ne change 
point , et tout l'homme est dans le cœur. On est igno- 
rant dans un siècle, mais la mode d'être savant peut 
venir , on est intéressé , mais la mode d'être désinté- 
ressé ne viendra point. Sur ce nombre prodigieux 
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d'hommes assez déraisonnables qui naissent en cent 
anS) la nature en a peut-être deux ou trois douzaine» de 
raisonnables y qu'il faut qu'elle i^pande par toute la 
terre ; et TOUS jugez bien qu'ils ne se trouvent jamais 
nulle part en assez grande quantité , pour y faire une 
mode de Tenu et de droiture. 

non TA IGNE. 

Cette distribution d'hommes raisonnables se fait-elle 
également? Il pourrait y aToîr des siècles mieux parta- 
gés les uns que les autres. 

SOCHATE. 

Tout au plus il y aurait quelque inégalité impercep- 
tible. L'ordre général de la nature a l'air bien constant» 

DIALOGUE IV. 

L'EMPEREUR ADRIEN, MARGUERITE D'AUTRICHE. 

* 

MARGUERITE b' AUTRICHE. 

Qu'aTez-TOus? je tous Tdls tout échauffé. 

ADRIEN. ) 

Je Tiens d'aToir une grosse contestation aTCC Caton 
d'U tique, sur la manière dont noifô sommes morts l'un 
et l'autre. Je prétendais aToir paru dans cette dernière 
action plus philosophe que lui. 

MAKGUERITE d' AUTRICHE. 

Je tous trouTe bien hardi d'oser attaquer une mort 
aussi fameuse que la sienne. Ne fût-ce pas quelque chose 
de fort glorieux , que de pourToir a tout dans U tique ^ 
de mettre tous ses amis en sûreté , et de se tuer lui-même, 
pour expirer aTec la liberté de sa patrie, et pour ne pas 
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tomber entre les mains d'un vainqueur, qui cependant 
lui aurait infailliblement pardonné? 

ADRIEN. 

Oh ! si TOUS examiniez de près cette mort-là , vous 
y trouveriez bien des choses à redire. Premièrement , 
il y avait si long-temps qu'il s'y préparait, et il s'y était 
préparé avec des efforts si visibles , que personne dans 
Utique ne doutait que Catop ne se dût tuer. Seconde- 
ment , avant que de m donner le coup , il eut besoin de 
lire plusieurs fois le dialogue où Platon traite de l'im- 
mortalité de Fâme. Troisièmement , le dessein qu'il avait 
pris le rendait de si mauvaise humeur , que s'étant cou- 
ché et ne trouvant point son épée sous le chevet de son 
lit (car comme on devinait bien ce qu'il avait envie de 
faire, on l'avait ôtée de là), il appela pour la demander 
un de ses esclaves , et lui déchargea sur le visage un 
grand coup de poing, dont il lui cassa les dents; ce qui- 
est si vrai , qu'il retira sa main tout ensanglantée. ^ 

. . MARGUERITE d'aUTRICHE. 

J'avoue que voilà un coup de poing qui gâte bien 
cette mort philosophique. 

ADRIEN. 

Vous ne sauriez croire quel bruit il fit sur cette épée 
ôtée , et combien il reprocha à son ûU et à ses domes- 
tiques, qu'ils le voulaient livrer à César, pieds et poings 
liés. Enfin, ils les gronda tous de telle sorte, qu'il fallut 
qu'ils sortissent de la chambre , et le laissassent se tuer. 

MARGUERITE d' AUTRICHE > 

Véritablement les choses pouvaient se passer d'une 
manière un peu plus tranquille. Il n'avait qu'à attendre 
doucement le lendemain pour se donner la mort : il n'y 
a rien de plus aisé que de mourir quand on le veut ; 
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inais apparemment les. mesures qu'il avait prises en 
comptant sur sa fermeté , étaient prises si juste y qu'il 
ne pouvait plus attendre, et il ne se fût peut-être pas 
tué , s'^1 e&t différé d'un jour. 

ADRIEN. 

Vous dites vrai , et je vois que vous vous connaissez 
en morts généreuses. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Cependant , on dit qu'après qufen e&t apporté cette 
épée à Caton , et que l'on se fut retiré , il s'endormit et 
ronfla. Cela serait assez beau. 

ADRIEN 

Et le croyez-vous? Il venait de quereller tout le 
monde , et de battre ses valets : on ne dort pas si 
aisément après un tel exercice. De plus, la main dont 
il avait'frappé l'esclave lui faisait trop de mal pour lui 
permettre de s'endormir ; car il ne put supporter la 
douleur qu'il y sentait , et il se la fit bander par un 
médecin , quoiqu'il f&t sur le point de se tuer. Enfin , 
depuis qu'on lui eut apporté son épée jusqu'à minuit , 
il lut deux fois le dialoguedePlaton.Or , je prouverais 
bien, par un grand souper qu'il donna le soir à tous 
ses amis , par une promenade qu'il fit ensuite , et par 
tout ce qui se passa jusqu'à ce qu'on l'eût laissé seul 
dans sa chambre, que quand on lui apporta cette épée ^ 
il devait être fort tard : d'ailleurs, le dialogue qu'il lut 
deux fois est très long , et par conséquent^ s'il dormit, 
il ne dormit guère. En vérité , je crains bien qu'il n'ait 
fait semblant de ronfler , pour en avoir l'honneur au- 
près de ceux qui écoutaient à la porte de sa chambre. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Vous ne faites pas mal la critique de sa mort , qui ne 
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laisse pas d'avoir tpujoursdans le fond quelque chose de 
fort héroïque. Mais par où pouvez-vous prétendre que 
la vôtre l'emporte? Autant qu'il m'en souvient ^ vous 
êtes mort dans votre lit tout uniment, et d'une manière 
qui n'a rien de remarquable. 

ADRIEN. 

Quoi ! n'est-ce rien de remarquable que ces vers que 
je fis presque en expirant ? 

Ma petite âme , ma mignonne , 
Tu t'en vas donc , ma fille , et Dieu sache où tu vas? 
Tu pars seulette et tremblottante ! Hélas ! 
Que deviendra ton humeur folichonne? 
Que deviendront tant de jolies ébats. 

Caton traita la mort comme une affaire trop sérieuse : 
mais pour moi, vous voyez que je badinai avec elle ; et 
c'est en quoi je prétends que ma philosophie alla plus 
loin que celle de Caton. Il n'est pas si difficile de bra- 
ver fièrement la mort, que d'en railler nonchalam- 
ment, ni de la bien recevoir quand on Vappelle à son 
secours, que quand elle vient sans qu'on ait besoin 
d'elle. 

MARGUERITE d' AUTRICHE. 

Oui , je conviens que la mort de Caton est moins 
belle que la vôtre ; mais, par malheur, je n'avais point 
remarqué que vous eussiez fait ces petits vers , en quoi 
consiste toute la beauté. 

ADRIEN. 

Voilà comme tout le monde est fait. Que Caton se 
déchire les entrailles , plutôt que de tomber entre les 
mains de son ennemi, ce n'est peut-être pas au fond si 
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grand'chose; cependant un trait comme celui là brille 
extrêmement dans Thistoire , et il n'y a personne qui 
n'en soit frappé. Qu'un autre meure tout doucement y 
et se trouve en état de faire des tours badins sur sa 
mort, c' est plus que ce qu'afatt Caton;mais cela nVrien 
qui frappe, et Fbistoire n'en tient presque pas compte. 

MARGUERITE D* AUTRICHE. 

Hélas ! rien n'est plus vrai que ce que vous dites; et 
moi, qui vous parle, j'ai une mort que je prétends plus 
belle que la vôtre , et qui a fait encore moins de bruit. 
Ce n'est pourtant pas une mort tout entière ; mais 
telle qu'elle est, elle est au-dessus de la vôtre , qui est 
au-dessus de celle de Caton. 

ADRIEN. 

Comment ! que voulez-vous dire ? 

MARGUERITE d'aUTRIGHE. 

J'étais fille d'un empereur : je fus fiancée à un fils de 
roi , et ce prince, après la mort de son père , me ren- 
voya chez le mien^ malgré la promesse solennelle qu'il 
avait faite de m'épouser. Ensuite on me fiança en- 
core au fib d'un autre roi ; et comme j'allais par mer 
trouver cet époux , mon vaisseau fut battu d'une fu- 
rieuse tempête qui mit ma Vie en un danger très évi- 
dent. Ce fut alors que je me composai moi-même cette 
épitaphe : 

Cl gîst Margot , la gentil' damoiselle , 
Qu'a deux marîs , et encore est pucelle. 

À la vérité , je n'en mourus pas, mais il ne tint pas k 
moi. Concevez bien cette espèce de mort-là, vous en 
serez satisfait. La fermeté de Caton ^t outrée dans un 
genre, la vôtre dans un autre, la mienne est natu- 
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relie. 11 est trop guindé, vous êtes trop badin , je suis 
raisonnable. 

ADRIEN. 

Quoi ! vous me reprochez d'avoir trop peu craint U 
mort. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Oui; il n'y a pas d'apparence que; Ton n'ait aucun 
chagrin en mourant ; et je suis sûre que vous vous fîtes 
alors autant de violence pour badiner, que Ca ton pour 
se déchirer les entrailles. J'attends un naufrage à tous 
momens , sans m'épouvanter , et je compose de sang* 
froid mou épilaphe : cela est fort extraordinaire ; et 
s'il n'y avait^ien qui adoucit cette histoire , on aurait 
rai^n de ne la croire pas, ou de croire que je n'-eusse agi 
qi^e par fanfaronnade. Mais en même temps , je suis 
une pauvre fille deux fois fiancée , et qui ai pourtant 
le malheur de mourir fille ; je marque le regret que 
j'en ai , et cela met dans mon hist#ire toute la vraisem- 
blance dont elle a besoin. Vos vers, prenez-y garde, ne 
veulent rien dire ; ce li'est qu'un galimatias composé 
de petits termes folâtres : mais les miens ont un sens 
fort clair, et dont on se contente d'abord, ce qui 
fait voir que la nature y parle bien plus queidans les 
vôtres. 

ADRIEN. 

En vérité , je n* eusse jam^s cru que le chagjû^de 
mourir avec votre virginité eût dû vous être s^Çlo- 
rieux. 

é 

MARGUERITE D AUTRICHE. 

Plaisantez-en tant que vous voudrez; iïiai«ma mort, 
si elle peut s'appeler ainsi^ a encore un avantage essen- 
tiel sur celle de Caton et sur 1% vôtre. Vous aviez tant 
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failles philosophes Tun et l'autre pendant votre vie, 
que vous vous étiez engagés d'honfteur à ne craindre 
point la mort; et s* il vous eût été permis delà craindre, 
je ne sais ce qui en fût arrivé. Mais moi , tant que la 
tempête dura , j'étais en droit de trembler, et de pous- 
ser des cris jusqu'au ciel, sans que personne y trouvât 
à redire , ni m'en estimât moins ; cependant je demeu- 
rai assez tranquille pour faire .mon épitaphe. 

ADRIEN. 

Entre nous , l'épitaphe ne ;fut-elle point faite sur la 
terre ? 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Ah ! cette chicane là est de mauvaise^grâce je ne 
vous en ai pas fait de pareille sur vos vers. 

ADRIEN. 

Je me rends donc de bonne foi , et j'avoue que la 
vertu est bien grande quand elle ne passe point les bor- 
nes de la nature. « 

DIALOGUE V. 
ERASISTRATE, HERVÉ. 

A * ERASISTRATE. 

Vous m'apprenez des choses merveilleuses. Quoi ! le 
sang circule dans le corps I les veines le portent dés ex- 
trâ|^és au cœur, et il syt du cœur pour entrer dans 
lesrWeres, qui le reportent vers les extrémités? 

HERVÉ. 

J'en ai fait voir^taut d'expériences, que personne 
n'en doute plus. 

ERASISTRATE. 

Nous n0us trompions donc bien , nous autres mcde- 
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cins de Tantiquité^ qui croyons que le sang n'avait 
qu'un mouvement très lent du cœur vers les extrémités 
du corps , et on vous est bien obligé d'avoir aboli cette 
vieille erreur ! 

HERVÉ. 

Je le prétends ainsi , et même on doit m'avoir d'au- 
tant plus d'obligation , que c'est moi qui ai mis les 
gens en train de faire toutes ces belles découvertes 
qu'o^ fait aujourd'hui dans l'anatomie. Depuis que j'ai 
eu trouvé une fois la circulation du sang, c'est à qui 
trouvera un nouveau conduit , un nouveau canal , un 
nouvau réservoir. Il semble qu'on ait refondu tout 
l'homme. Voyez combien notre médecine moderne 
doit avoir d'avantage sur la vôtre. Vous vous mêliez de 
guérir le corps humain, et le corps hùmain ne vous 
était seulement pas connu. 

ÉRASISTRATE. ^ 

J'avoue que les modernes sont meilleurs physiciens 
que nous ; ils connaissent mieux la nature : mais ils ne 
sont pas meilleurs médecins; nous guérissions les ma- 
lades aussi bien qu'ils les guérissent. J'aurais bien 
voulu donner a tous ces modernes , et a vous tout le 
premier , le prince Antiochus à guérir de «sa ^vrg 
quarte. Vous savez comme je m'y pris , et comme je 
découvris par son pouls qui s'émut plus qu'à l'ordinaire 
en la présence de Stratonice , qu'il était amoureux de 
cette belle reine ^^êê^^ tout son mal venait de la vio- 
lence qu'il se faisJ^^Hlr cacher sa passion. Cependant 
je fis une cure auss^ifficile et aussi considérable que 
celle là, sans savoir que le sang circulât; et je crois qu'a- 
vec tout le secours que cette connaissance eût pu vous 
donner, vous eussiez été^fort embarrassé en mylace. Il 



pigitized by 



434 DIALOGUES 
ne s'agissait point de nouveaux conduits , ni de nou- 
veaux réservoirs ; ce qu'il y avait de plus important à 
connaître dans le malade , c'était le cœur. 

HERVÉ. 

11 n'est pas toujours question du cœur, et tous les 
malades ne sont pas amoureux de leur belle-mère , 
comme Antiocbus. Je ne doute point que faute de sa- 
voir que le sang circule, vous n'ayez laissé mourir bien 
des gen3 entre vos mains, x ^ 

ËRASISTHATE. 

Quoi ! vous croyez vos nouvelles découvertes fort 
utiles ? 

HERVÉ . 

Assurément» 

ÉRASISTRATE. 

Répondez donc, s'il vousplait» à une petite question 
j^ue je vais vous faire. Pourquoi voyons-nous venir ici 
tous l^s jours autant demorts, qu'il en soit jamais venu? 

HERVÉ. « 

Oh ! s'ils |U6urenty c'est leur faute; ce n'est plus celle 
des médecins. 

ÉtAfilSTRATS. 

Mjis ci^te circulation du sang , ces conduits , ces ca- 
nau;s(, 4^ réservoirs, tout cela ne guérit donc de rien ? 

HERVÉ. 

On n*a peut-être pas encore eu le loisir de tirer quel- 
que usag<^ de tout ce qu'on a aj^yi^epuis peu ; mais 
il est impossible qu'avec le temp^^Ven voie de grands 
effets. 

ÉRASiSTRATE. 

Sur ma parole , rien ne changera. Voyez-vous, il y a 
une cer^ne mesure de connaissances utiles , que les 
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hommes ont eue de bonne heure, à laquelle ils n'ont 
guère ajouté, et qu'ils ne passeront guère, s'ils la pas- 
sent. Ils (Al t cette obligation à la nature, qu'elle leur a 
inspiré fort promptement ce qu'ils avaient besoin de sa* 
voir; car ils étaient perdus, si elle eûtlaissé à la lenteur 
de leur raison à le chercher. Pour les autres choses qui 
ne sont pas si nécessaires, elles se découvrent peu à peu, 
et dans de .longues suites d'années. 

HERVE. 

11 serait étrange, qu'en connaissant mieux Fhomme, 
on ne le guérit pas mieux. A ce compte, pourquoi s'a- 
muserait-on à perfectionner la science du corps hu- 
main ? 11 vaudrait mieux laisser là tout. 

ÉAASISTRATE. 

On y perdrait des connaissances fort agréables; mais 
pour ce qui est de l'utilité, j^crois que découvrir un 
nouveau conduit dans le corps de Fhpmme , ou une 
nouvelle étoile dans le ciel , est bien la même chose. 
La nature veut que dans de certains temps , les 
hommes se succèdent les uns aux autres par le moyen 
de la mort; il leur est permis de se défendre contre elle 
jusqu'à un certain point : mais passé cela, on aura beau 
faire, de nouvelles découvertes dans ranatomie,onaura 
beau pénétrer de plus en plus dans les secrets de la struc- 
ture du corps humain „on ne prendra point la nature 
pour dupe , on mou|^^^nme à Fordinaire. 




fUE VI. 

COSME t^9P!IIKïl|i3[S , BÉRÉNICE. 

COSME DE MÉDIGIS. 

Je viens d'apprendre de quelques sa vans, qui sont 
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morts depuis peu, une nouvelle qni m'afflige beau 
coup. Vous saurez que Galilée , qui était mon mathé- 
maticien, avait découvert de certaines pïanètes qui 
tournent autour de Jupiter, auxquelles il donna en 
mon honneur le nom d'astres de Médicis. Mais on m'a 
dit qu'on ne les connaît presque plus sous ce nom là , 
et qu'on les appelle simplement satellites de Jupiter. Il 
faut que le monde soit présentement bien méchant et 
bien envieux de la gloire d'autrui. 

BÉRÉNICE. 

Sans doute, je n'ai guère vu d'effets plus remarqua- 
bles de sa malignité. 

COSME DE MÉDlCIS. 

Vous en parlez bien à votre aise , après le bonheur 
que vous avez eu. Yousj|^iez fait vœu de couper vos 
cheveux , si votre mari Ptôlomée revenait vainqueur 
de je ne sais quelle guerre. Il revint, ayant (féfait ses 
ennemis ; vous consacrâtes vos cheveux dans un temple 
de Yénus, et le lendemain, un mathématicien les fit 
disparaître , et publia qu'ils avaient été changés.en une 
constellation , qu'il appela la chevelure de Bérét^, 
Faire passer des étoiles pour des cheveux d'une femme, 
c'était bien pis que de donner le nom d'un prince à de 
nouvelles planètes. Cependant yotrechevelurea réussi, 
et ces pauvres astres dt li^icj^j||mu pu avoir la même 

Si je pouvais vous doi^eX^^Plyel^re céleste , je 
vous la donnerais pour vous consoler , et même je se- 
rais assez généreuse pour ne prétendre pas que vous 
me fussiez fort obligé de ce présent-là. 
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COSMS DE MÉDICIS. 

Il serait pourtant considérable , et je voudrais que 
«non nom fût aussi assuré de viyre que le vôtre. 

BERENICE. 

Hélas! quand toutes les constellations porteraient 
mon nom , en serais-je mieux ? Ils seraient là-haut dans 
le ciel 9 et moi, je n'en serais pas moins ici«bas. Les 
hc»aEunes sont plaisans; ils ne peuvent se dérober à la 
mort, et ils tâchent a Itii dérober deux ou trois syllabes 
qui leur appartiennent. Voilà une belle chicane qu'ils 
s'avisent de lui faire. Ne vaudrait-il pas mieux qu'ils 
consentissent de bonne grâce à mouri|r eux et leurs noms? 

COSME DE MÉDICIS. 

Je ne suis point de votre avis : on ne meurt que le 
moins qull est possible , et tout mort qu'on est , on 
tâche à tenir encore à la vie par un marbre où Ton est 
représenté , par des pierres que Ton a élevées les unes 
sui* les autres , par son tombeau même. On se noie, et 
on s'accroche à tout cela. 

BERENICE. 

Oui , mais les choses qui devraient garantir nos noms 
de la mort , meurent elles-mêmes à leur manière. A 
quoi attacherez-vousvotpe immortalité? Une ville , un 
empire même ne vous en peut pas bien répondre. 

COSME DE MÉDICIS. 

Ce n'est pas une motmdse invention que de donner 
son nom à éks astr^ ; ils demeurent toujours. 

BÉRÉNICE. 

Encore de la manière dont j'en entends parler , les 
astres eux-mêmes sont- ils sujets à caution. On dit 
qu'il y en a de nouveaux qui viennent , et d'anciens 
qui s'en vont; et vous verrez qu'à la longue, il ne me 

TOM. III. 28 
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restera pcul-étre pas un cheveu dam le ciel. Du moinsy 
ce qui ne peui manquer a nos noms, c'est une mort, 
pour ainsi diiie, grammaticale; quelques diangemens 
de lettres les mettent en étal de ne pouvoir plus servir 
qn*9L donner de l'embarras aux savans. U 7 a quelque 
temps que je vis ici-has des morts qui contesi^aient avec 
hdaucoup dt chaleur Ym contre l'autre. Je m'appro- 
chai ; je demandai qui ib étaient , et on me répondit 
que l'un était le grand Constanim, et l'autre un em- 
pereur barbare. Ils dispu taient sur la préCéranoe de 
leurs grandeurs paasées. Gonstantindîsait qa'il avait été 
empereur de Consliantinople ; et le bat bare qu'il l'avait 
été de Stamboul. Le premier^ pour faire valoir sa 
Conatantinople, disaitqn'elle était située sur troîs mers ; 
sur le Pont-Euxin , sur le Bosphore de Thrace, et sur 
la Propontide. L'autre répliquait que Stamboul com* 
mandait aussi à trois mers , à faaDer]%>ire, au Détroit, 
ei à la mer de Marmara. Ce rapport de CeaistantinQp^ 
et de Stamboul étonna Constantin : mais après qu'il se 
fut informé exactement de la situation de Stamboul , 
il fut encore bien plus surpris de trcHiver qifô c^était 
Constantinople , qu'il n'avait pu reconnaître à causé da 
changement des noms. « Hélas ! s'écriaH-il, j'eoase 
» aussi bien fait de laisser a Constantim^le son pre> 
» mier nom de Byzance. Qui démêlera le nom de Cons- 
» tantin dans Suunboul ? U 7 tire bien à sa fin. i> 

QQSHfi DE HEDICIS. * 

De bonne foi , vous me consolez un peu , et je me 
ré$ous à prendre patience* Apr^ tout^ puisque .nôus 
n'dvon^ pu nous dispenser de moAirîr^ il estasse» rai» 
sontmbl^/ que nos noms meurent imsi ; ils ne sont piia 
de meilleure condition que nOus. 
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DIALOK^UE PREMIER. 
ANNE DE BRETAGNE , MARIE D'ANGLETERRE. 

AMHE DE^ BmSTAfiJfK. 

À.SSU RÉMENT ma mort vous .fit grand plaisir. Vous pas- 
sâtes aussitôt la mer pour aller épouser Louis XII , et 
vous saisir du trône que je laissais vide. Mais vous n'en 
jouîtes guères, et je fus vengée de vous par votre jeu. 
nesse même et par votre beauté , qui vous rendaient 
trop aimable aux yeux du roi, et le consolaient trop ai- 
sément de ma perte , car elles hâtèrent sa mort , et vous 
empêchèrent d'être long-temps reine. 
* • 9 

MARIE B ANGLETERRE. 

; Il est vr^i que la royau.té ne fit que montrer à mm^ 
«t disparut en. moins 4€^ri9n, 

AJIfiE 0B BRETAGNE. 

fit apurés cda irons devîntes duchesse de Suffoîk ? Ci- 
tait une belle chute. Pow moi , grâée au eieï, f ai en 
nné autre destinée. Quand Charles VIII ibotirut , jè ne 
perdis point mon rang par sa mort, et j'épousai so* 
successeur , ce qui est rni ekeiÉiple de bonheur fort sin- 
giilier] 
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MARIE d'Angleterre. 
M'en crohriez-Yous , si je vous disais que je ne toqs 
ai jamais envié ce bonhear-là ? 

ANNE DE BRETAGNE. 

Non j je conçois trop bien ce que c'est que d'être du- 
chesse de Suflblk y après qu'on a été reine de France. 

MARIE d'aNGLETERRE. 

Mais j'aimais le duo de Sufiblk. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Il n'importe. Quand on a goûté les douceurs de la 
royauté , en peut-on goûter d'autres ? 

MARIE d' ANGLETERRE. 

Oui f pourvu que ce soient celles de l'amour. Je vou& 
assure que vous ne devez point me vouloir de mal de 
ce que je vous ai succédé. Si j'eusse toujours pu dispo- 
ser de moi , je n'eusse été que duchesse ; et je retournai 
bien vite en Angleterre pour y prendre ce titre, dès 
que je fus déchargée de celui de reine. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Aviez-vous les sentimens si peu élevés ? - 

MARIE d'aNGLETERRE. 

J'avoue que l'ambition ne me touchait point. La na* 
ture a fait aux hommes des plaisirs simples, aisés, tran- 
quilles , et leur imagination leur en a fait qui sont em- 
barrassans, incertains, difficiles à acquérir; mais la 
nature est bien phis habile à leur faire des plaisirs , 
^U^'ils ne le sont eux-mêmes. Que ne se reposent-ils sur 
elle de ce soin-là? fflle a inventé l'amour, qui est fort 
agréable, et ils ont inventé l'ambition, dont il n'était 
pas besoin. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Qui vous a dit que les hommes aient inventé l'ambi- 
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lion ? La natare n'inspire pas moins les désirs de Télé- 
yation et «lu commandement , que le penchant de IV 
mour. 

MARIE d' ANGLETERRE. 

L'ambition est aisée k reconnaître pour un ouvragé 
de l'imagination; elle en a le caractère, elle est in- 
quiète^ pleine de projets chimériques; elle va au-delà 
de ses souhaits , dès qu'ik sont accomplis; elle a un- 
terme qu'elle n'attrape jamais. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Et malheureusement l'amour en a un qu'il attrape- 
trop tôt, 

MARIE d'aNGLETBRRE. 

Ce qui en arrive , c'est qu'on peut être plusieurs fois 
heureux par Famour ^ et qu'on ne le peut être une seule 
fois par Tambition ; ou , s'il est polsible qu'on le soit, 
du moins ces plaisirs-ià sont faits pour tsop peu de gens 
et par conséqujent ce n'est point la nature qui les pro- 
pose aux hommes , car ses faveurs sont toujours très gé- 
nérales. Voyez l'amour, il est fait pour tout le monde. 
11 n'y a que ceux qui cherchent leur bonheur dans une- 
trop grande élévation , à qui il semble que la nature ait 
eniié les douceurs de l'amour. Un roi qui peut s'assu- 
rer de cent mille bras , ne peut guère s'assurer d'un 
cœur : il ne sait si on ne fait pas pour son rang, tout 
ce qu'on aurait fait pour la personne d'un autre. Sd^ 
rpyauté lui coûte tous les plaisirs les plus simples et les> 
plus doux. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Vous ne rendez pas les rois beaucoup plus malheu- 
reux par cette incommodité que vous trouvez a leur 
condition* Quand on voit ses volontés non-seulement 
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Suivies , mais i^rëTenues ^ une infinité de fortunés qui 
dépendent d'nn mot qu'on peut prononcer quand on 
veut , tant de soins, tant de desseins y tant d'empresi^- 
mens» tant d'application à plaire, dont on est le seul 
ok}e\ : en vérité, on se console de ne pas Savoir toui-à- 
fait au juste si^n est aimé pour son rang ou pour sa 
personne. Les plaisirs de Tambition sont faits, dites- 
vous, pour trop peu de gens ; ce que vous leur repro^ 
chez est leur plus grand chanae. En fait de bonheur , 
c'est l'exception qui flatte , et ceux qui régnent sont 
exceptés si avantageusement de la condition des autres 
hommes , que , quand ils perdraient quelque chose des 
plaisirs qui sont communs à tout le monde , ils seraient 
récompensé» du reat». 

piARf E d'a1iGLBTERRK« 

Ah ! jugez de la qulls font , par la sensî^plité 

avec laquelle il& reçoivent ces plaisirs simples et com- 
muas f lorsqu'il s'en présente quelqu'un à eux. Appre- 
nez ee que me conta ici , l'autre jour , uoe pritioesse de 
mon sang , qui a cégné en. Angleterre , et fort long- 
temps, et foffi heureusement, et sans mari. Elle donnait 
une première andiénce à des ambassadeurs h^dhndais , 
qui avaient à leur suite un jeune homme bien fait. Dès 
qu'il vit k reine , il se tourna vers ceux qui étaient au- 
près de lui , et leur dit quelcpie chose nasez bas, mais 
d'un certain anr qui fit qu'dle clevina à peu près ce quil 
disait; car les fnnmesont un instinct admirable. 
trois ou quatre mots que dit ce jeune HoUandai», qti'.elte 
n'avait pas entendus , lui tinrent plus à l'esprit que toute 
k bu^gue des ambassadeurs; et aussi tàtqu'ik furœt 
swtîis, elle voulut s'assurer de ce qu'elle avait pensé. EUe 
demanda à ceux à qui avait parlé ce jèune homme , ctf 
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qu il leur avait dit. Ils lui répondirent, avec beaucoup 
de respect , que c'était une chose qu'on n'osait redire à 
un# grande reine , et se défendirent long-lemps de la 
i*epéler. Enfin , quand elle se servit de son autorité ab- 
solue , elle apprit que le Hollandais s'était écrié tout 
bas : Ahl voilà une femmè bien faite, et avait ajouté quel- 
que ^expression assez grossière; mais vive, pour mar- 
quer qu'il la trouvait à son gré. On ne fit ce récit à la 
reine qu'en tremblant; cependant il n'en arriva rien 
autre chose , sinon que , quand elle congédia les am- 
bassadeurs, elle fit au jeupe Hollandais un présent fort 
considérable. Voyez comme au travers de tous les plai- 
sirs de grandeur et de royauté dont elle était environ- 
née , plaisir d'éare trouvée belle alla la frapper vive- 
ment. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Mais enfin elle n'e6t pas voulu Tacheter par la perte 
des autres. Tout ce qui est trop simple n'accommode 
point les hommes- H ne suffit pas que les plaisirs touchent 
avec douceur ; on veut Qu'ils agitent et qu'ib transpor- 
tent. D'où vient que la vie pastorale, telle que les 
poètes k dépeignent^ n'a jamais été que dans leurs ou- 
vrages , et ne réussirait pas dans la pratique ? ËUe est 
ti'op douce eArop unie. 

ttAAlE B'AlKdLeTBME* 

J'avoue que les hommes ont tout gâté. Mais d'oùr 
vient que la vue d'une cour la plus superbe et la plus 
pompeuse du inonde les flatte moins que les idées qu'ils 
.se proposent quelquefois de cette vie pastorale? C'est 
qu'ils étaient frits pour elle. 

* ANMS m BRETAGNE. 

kvàs\ le pertage de vos plabirs simples tranquillefi^ 
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n'est plus que d'entrer dans les chimères que les hommes 

M forment? 

MAKIE o'aNGLETERRS* > 

Non , non. S^il est vrai que peu de gens aient le goût 
assez bon pour commencer par ces plaisirs-là, du moins 
on finit volontiers par eux ^ quand on le peut. L'ima- 
gination a fait sa course sur les faux objels y et elle re- 
vient.aux vrais. 

DIALOGUE II. 
CHARLES V, ERASME. 

ERASME. 

N'en doutez poii\t , s'il y avait des rangs chez les 
morts y je ne vous cédéraisTpas la préséance. 

CHARLES V. 

Quoi ! un grammairien , un savant , et pour dire en- 
core plus, et pousser votre mérite jusqu'où il peut aller, 
un homme d'esprit prétendrait l'emporter sur un prince 
qui s'est vu maître de la meille\ire partie de l'Europe? 

ERASME. 

Joignez-y encore l'Amérique, et je ne vous en crain- 
drai pas davantage. Toute cette grandeur n'était pour 
ainsi dire qu'un composé de plusiéurs h^rds ; et qui 
désassembl^ait toutes les parties dont elle était formée» 
vous le ferait voir bien clairement. SiFerdinand, votre 
grand-père , eût été homme de parole , vous n'aviez 
presque rien en Italie; si d'autres princes que lui eus- 
sent eu l'esprit de croire qu'il y avait des antipodes , . 
Christophe Colomb ne se^ fût point adressé à lui , et 
l'Amérique n'était point au nombre de vos états , *si 
après la mort du dernier duc de Bourgogne, Louis XI eût 
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biensoDgé à ce quUl faisait, Théritière de Bourgogne 
n'était point à Maximilien, ni les Pays-Bas pour tous; si 
' Henri de Castille , frère de votre grand'mère Isabelle^ 
n'eût point été en mauvaise réputation auprès des 
femmes ^ ou si sa femme n'eût point :été d'une vertu 
assez douteuse , la fille de Henri eût passé pour être sa 
fille y et le royaume de Castille vous échappait. 

CHARLES V. 

Vous me faites trembler. Il me semble qu'à l'heure 
qu'il est, je perds , ou la Castille , ou les Pays-Bas , ou 
l'Amérique , ou l'Italie. 

ERASME. 

N'en raillez point. Yoiis ne sauriez donner un peu 
plus de bon sens à l'un , ou de bonne foi k l'autre y qu'il 
ne vous en coûte beaucoup. Il n'y a pas jusqu'à* l'impuis- 
sance de votre grand-oncle , ou jusqu'à la coquetterie 
de votre grand' tante , qui ne vous soient nécessaires. 
Voyez combien c'est un édifice délicat , que celui qui 
est fondé sur tant de choses qui dépendent du hasard» 

CHARLES V. 

En vérité , il n'y a pas moyen de soutenir un examen 
aussi sévère que le vôtre. J'avoue que vous faites dispa- 
raître toute ma grandeur et tous mes titres. 

ERASME. 

Ce sont là pourtant ces qualités dont vous prétendiez 
vous parer; je vous en ai dépouillé sans peine. Vous 
souvient-il d'avoir ouï dire que l'Atliépien Cimon, 
ayant fait beaucoup de Perses prisonniers , exposfk. en 
vente d'un côté leurs habits , et de l'autre leurs corps 
tout nus ; et que comme les habits étaient d'une grande 
magnificence y il y eut presse à les acheter; mais que 
pour les hommes personne n'en voulut? De bonne foi , 
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je crois qi|e ce qui arriva à ces Perses là, arriYerait à 
bien d'autres , ;si Ton séparait leur méritô personnel 
d'arec celui que la fortune leur a donné. 

CHARLES y. 

Mais ^piel est ce mérite personnel ? 

Faut-il le demander? Tout ce qui est en nous. L'es- 
prit , par exemple, les sciences. 

CHARLËS T. 

Et Ton peut avec raison en tirer de la gloire ? 

BRASME. 

Sans doute. Ce ne sont pas des biens de fortune ^ 
comme la noblesse ou les richesses. 

CHARLES V. 

Je suis surpris de ce que vôus dites. Les sciences ne 
viennent-elles pas aux savans, comme les richesse» 
viennent à la plupart des gens riches? N^est-ce pas par 
voie de succession ? Vous héritez des anciens , vous 
auUres hommes doctes , ainsi que nous de nos pères^ 
Si on nous a laissé tout ce que nous possédons ; on vous 
a laissé aussi ce que vous.save2; et de là vient que 
beaucoup de savans regardent ce qu'ils ont reçu des 
anciens , avec le même respect que quelques gens re- 
. gardent les terres et les maisons de leurs aïeux , où ils 
seraient fâchés de rien changer. 

ERASME. 

Mfiis les grands naissent héritiers de la gtandiew de 
leui^ pères , et les savans n^éim^nx pas M» béritieFs des 
connaissaaees de$ anei^s. La soienoe n'est point une 
succession quo» reçoit, e*esl «ne aeqnid tio» toute tto«- 
velle que Fon entf^rend de faire;, ou si c'èsiuiié 8«c^ 
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cession , elle est assez difficile k recueillir y pour être 
fort honorable. , 

CHARLES V. 

Hé bien , mettez la peine qui se trouve k acquérir 
les biens de l'esprit , contre celle qui se trouve à con- 
server les bieps de la fortune , voilà 1^ choses égjales \ 
car enfin, si vous ne regardez que la difficulté, sou- 
vent les affaires du monde en ont bien autant que les 
spéculations du cabinet. 

ERASME. 

Mais ne parlons point de la science , tqpons-nous- 
en à Tésprit; ce bien là ne dépend aucunement dù 
hasard. 

CHARLES V. 

Il n'en dépend point? Quoi ! l'esprit ne consiste-il 
pas dans une certaine conformation du cerveau , et le 
hasard est-il moindre , de naître avec un cferveau bieft 
disposé, que de naitre d'un père qui soit roi? Vous 
étiez un grand génie : mais demandez à tous les philo- 
sophes à quoi il tenait que vous ne fussiez stupide et 
hébété ; presque à rien, à une petite position défibres; 
enfin , à quelque chose que l'anatomie la plus délicate 
ne saurait jamais apercevoir. Et après cela , ces 
sieurs les beaux-esprits nous osferont soutenir qu'il n'y 
a qu'eux qui aient des biens indépendans du hasard , 
et ils se croiront en droit de mépriser tous les autres 
hommçs? 

ERASHE. 

A votre compte, être riche ou avoir de Tesprit, c'est 
le même mérite. 
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CHABLES T. 

. Avoir de Pesprit est un hasard plus heureux ; mais^ 
au fond » c'est toujours un hasard. 

ERASME. 

Tout est donc hasard? 

, CHARLES V. 

Oui f pourvu qu'on, donne ce nom à un ordre que 
Ton ne connaît point. Je vous laisse k juger si je n'ai 
pas dépouillé les hommes encore mieux que vous n'a- 
viez fait ; vous ne leur ôtiez que quelques avantages 
de la naissance y et je leur ôte jusqu'à ceux de l'esprit. 
Si ayant que de tirer vanité d'une chose , ils voulaient 
«'assurer bien qu'elle leur appartint ^ il n'y aurait guère 
de vanité dans le monde. 

DIALOGUE III. 
ÉUSABËTH D'ANGLETERRE , LE DUC D' ALENÇON, 

LE DUC d'aLENÇON. 

Mais pourquoi m'avez-vous si long-temps flatté de 
l'espérance de vous épouser , puisque vous étiez réso- 
lue dans l'âme à ne rien conclure ? 

ELISABETH d' ANGLE TERRE. 

Ten ai bien trompé d'autres qui ne valaient pas 
moii^ que vous. J^ai été la Pénélope de mon siècle. 
Vous, le duc d'Anjou votre frère, Farchiduc, le roi 
de Suède, vous étiez tous des poursuivans, qui en 
vouliez à une île bien plus considérable que celle d'Itha- 
que ; je vous ai tenus en haleine pendant une longue 
suite d'années, et k la fin , je me suis moquée de vous. 

LE DUC d'aLENÇON. 

11 y a ici de certains morts , qui ne tomberaient pas 



Digitized by Google 



DES MORTS. 449 
d'accord qu^ tous ressemblassiez tout-à-fait à Péné- 
' lope ; mais on ne trouve point de comparaisons qui ne 
soient défectueuses en quelque point. 

ÉLtSABBTH d'aNGLETEARE. 

Si vous n'étiez pas encore aussi étourdi que vous Fé- ' 
tiez y et que vous puissiez songer à ce que vous dites. . ». 

LE DUC d'aLENÇON. 

Bon, je vous conseille de prendre votre sérieux. 
Voilà comme vous avez toujours fait des fanfaronnades 
de virginité ; témoin cette grande contrée d'Amérique, 
à laquelle vous fîtes donner le nom de Virginie , en 
mémoire de la plus douteuse de toutes vos qualités. 
Ce pays-là serait assez mal nommé , si ce n'était que 
patr bonheur il est dans un autre monde : mais il n'iip- 
porte ; ce n'est pas là de quoi il s'agit. Rendez-moi un% 
peu raison de cette conduite mystérieuse que vous avez 
tenue, et de tous ces projets de mariage qui n'oi^t 
abouti à rien. Est-ce que les six mariages de Henri VQI 
votre père vous apprirent à ne vous point marier, 
comme les courses perpétuelles de Charles V ^prirent 
à Philippe II à ne point sortir de Madrid ? 

ELISABETH d\nG LE TERRE. 

Je pourrais m'en tenir à la raison que vous me four- 
nissez; en effet, mon père passa toute sa vie à se marier 
et à se démarier, a répudier quelques unes de ses 
femmes , et à faire couper la téte aux autres. Mais le 
vrai* secret de ma conduite , c'est que je trouvais qu'il 
n'y avait rien de plus joli que de former des desseins, 
de faire des préparatifs, et de n'exécuter point. Ce 
qu'on a le plus ardemment désiré , diminue du prix 
dès qu'on l'obtient; et leâ choses ne passent point de 
notre imagination à la réalité , qu'il n'y fil de la perte. 
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Vous Tenez en \i^leieiTe pour m'épousa : ce ne sont 
que bals, que fêtes, que ré^uissances,; je Tais même 
jusqu'à vous donner un ^annMu. Jusques^là, toat est 
le plus riant du monde ; tout ne consiste qu'en arrêts 
et en idëes : aussi ee qu'il y a d'agprëable dabs le ma* 
ria0e est déjà éfHuisé. Je m'en tiens là , et tous renvoie. 

LE ÙVC d'aLENÇÔN. 

Franchement, vos maximes ne m'eussent point ac- 
commodé ; j'eusse voulu quelque chose de plus que des 
chimères. 

ELISABETH d'aNGLETERRE. 

Ah! ^ Ton ôtait les chiipères aux hommes, quel 
plaisir leur resterait-il? Je vois bien que vous n'aurez 
^ plis senti tous les agrémens qui étaient dans votre vie ; 
mais en vérité vous êtes bien malheureux qu'ils aient 
été perdus pour vous. 

LE DUC d'aLENÇON. 

Qux^ ! quels agr/émens y avait-il dans ma vie? Rien 
i^e pi'a iamais réussi. J'ai pensé quatre fois être roi: 
d'abordil s'agissait de la Pologne, ensuite de l'Angle- 
terre et des Pay^^^Bas , enfin la France devait apparem- 
ment m'appartenir ; c^>endant je suis arrivé ici sans 
avoir régné. 

. Éf«is4.SEm p'anglexerbe. 

Et voilà oe bonheur dont vous m vous êtes pas aperçu . 
Toujours des îiuaginalkms , des espérance , et jainats 
<le réalité. Vous n'avez biK que vous préparer à la 
royanté pf^ndani touie votrp vie^ comme je n'ai fait 
pendant toute la mienne que me pr^rer au mariage. 

LE &Vt d'aLHÏJÇOH. 

.Mais comme je crois qu'on mariage effiaetif pouvait 
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vou% GO^ye&tr, je fous avoue qu'une véritable royauté 
eût été asseît de^iamt goût. 

I^LISABSTH D^NGLCTEVIRt. » 

Les pl^irs ne scHit point assez soKdes pour souftnr 
^'oiï les approfondisse ; il ne faut que les effleuirer: 
ils ressevnblent à ees terres marécageuses, sur lesquelles 
on est obligé de ONirir légèrement , sans y arrêter ja- 
mais le pied> 

DIALOGUE IV. 

GUBLLiVUMïî DE CABESTAN, ALBaERT-FBÉDÉRlC DE 
BRANDEBQURQ. 

/ 

ALBËRt-FRÉDiRIG DE BRANDEBOURG. 

Je VOUS aime mieux d'avoir été fou aussi bien que 
moi. Apprenez -moi un peu l'histoire de votre ^olie: 
comment vint-elle ? 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

J'étais un poète provençal, fort estimé dans mon 
siècle , ce qui ne fit que me porter malheur. 'Je devins 
amoureux d'une dame, que mes ouvrages rendirent 
illustre : mais elle prit tant de goût à mes vers , qu'elle 
craignit que je n'en fisse un jour pour quelque autre ; 
et afin de s'assurer de la fidélité de ma muse , elle me 
donna un maudit breuvage , qui me fit tourner Tesprit » 
et me mit hors d'état de composer. 

ALBERT-FREDERIC DE BRANDEBOURG. 

Combien y a-t-il que vous êtes mort ? 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Il y a^peut-étre quatre cents ans. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

11 &lIaiL4{ae les poètes fussent bien rares dans votre 
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siècle, puisqu'on les estimait assez pour les empoisonner 
de cette manière-là. Je suis fâché qne vous n^ soyez pas 
^né dans le siècMoù j'ai yécu ; tous eussiez pift£iire des 
vers pour toutes sortes de belles , sans aucune C!hu|ite 
de poison. . " 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Je le sais. Je ne rois aucun de tons ces beaux esprits 
qui viennent ici se plaindre d'avoir eu ma destinée. 
Mais vous, de quelle manière devin tes-vous fou? 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

D'une manière fort raisoniftble. Un roi Test devenu 
pour av#ir vu yn spectre dans une fprét ; ce n'était pas 
grand' chose : mais ce que je vis était beaucoup plus 
terrible. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Eh ! que vîtes-vous ? 

ALBERT-FREDERIC DE BRANDEBOURG. 

L'appareil de mes noces. J'épousais Marie-Eléonore 
de Clèvesy et je fis, pendant cette grande féte, des ré- 
flexions sur le ipariage, si judicieuses, que j'en perdis 
le jugement. 

GUILLAUME D£ CABESTAN. 

Aviez-vous dans votre maladie' quelques bons inter- 
valles? 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Oui. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Tant pis : et moi je fus encore plus malheureux; l'es- 
prit me ré vint tout-à-fait. 

ALBERT^FRÉDÉRIC DE BI^ANDEBOURG. 

Je n'eusse jamais cru que ce fàt là uii malheur ! 
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.GUILLAUME DE CABESTAN. 

Quand on est fou, il faut Tétre entièrement, et ^e 
cesser jaiixais de Fétre. Ces alternatives de raison et de 
folie n'appartiennent qu'a ces petits fous qui ne le sont 
que par accident, et dont le nombre n'est nullement 
considérable. Mais voyez ceux que la nature produit 
tous les jours dans son cours ordinaire , et dont tout 
le monde est peuplé ; ils sont toujours également fous , 
et ils ne se guérissent jamais. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Pour moi , je me serais figuré que le moins qu'on 
pouvait être fou , c'était toujours le mieux. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Ah ! vous ne savez donc pas à quoi sert la folie ? ËUe 
sert à empêcher qu'on ne se connaisse : car la vue de 
soi-même est bien triste, et comme il n'est jamais temps 
de se connaître, il ne faut pas que la folie abandonne 
les hommes un seul moment. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Vous avez beau dire , vous ne me persuaderez point 
qu'il y ait d'autres fous^que ceux qui le sont comme 
nous l'avons été tous deux. Tout le reste des hommes a 
de la raison ; autrement ce ne serait rien perdre que de 
perdre l'esprit^ et on ne distinguerait point les fréné- 
tiques d'avec les gens de bon sens. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Les frénétiques sont seulement des fous d'un autre 
genre. Les folies de tous les hommes étant de même na- 
ture, elles se sont si aisément ajustées ensemble, qu'elles 
ont servi à faire les plus forts liens de la société hu- 
maine; témoin ce désir d'immortalité, cette fausse 
gloire ; et beaucoup d'autres principes, sur quoi roule 
TOM. m. 29 
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tout ce qui se fait dans k monde; et l'on n'appelle plus 
tous y que de certains fous qui sont, pour aii^i dire, 
hors d' œuvre , et dont la folie n'a pu s'accorder avec 
celles de* tous les autres , ni entrer dans le commerce 
ordinaire de la vie. 

ALBERT-f AÉdÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Les frénétiques' sont si foUs , que le plus souvent ils 
se traitent de fous les uns les autres; mais les autres 
hommes se traitent de personnes sages. 

GUILLAUME DB CABESTAN. 

Ah! que dites-vous? tous les hommes s'entremon- 
trent au doigt, et cet ordre est fort judicieusement ëta* 
bli par la nature. Le solitaire se moque du courtisan ; 
mais en récompense il ne le va point troubler à la cour : 
le courtisan se moque du solitaire ; mais il le laisse en 
repos dans sa retraite. S'il y avait quelque parti qui ftkl 
reconnu pour le seul parti raisonnable , tout le monde 
voudrait l'embrasser, et il y aurait trop de presse; il 
vaut mieux qu'on se divise en plusieurs petites troupes , 
qui ne s'entr' embarrassent point , parce que les unes 
rient de ce que les autres fohl. 

ALBERT-FRiDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Tout mort que vous êtes, je vous trouve bien fou 
avec vos raisonnemens ; vous n'êtes pas encore bien 
guéri du breuvage qu'on vous donna. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Et voilà l'idée qu'il faut qu'un fou conçoive toujours 
d'un autre. La vraie sagesse distinguerait trop ceux qui 
la posséderaient : mais l'opinion de sagesse égale tous 
les hommes f et nè les satisfait pas moins. 
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DIALOGUE V. 
AGNÈS SOREL, ROXELAJVE. 

AGNÈS SOREL. 

A VOUS dire le vrai, je ne comprends point votre ga- 
lanterie turque. Les belles du sérail ont un amant qui 
n'a qu'à dire : je le veux ; elles ne goûtent jamais le 
plaisir delà résistance^ et elles ne lui fournissent jamais 
le plaisir de la Victoire ; c'est-à-dire que tous les agré- 
mens de l'amour sont perdus pour les sultans et pour 
les sultanes. 

ROXELANE. 

Que voulez-vous ? Les empereurs turcs , qui sont ex- 
trêmement jaloux de leur autorité, ont négligé, par 
des raisons de politique , ces douceurs de Tamour si 
raffinées. Ils ont craint que les belles qui ne dépen- 
draient pas absolument d'eux , n'usurpassent trop 
de p^voir sur leur esprit , et ne se mêlassent trop^ des 
affaires. , 

AGNÈS SOREL. 

Hé bien , que savent-ils si ce serait un malheur ? L'a- 
mour est quelquefois bon à bien des choses; et moi qui 
vous parle, si je n'avais été maîtresse d'un roi de France, 
et si je n'avais eu beaucoup d'empire sur lui , je n» sais 
où en serait la France à l'heure qu'il est. Avez-vous 
ouï dire combien nos affaires étaient désespérées sous 
Charles VII , et en quel état se trouvait réduit tout le 
royaume, dont les Anglais étaient presque entièrement 
les maîtres. 

ROXELANE. ^ 

Oui; comme cette histoire a fait grand bruit, je sais 
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qu'une certaine pucelle sauva la France. C'est donc 
vous qui étiez^cette pucelle là? Et comment étiez-vous 
en même temps maîtresse du roi ? 

AGNÈS SOREL. 

Vous VOUS trompez : je n'ai rien de commun avec 
la pucelle dont on vous a parlé « Le roi, dont j'étais 
aimée , voulait abandonner son royamme aux usurpa- 
teurs étrangers , et s'allèr cacher dans un pays de mon- 
tagnes, où je n'eusse pas été trop aise de le suivre. Je 
m'avisai d'un stratagème pour le détourner de ce dessein. 
Je fis venir un astrologue , avec qui je m'entendais se- 
crètement ; et après qu'il eût fait semblant de bien étu- 
dier ma nativité, il me dit un jour, en présence de 
Charles VII, que tous les astres étaient trompeurs, ou 
que j'inspirerais une longue passion à un grand roi. 
Aussitôt je dis à Charles : « Vous ne trouverez donc 
» pas mauvais , Sire, que je passe à la cour d'Angle- 
» terre : car vous ne voulez plus être roi ; et il n'y a pas 
» assez de temps que vous m'aimez pour avoir rempli 
» ma destinée. » La crainte qu'il eut de me perdië lui 
fit prendre la résolution d'être roi de France, et il 
commença dès lors à se rétablir. Voyez combien la 
France est obligée à l'amour , et combien ce royaume 
doit être galant , quand ce ne serait que par recon- 
naissance. 

ilOXELANE. 

Il est vrai ; mais j'en reviens à ma pucelle. Qu'a-t-elle 
donc fait? L'histoire se serait-elle assez trompée, pour 
attribuer a une jeune paysanne , pucelle , ce qui appar- 
tenait à uhe dame de la cour, maîtresse du roi. 

AGNÈS SOREL. 

Quand l'histoire se serait trompée jusqu'à ce points 
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ce ne serait pas une si grande meryeiile. Cependant il 
est sûr que la pucelle anima beaucoup les soldats : mais 
■ moi , j^avais auparavant animé le roi. Elle fut d'un grand 
secours à ce prince , qu'elle trouva ayant les armes à la 
main contre les Anglais ; mais sans moi elje ne Teùt pas 
trouvé en cet état. Enfin vous ne douterez plus de la 
part quej'ai dans cette grande afîaire, quand vous saurez 
le témoignage qu'un des successeurs* de Charles YII 
a rendu en ma faveur dans ce quatrain : 

Gentille Agnès y plus d'honneur en mérite y 
La cause étant de France recouvrer, 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer , 
Close nonain , ou bien dévot ermite. 

Qu'en dites-vous , Roxelanê ? Vous m'avouerez que si 
j'eusse été une sultane comme vous , et que je n'eusse 
pas eu le droit de faire à Charles YII la menace que je 
lui fis, il était perdu. 

ROXELANE. 

J'admire la vanité que vous tirez de cette petite ac- 
tion* Vous n'aviez nulle' peine à acquérir beaucoup de 
pouvoir sur l'esprit d'un amant, vous qui étiez libre et 
maîtresse de vous-même ; mais moi , toute esclave que 
j'étais, je ne laissai pas de m'asservir le sultan. Vous 
avez fait Charles VII roi presque malgré lui ; et moi , 
de Soliman j'en fis mon époux ^ maïgré qu'il en eût. 

AGNÎÈS SOREL. 

Hé quoi ! on dit que les sultans n'épousent jamais? 

ROXELANE. 

J'en conviens; cependant je me mis en téte d'épouser 
^François I«». 
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Soliman y quoique je ne pusse l'amener au mariage par 
l'espérance d'un bonheur qu'il n'eût pas encore obtenu. 
Vous allez entendre un stratagème plus fin que levôtrç^ . 
Je commençai à bâtir des temples et à faire beaucoup 
d'autres actions pieuses; après quoi je fis paraître uqo 
mélancolie profonde. Le sultan m'en demanda la camuse 
mille et mille fois; et quand j'eus fait toutes les façona 
nécessaires , je lui dis que le sujet dç mon chagrin était 
que toutes mes bonnes actions , à ce que m'avaient dit 
nos docteurs , ne me servaient de rien , et que comme 
j'étais esclave , je ne travaillais que pour Soliman mon 
seigneur. Aussitôt Soliman m'affranchit, afin que le 
mérite de mes bonnes actions tombât sur mbi-i](iême : 
mais quand il voulut vivre avec moi comme à l'ordi- 
naire , et me traiter en sultane du sérail , je lui marquai 
beaucoup de surprise , et lui représentai , avec un grand 
sérieux , qu'il n'avait nul droit sur la personne d'une 
femme libre. Soliman avait la conscience délicate ; il 
alla consulter ce cas à un docteur de la loi , avec qui 
j'avais intelligence. Sa réponse fut , que le §u)tan se 
gardât bien de prendre, rien sur moi, qui n'ét;^is plus 
son esclave, et que ^'il ne m'épousait, je ne ppuvais 
être à lui. Alors le voilà plus amoureu?^ que jamai3* Il 
n'avait qu'un seul parti à prei^dre, mais un parti fprt 
extraordinaire et même dangereux , k cause: de ta nmt^ 
veauté, cependant il le prit , et m'^Qusa., 

AGNÈS SOBE^.. 

J'avoue qu'il.est beau d'açsiy^tip^ ceqi^ qv^i ^e, pçé<^u- 
tionnent tant contre notre pouvoir. 

Les hommes ont beau faire , quand on les prend par 
les passions , on les mène où l'on veut. Qu'on me Sàsse 
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revivre, el qu'on me donne Thomme du monde le plus 
impërieu3( , jeferai de t)ai1x>ut ce qu'il me plaira , pourvu 
que j'aie beaucoup d'esprit , assez de beauté, et peu d'a- 
mour. 

DIALOGUE YI. 
JEANNE I'* VFs NAPLËS, ANSELME. 

JEANNE DE NAPLES. 

Quoi ! ne pouvez-vous pas me faire quelque prédic- 
tion? Vous n'avez pas oublié toute l'astrologie que vous 
saviez autrefois ? 

ANSELME. 

Et comment la mettre en pratique? nous n'avons 
point ici de ciel ni d'étoiles. 

JEANNE DE NAPLES. 

Il n'importe. Je vous dispensé d'observer les règles . 
si exactement. 

ANSELlfE. 

U serait plaisant qu'wn mort fit des prëdietimis. Maisv 
éocorc sur quoi voudriez-vous que j'en fisse? 

JEANNE DC RAPLBS. 

Sur moi , sur ce qui me regarde. 

ANSBLME. 

Bon ! vous êtes morte , et vous le seres iMijoiira; 
voilà tout ce que j'ai à vou» |»rédire. £st-<^ que notre 
eobdition ou nos afiaires peuvent changer ? 

IBANNB DE NAFLES. 

Non ; mais aussi c'est ce qui m'ennuie cruellement : 
et quoique je sache qu'il ne m* arrivera rien y si vous 
vouliez pourtant me* prédire quelque chose, cela ne 
laisserait pas de m'occuper. Vous ne sauriez croire 
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combien il est triste de n'envisag^er aucun avenir. Une 

petite prédiction, je vous eA prie, telle qu'il tous 

plaira. 

ANSELME. 

On croirait , à voir votre inquiétude , que vous se- 
riez encoré vivante. C'est ainsi qu'on est fait là-haut. 
On n'y saurait être en patience ce qu'on est; on anti- 
cipe toujours sur ce qu'on sera : mais ici il faut que l'on 
soit plus sage. 

JEANNE DE NAPLES. 

Ah ! les hommes n'ont-ils pas raison d'en user comme 
ils font? Le présent n'est qu'un instant , et ce serait 
grand'pitié qu'ils fussent réduits à borner là toutes leurs 
vues. Ne vaut-il pas mieux qu'ib les étendent le plus 
qu'il leur est possible , et qu'ib gagnent quelque chose 
sur l'avenir? C'est toujours autant dont ils se mettent 
en possession par avance. 

ANSELME. 

Mais aussi ils empruntent tellement sur l'avenir par 
leurs imaginations et par leurs espérances ^ que quand 
il est enfin présent , ils trouvent qu'il est tout épuisé , 
et ils ne s'en accommodent plus. Cependant ils ne se 
défont point de leur impatience y ni de leur inquiétude : 
le grand leurre des hommes, c'est tot^ours l'avenir; 
et nous autres astrologues , nous le savçns mieux que 
personne. Nous leur disons hardiment qu'il y a des 
signes froids et des signes chauds ; qu'il y en a de mâles 
et de femelles ; qu'il y a des planètes bonnes et mau- 
vaises , et d'autres qui ne sont ni bonnes ni mauvaises 
d'elles-mêmes , mais qui prennent Tun ou l'autre carac- 
tère , selon la ccknpagnie où elles se trouvent : et toutes 
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ces fadi^ises sont fort biei;! reçues , parce qu'on croit 
qu'elles mènent à la connaissance de ravetiir. 

JEANNE DE NAPLES. 

Quoi ! n'y mènent-elles pas en effet? Je trouve bon 
que TOUS, qui avez été mon astrologue j vous me disiez 
du mal de l'astrologie ] 

ANSELME. 

Ecoutez, un mort ne voudrait pas mentir. Franche- 
ment , je vous trompais avec cette astrologie que vous 
estimez tant. 

JEANNE DE NAPLES. 

Oh! je ne vous en crois pas vous-même. Comment 
m'eussiez-vous prédit que je devais me marier quatre 
fois ? Y avait-il la moindre apparence qu'une personne 
un peu raisonnable s'engageât quatre fois de suite dans 
le mariage ? Il fallait bien que vous eussiez lu cela dans 
les cieux. 

ANSELME. 

Je les consultai beaucoup moins que vos inclinations r 
mais après tout , quelques prophéties qui réussissent 
ne prouvent rien. Voulez-vous que je vous mène a un 
mort qui vous contera une histoire assez plaisante ? Il 
était astrologue , et ne croyait non plus que moi à l'as- 
trologie. Cependant, pour essayer s'il y avait quelque 
chose de sùr dans son art , il mit un jour tous ses soins 
à bien observer les règles , et prédit à quelqu'un des 
événemens particuliers , plus dif&ciles à deviner que 
vos quatre mariages. Tout ce qu'il avait prédit arriva.. 
Il ne fut jamais plus étonné. Il alla revoir aussitôt tous 
les calculs astronomiques , qui avaient été }e fondement 
de ses prédictions. Savez-vous ce qu'il trouva? Il s'était 
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trompé ; ^ si ses supputations eussent été bien fiiites, 

il aurait prédit tout le contraire de ce qu4l avait prédit. 

JEJLNIOBN DE If APLES. 

Si je croyais que cette histoire fût vraie , je serais bien 
£àdiée qu'on ne la sût pas dans le monde , pour se dé» 
tromper des astrologues. 

AKSELHB. 

On sait bien d'autres histoires à leur désj^Yfintage , 
et leur métier ne laisse pas 4'étre toujours bpn. On ne 
se désabusera jamais de tout ce qui regarde Taveair ; 
il a un charme trop puiss^^t. Les honfimes y par exemple , 
sacrifient tout ce qu'ils ont à une espérance ; et tout ce 
c^u'ils avaient, et ce qu'ils viennent d'acquérir, ib le 
sacrifient encore à une autre espérance ; et il semble 
quç ce soit là un ordre maliçieux établi dans la naf^ure 
pour leur ôter toujours d'entre les mains ce qu'ils tien- 
nent. On ne se soucie guère d'être heureux dans le mo- 
ment où l'on est : on remet à l'être dans un temps qui 
viendra , comme si ce temps qui viendra devait être 
autrement fait que celui qui est déjà venu. 

JEANNE DE NAPLES. 

Non , il n'est pas fait autrement , mais il est bon qu'on 
se l'imagine. 

ANSELME. 

Et que produit cette belle opinion ? Je sais une pe- 
tite fable qui vous le dira bien. Je l'ai apprise autrefois 
à la cour d'amour ' qui se tenait dans votre comté 
de Provence. tJn homme avait spif , et était assis sur le 
bord d'une fontaine : il ne voulait point boire de Feau 
qui coulait devant lui , parce qu'il espérait qu'au bout 

• C'était uii« étpèc« dfipadémic. 



Digitized by Google 



DES MORTS. 463 
de quelque temps il en allait venir une meilleure. Ce 
temps étant passé : a Voici encore la même eau , disait- 
» il , ce n'est point celle-là dont je veux boire ; j'aime 
» mieux attendre encore un peu. » Enfin, comme Teau 
était toujours la même ; il attendit si bien , que la source 
vint à tarir, et il ne but point. 

JEANNE DE NAPLES* 

Il m'en est arrivé autant , et je crois que de tous les 
morts qui sont ici , il n'y en a pas un à qui la vié n'ait 
manqué, avant qu'il en eût fait l'usage qu'il en voulait 
faire. Mais qu'importe; je compte pour beaucoup le , 
plaisir de prévoir, d'espérer, de craindre même, et d'a- 
voir un avenir devant soi. Un sage, selon vous, serait 
comme nous autres morts, pour qui le présent et l'a- 
venir sont parfaitement semblables, et ce sage par con- 
séquent s'ennuierait autant que je fais. 

ANSELME. 

Hélas! c'est une plaisante condition que celle de 
l'homme , si elle est telle que vous le croyez. Il est né 
pour a$pirer à tout, et pour ne jouir de rien, pour 
marcher toujours , et pour n'arriver nulle part. 
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